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A Plùlo&ophie a donne son nom au XV HT 
siècle ; voici venir le XIX** qu^on nomme 
à juste titre le siècle de THistoire Depuis quinze 
à vingt ans environ, une prodigieuse activité in- 
tellectuelle se porte vers cette branche des con- 
. naissances humaines , qui a complètement change 
de face. L^histoire , mieux inspirée , n^a plus cher- 
ché à flatter Torgueil et Pambition d^une maison 
régnante; elle a fait revivre les longs et héroï- 
ques sacrifices de ces boui'geois des Xr , Xll" et 
XIIP siècles , qui ont reconquis leur liberté par 
les armes ; elle a démontré et établi Pimpor tance 
de ces vieilles races humaines , dont Fancicnne 
école avait à peine soupçonné l'existence ; chaque 
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époque a reçu sa pliysioiioiine , $a couleur na- 
tive : les historiographes officiels ont fait place a 
fies ëcriyains , qui ont compris toute la hauteur 
tic leur mission , et se sont véritablement rendus 
dignes du nom d^historiens. 

Les travaux éclairés de MM. Guizot, Thierry, 
deBarante, Sismondi , etc., etc., ont jeté, il est 
vrai, un grand jour sur nos annales : cependant, 
il reste encore quelques points de vue inconnus 

par Tabsencc de certains Jocumens inédits dont 
la publication sera un véritable bienfait. 

La société de Thistoire de France, où Ton voit 
figurer des célébrités histonqucs , a senti la néces- 
sité de iau e un appel à tous les iiommes laborieux 
des dilFérentes localités , et de grouper dans un 
foyer commua une foule de travaux, partiels et 
locaux, la plupart d^m grand prix. Mettre en 
lumière des monumens ignorés , en exhumant de 
la poussière des bibliothèques de vieux manus- 
crits ; compléter des éditions tronquées ou défec- 
tueuses ; rapprocher de Fhistoire proprement dite 
les ditiérentes branches des études historiques, 
telles que r Archéologie, la Philologie , la Géogra- 
phie et la Statistique , afin de faire jaillir de leur 
contact une plus vive clarté; tel est le noble et 
large but qu^elle s^est proposé. Pour y parvenir 
avec plus de succès , elle a créé un organe exclu- 
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sif, afin de iie pas laisser enfouis dans les colon- 
nes des divers journaux de la capitale et des pro- 
▼inces, parmi tant de sujets divers, des travaux, 
qui , pour être utiles , réclament un centre spé- 
cial de pidilicité. Faisons des vœux ardens pour 
que ces patientes recherches , cette communauté 
d'eiTortâ , aient un résultat iavorable , et pour qu il 
surgisse bientôt un homme capable d^utiliaer nos 
richesses historiques , d^en fidre un ensemble , et 
de former avec ces rayons épars un iai&ceau de 
lumière. La France dès lors n^aura plus rien à en- 
vier à ses voisins : eUe aussi possédera son his- 
toire nationale. 

Le moyen-âge, racine de nos mœurs, de notre 
langage, de notre droit, dWe partie de nos 
croyances, est surtout Tobjet d\ine étude des 
plus profondes et des plus sérieuses. Cela sVxpli- 
que aisément : c^est en effet à cette époque , dit 
M. Guizot, que s^est opéré le travail de fermen- 
tation et d^amalgame des trois grands élémens de 
la civilisation moderne, Télément romain, Télé- 
ment chrétien et Télément germain. Concentrons 
donc sur cette importante période , si défigurée 
par l'ancienne école y toute Pardeur de nos inves- 
tigations. 

Guidé par le désir <le répondre au besoin de 
Tépoque et surtout de rendre service a la science, 
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M. le docteur Le Glay a consacré ses veilles et sa 

vasle cruduion à faire revivre uu des chroniqueurs 
le& plus imporlaos et les plus orîginauxdu moyeu- 
âge. Son travail, incontestablement supérieur à 
celui de son devancier Colvener, est enrichi d'une 
foule de notes historiques, philologiques , d^un 
glossaire des mots barbares et inusités, cluiie 
table indicative des noms de heux et de pei^on- 
nés; il n'^y manquait qu\me chose, c^est la tra- 
duction. 

Nous ne saïuîons trop regretter que M. Le 
Glay, d'après les conseils de M. le baron de lieif- 
fenberg , ait renoncé à Hdée qu'il avait conçue de 
donner lui-même la traduction fi aiicaise du clian- 
tre de Tërouane. Certes, ce n^eût pas été un tra- 
vail superflu , comme le prétend M. le recteur de 
Tacadémie de Louvaiii; rinstoire ne doit pas être 
le domaine exclusif des savans ; elle intéi*esse 
toutes les classes de In société, auxquelles elle 
inspire l'esprit de nationalité : et c^est sous ce rap- 
port que la propagande est un bienfait inappré- 
ciable. 

Quand on a la main pleine de téHiéê et de choses 

utiles^ disait Fonienelle y non seulement il faut 
tmvrir, mais il faut la baisser le plus possible , 
peur qtj^ elles arrkfeni d Umteê les oreilles et qu'elles 
frappent tous les yeux* 
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CTeât été même , vu la question de tems , un 
service à rendre aux. hommes habiles : cette vé- 
rité est tellement incontestable ^ que presque tous 
les mémoires relatifs à Thistoire de France ont été 
traduits. 

Cette opinion est celle de M. Guizot , savant 
interprète de Ffaistoire aumojen-&ge* M. Arthur 
Dinaux , correspondent dn ministère de Tinstruc- 
tion publique pour les recherches historiques , a 
émis le même vœu dans un compte-rendu de ce 
précieux ouvrai^e. Ces motifs, joints au désir 
d^étre un peu utile , m^ont déterminé à entrepren- 
dre un travail dont j'aime à convenir que M. Aimé 
Leroy, bibliothécaire de Valencieuiies , et Win 
des éditeurs-rédacteui's des Archives du Noixl ^ 
ix^n suggéré la première idée. Qu^l me soit per^ 
mis d'oiiiùr à ces Messieurs Diommage pubiic de 
notre reconnaissance , pour les encouragemens 
qu^ils ont bien voulu donner à notre publication ; 
M. Guizot, en nous prêtant l'appui d'un nom il- 
lustre par la science , iVlM. Aimé Leroy et Arth ur 
Dînaux, en nous secondant de toute la puissance 
de leurs eiiorts. 

Toutefois, si je n'avais consulté que mes for- 
ces, j^am*ais reculé devant les rebutantes diflicul- 
tés que présente à chaque ligne le latin souvent 
barbare du moyen-âge. Ce qui a rassuré mon inex- 
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périence ^ ce ^ont les conseils et la bienveillance 

(le M. Le Glay, c c^l la coopération Je mon an- 
cien et e^timabie collègue , M. Petit, quia partagé 
tous mes travaux : rien dès lors ne s^est plus op- 
posé il ce t^ue la chi^onique de BaLdéric devînt po- 
pulaire. 

Deux mots sur le système de traduction que 
nous avons adopté. Autant quHl nous a été possi- 
ble, nous avons cherclié à reproduire trait 
pour trait notre modcic avec toute sa bonhomie, 
sa pieuse crédulité, ses métaphores parfois vi- 
cieuses : qu^on ne s^attende donc pas à une narra- 
tion biillante qui, à notre avis, formerait un 
grossier contre-sens. Nous nous sommes identifiés 
avec le chantre de Térouane , nous nous sommes 
faits Baldci'ic poiu* quelques instans , afin de don- 
ner à notre style une véritable couleur locale, 
ime simplicité sans alFectation de naïveté et d^ai^ 
chaïsme. 

Tel est le mode de traduction qui nous a paru 
le seul convenable ; ce sera au public à décider si 
nous avons bien ou mal rempU noCre tache. Si 
nos elTorts ne sont pas couronnés du succès, si 
nous n^avons pas retracé le caractère de notre 
auteur aussi fidèlement que nous Taurions désiré, 
nous prions nos lecteurs de vouloir bien user 
dHndulgence, à cause des obstacles nombreux 
qui ont gêné notre marche. 
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Avant dWriver,atixche&-d''œuvre de ti^aduc* 
tion <]u^on voit de nos jours , combien de tentati- 
ves n'avaient pas clé faites ! Combien de savans 
commentaires , d^ explications diverses avaient 
éclairé la route aux hommes érudits et laborieux 
qui ont dwiiiië des modèles eu ce genre ! Le révé- 
rend père Catrou, Tabbé de Marolles ont pré- 
cédé MM. Gueroult , Dugas-Montbel , Morîn , 
liurnuuf, De Guérie et autres. Si jiotre travail 
peut aussi servir pour arriver à un mieux, nous 
ne regretterons pas les veilles qu*il nous a coû- 
tées. 

11 est très-probable que quelques lecteurs ins- 
truits ne partageront pas toutes nos opinions : 
nous les prions de ne pas nous condamner sans 
un sérieux examen des motifs qui nous ont déter- 
minés à adopter telle version plutôt que telle au- 
tre : c'est une justice que nous osons réclamer 
pour prix de nos efforts. Afin dWriver à riuLelli- 
genced'*une phrase, d^un mot, il nous a fallu, 
plus d'une fois , faire de nombreuses lectures , et 
aborder des difficultés non moins grandes que 
celles qui se sont offertes à nous dans cet ou- 
vrage. 

Il nous reste maintenant à entrer dans quelques 

détails sur la personne et les ouvrages de B^ldé- 
ric , spécialement sur sa chronique d^Arras hï^& 
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Cambrai. Nous essaierons d^en démontrer Tim- 
portance , non seulement pour lliistoire de ces 

deux provinces , mais encore pour l'histoire gé- 
nérale de cette époque. 

Baidcric ou Baudri , Baldericuê , vivait au XP 
siècle; il est certain, par divers passages de son 
livre, qu^il était de (Cambrai, qu'il vivait clans la 
familiarité de Févéque Gérard V% mort en 1049 
selon Golvencr, en 1050 selon M. Le Glay , en 
1051 selon les Bénédictins de St.-Maur. Il exerça 
ensuite les fonctions de secrétaire sous St.-Lié- 
bert , successeur immédiat de Gérard , et sous 
Gérard II, qui succéda à St.-Liébert. 

En 1082, Hubert, évêque de Térouane, le 
demanda à Févéque de Cambrai ; il Tobtint , et le 
fit c£antre de la cathédrale. Baldéric y mourut 
en 1097. Géx'ard, en Tenvoyant à ce prélat, lait 
un pompeux éloge du savoir et du mérite de Bal- 
déric , dans une lettre datée du mois de février 
1082, qui est venue jusqu'à nous , et que du reste 
les BoUandistes ont regardée comme apocryphe. 
Je croîs inutile de rapporter ici cette lettre dont 
ou peut voir le texte dans Colvener, et la traduc- 
tion dans M. Le Glay. 

Ceux de nos lecteurs , qui désireront connaître 
la^ïCause des erreurs dans lesquelles sont tombes 
plusieurs savans rclativcmenl au ciiaulre de Té- 
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rouane^ pourront consulter TexceUenle préfacé 

(le ÎVl . le docteur Le Glay, et Farticlc Baldéric , 
au tome 8"" de Tlmtoire littéraire par les Béné- 
dictins de la congrégation de St«-Maur. Après 
cette lectui e , ils resteront convaincus qu'il n'y a 
pas lieu de confondre notre chroniqueur avec son 
homonyme PëVèqne de Noyon , comme Font fait 
Colveneret M. Augustin Thierry. (Aug. Thierry, 
Lettre il"* sur l^histoire de France.) 

La pi^mière production ^ sortie de la plume de 
Baldéric , est une vie de Saint Gaucher (Gaugeri- 
eus), connu vulgairement sous le nom de Saint- 
Géri y et qui était évèque d^ Arras et de Cambrai * 
au VU* siècle. Nondûm seribendi genuê éOUffêrenh y 
dit-il à Gérard , pour s^excuser de sa faiblesse : le 
style en est moins bon que celui de sa chronique. 
Les BoUandtstes ont inséré cette biographie de 
St.-Géri dans leur recueil , T. Si , du mois d^août, 
p. 064-685. 

Baldéric a aussi composé une chronique de Té- 
rouane , qui n^est point arrivée jusqu^à nous. Fai- 
sons des vœux poiu' que quelque bénédictin mo- 
derne rende aux études historiques , le service de 
la retrouver. 

Le plus important des ouvrages de Baldéric est, 

sans contredit , sa clii unique d^Arras vi de Cam- 
brai , qui mériterait plutôt le nom d^histoire, selon 
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Ciolvener et les i cligieux béuédictin&dA la congré- 
gation de St.-Maur : n Cu$eMvidêripo8§itki8iih 
» fiœ iiomen magis con^meî'e, quoniam non servat 
» ubiquè exacium tempori» ordinem > fuéâ iamên 
n jâm oHm iià Toeaium fitùêe paM em UUmiê Ge- 
» rardi II. Camefwmais epiêcapi, et auciariê epp- 
i> tapAio^ êê poânm mth nomine eknmiei innaieâ^ 
» cerê casptt , tifubtm hufte mMtiare non debuimus , 
» nec voluimus. » (Colveneri prœfatio.) 

Baldéric , en entreprenant ce travail , a cédé , 
dit-il dans la préface du premier livre , à Pautorité 
des conseils d^un h<»mne révéré , du seigneur évè- 
que Gérard, etc. , etc. S'agit-il ici de Gérard P% 
dit de Florines , ou de Gérard II , le dernier des 
évéques qui administrèrent les diocèses réunis 
d'Arras et de Cambrai ? Voilà une queblion qui a 
divisé les savans. Il sVgit , selon nous, de Gérard 
P'. Nous allons rapporter successivement les ob- 
jections : on trouveia , immédiatement après, la 
réponse qu'ion peut y faire. 

i'' Objection. Molanus, dit-on {mindicuio &anc' 
torumBelgii, in vttâ sê, AblêherHy BerHliœ , Pol- 
Itnœ et Saturniœ) , prétend que Baldéric désigne 
Gérard II. Mais , Molanus est revenu de cette er*- 

reur clans ses écrits subséquens : dans son livre i"' 
de Canonicisj cap. i2, et in nalahilus sanciot^m 
Beîgii, il nomme toujours Gérard T', toutes les 
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fois qu^il cite la chronique de fialdéric, excepté au 

2* jour de novembre , où il a écrit Gérard II au 
lieu de Gérard F" ; ce qui peut être considéré com- 
me une inadvertance. Cette opinion reetifiée de 

Molanus a été suivie par Boèce Epo , Aubei L le 
Mire , Balduin Degleu et d^autres auteurs. 

Objectiom. Le manuscrit de St-Ghislainpoi'^ 
tait le titre suivant : Chroni&m Cameraeenee ad 
Gerardu7n seeioîdum. Nous répondrons que ce 
titre a été placé ^ lougtems après la conieclion du 
manuscrit f par un copiste qui vraisemblablement 
n'avait pas lu lV)uvrage, et qui ne peul par cunsé- 
queut avoir autorité céans. D^ailleurs , Baldéiic 
ne dit nulle part qu^il a écrit : ad Gerardum , mais 
bien , prœcipiente domino nosiro episcopo Gerarda, 
(Préface du 1" livre.) 

Il est clair qu^il veut désigner Gérard de Fiori- 
nes : pour s^en convaincre , il suffit de-lire la pré* 
lace de son secouil livre. Il s'excuse de ce que, 
après avoir raconté ^ dans le 1" livre, la vie des 
évêques jusqu^à la mort d^'Erluîn, il ne passe pas 
aussitôt au successeur immédiat de ce même Er- 
luin , à Gérard I" du nom : il s^exptîme en ces ter^ 
mes: 

N DegêêHe epùeoparum ^ prmti memaria oeeur^ 
» rerU, dicio, et de divers is emum aciibus, quan- 
» iûm aridUoê tngenifdi patitur^ usque ad puaire^ 
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I» miUUem domni Gerardi ^nseopi, quinunc esi, 
n pefiractaio y primus- liber finmn expostulat. Se- 
» cunduevero, ut abipeo domno episcopo mcipiat^ 
» videtur ard» exi^ere ^ «le?.^ ete» » 

Ces mots , qui nune est, indiquent Irès-iormet- 
lement quMl commença sa chronique du vivant de 
Gérard P% et justiiieut ropiuion que nous avoui» 
émise. 

5* Objection. BaUlcricu'a pas écrit, avant d^avoir 
atteint l^à^^e mûr; et s^il a commencé sa chronique 
d^Arras et de Cambrai sous Tépiscopat de Gérard 
r% morl le 14 mars 1049, il a dû vivre 65 ans 
après lui, puisquHl est décédé en illâ; ainsi , il 
faudrait qu il eut vécu Ci? ou 90 ans, 

D*abord , il y aune inexactitude chronologique 
quMl faut relever : BaldéricnVstpas mort en 1112, 
mais bien en 1097. Qu^ a-t-ii dlnvrai semblable, 
du reste , que notre chroniqueur soit parvenu à un 
âge aussi avancé? Cette objectii>u nous parait ti^s 
peu concluante. 

Laissons tenant parier les licncdictins de 
St.-Maui' : « Pour ne pas douter, disent ces res- 
)> pectaiilcs bavaus , que Ikilclcric ne désigne dans 
i> sa préface Gérard II du nom, il suffit de savoir 
)> que rautem*venait de finir toutrécemment cette 
w chronique, chronicon nuperum ( lettre de Gé— 
» rard II à Uubeit, évêque de Téiouane ), lors- 
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» qu^en février 1085, il quitta Pëglise de Cam*- 
brai , pour se rendre à celle de Térouane. n 

Passons sur la date 1085 au lieu de 1082 : ce 
n^est pas là que git la difficulté. La logique des Bé- 
nédictins me parait être ici en défaut : de ce que 
Baldéric venait de linu^ sa clironic^ue à cette épo- 
que, il ne s^en suit pas que ce f&t aux conseils de 
Gérard II qu^il eût accédé , plutôt qu'à ceux de 
Géx^ard JcFlorines. Que peuvent, dui^este, Topi- 
nion des Bénédictins et le texte vague quHls allé* 
guent, contre les paroles si formelles de Baldéric, 
citées plus haut ? 

Je me trouve heureux que le résultat de cos re- 
cherches me ramène à Topinion émise par M. Le 
Glay. « L^évcque GcrarJ, dit-il, à la prière de 
» qui Baldéric entreprend sa chronique , est Gé- 
1» rard P', de Fiorines, qui, après avoir été élevé 
)> sous les yeux d'Adalbcron , archevêque de 
u Reims, son parent f devint chapelain de Tem- 
» pei'eur Henri P', et fut promu aux sièges réu- 
V nis d^Arras et de Cambrai , en 1015. » 

Baldéric a divisé son ouvrage en trois livres. 
Dans le premier, qui comprend la moitié de la chro- 
nique , on trouve I%istoire des évcques d^Arras et 
de Cambrai. Il nous apprend que ces deux diocè- 
ses étaient distincts airant St*<-Vaast , époque à la-^ 
quelle on les réunit: imimepaiwfkimamhi gêod^ 
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ud episc&paU admimBêniHane gaudebantf tnuncau" 
tem j quia a sancto pontifice Vedaeio vastatœ reper^ 
tœ suni, uno fÉ^fimine coUigtmtwr. (Liv^ V\ ch. 7.) 
Il traite des premiers apôtres du christianisme dans 
nos contrées , de la conversion de Clovis et d^une 
partie des Franks , des persécutions essuyées par 
les Chrétiens , et des invasions INurmandes et Hon- 
groises. 

L^iLiLeur nous présente ensuite le tableau des 
diverses insurrections des boui^geois de Cambrai, 
qui 9 après une lutte longue et sanglante contre le 
pouvoir ecclésiastique, finirent par obtenir le droit 
de commune* Les détails, que fournit à cet égard 
le chantre de Térouane, sont loin d^étre aussi dé- 
veloppés que ceux, par exemple, qui nous sont 
donnés par Guibert de Mogent, sur la révolution 
communale de Laon : néanmoins , ils présentent 
le plus haut degré dHntérêt , et viennent à l'appui 
du sjtème communal si habilement développé par 
MM. Guizot et Augustin Thierry. On se convain- 
cra que nos aïeux, dont on affecte de vanter la dé- 
bonnaireté, avaient aussi de terribles momens , et 
que le tiers-état de 1789 ne fut, politiquement 
parlant , comme le dit M. Guizot , que le descen- 
dant et Théritier des comniunes du XIP siècle. 
Dans le bon vieux teniSy ont aussi existé des causes 
de sanglantes divisions ; deux éiémens contraires, 
se manifestant sous une forme tantôt politique. 
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tatitol religieuse, s y sont trouvés en présence et 
se sont livré un duel à mort. Tii^oas dono cette 
eoDséquence, que les hommes de totts les tems se 
sont ressemblés, à peu de différences près. Reve- 
nons à BaldériCé 

La manière , dont il présente ces derniers faits, 
nous donne la meilleure idée de son impartialité. 
Après avoir tracé les démêlés qui survinrent entre 
les bourgeois et Bérenger , il ne néglige pas , mal'- 
gré sa foi ardente , son extrême respect pour les 
évêques , de donner tous les tortsàBérenger : c^est 
lui , dit-il , qui provoquait le peuple. « Papulum 
» êœp^ vexahat, tanto ferocior, quantè régit genêriê 
)> ei cispirabat auctorilas, >» Son blâme sévère s^c- 
tend aussi sur les Cambrésiens , dont il dépeint , à 
plusieurs reprises , le caractère remuant et tracas- 
sier. « Semper inobedienies, prœ sudferocikite, om- 
n nibus êuia êpiseopis oudMmuâ j at^Êiê rebeUeê 
» existerû. (Liv, ch. 7U.) 

Le 2* livre nous fournit la statistique des ab- 
bayes et des églises de ces deux, sièges , qui ont été 
réunis pendant plus de 500 ans. 

Le 5*" est consacré au récit des actions de Gé- 
rard de Florines , et de Liébert , mort en 1076. 

Suivent deux supplemens qui ne sont pas dans Té- 
dition deColvener, et qu^a retrouvés M. le doctmr 

Le Glay j le i*"^ dans le manuscrit a 7(Mi de la bi- 



btiothèque de Cambrai ^ et le second écrit de la 

main de Dom Ilumbert Bcvenot, ancien religieux 
de St.-Andi^é du Gâteau, aujourd'hui curé-dojen 
de Maubeuge, et tiré d^une chronique découverte 
par lui en i787 , dans les arcinves de Tabbaye de 
Maroilles. Ou lit à la fin de son manuscrit la note 
que voici : 

Hc^ mnnia de verbo ad imium exêcrigtia suni 

ex ma?iu6crtpio perantiquo j quodin at chivù coma^ 
bii Maneoietms {haud scio quanam faig a nabis 
erepUm iUùe que mlramiesum) aeêerwUur. 

D, Humhertus Bev^enot, 
S* A ndrecB, religioem 1787. 

Nous renvoyons, poui' tous ces détails , aux sa- 
vantes notes qui se trouvent dans Pédition latine 
de M. Le Glay. 

Avant de terminer cette préface, qu^'on me pér* 

mette d^ajouter encore quelques réflexions sui* le 
caractère général de Touvrage, Baldéric , c^est un 
fait incontestable, s^est arrêté à détailler comptai- 
samment les merveilles que Dieu avait opérées par 
Tentremise de ses saints ; aussi, j^en tends déjà les 
gens du monde se récrier, comme si Ton voulait 
leur imposer ces mu^acles comme des articles de 
foi. Que mHmportent, dira-t^on, ces fondations 
d'églises , cette masse de prodiges? A ces personnes 
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nous répondrons (juo riiisloiro ne consiste pas seu- 
lement dans une série de faits plus ou inoins ex- 
actement rapportés : elle consiste encore dans la 
description des monumens , dans la peintui^e des 
mœurs et des croyances nationales , dans ces pra- 
tiques religieuses qui s^adressaient si Tivement 
à Timagination de la multitude. La société , au 
moyen-àge, nMtait-elle pas tout entièi*e dans la 
religion ? 

Ne blâmons pas Tauteur de rapporter, avec tant 

de détails , toutes ces fondations d'o^liscs , de ino- 
nastères ; il n^a fait que suivre les idées de son siè- 
cle. Et puis, à de telles descriptions se rallaclie 
un intérêt moral , arHelei poétique ; le génie des 
arts 9 guidé par la religion^ se manifestait dans la 
construction de ces sublimes cathédrales ^ qui 
étaient comme autant d^épopées chrétiennes ra-. 
contant, parleur majesté muette ^ la majesté do 
Dieu. et les mystères delà révélation. Leur gran* 
diose architectui*e nous. atteste Timmense pouvoir 
et de la foi et du clergé à cette époque. 

Quelle serait la joie non seulement des savans , 
mais encore de tous les hommes éclairés ^ si Ton 
venait à découvrir quelquie relation qui nous dé* 

voilât le s injbtcresdcs temples de Diane, de Cérès 
ou d^ Apollon , la forme des imtialions , la pompe' 
des cérémonies di^ culte» en un mot toutes les 
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croyances du paganisme ! £li bien ! pourquoi ne 

môntrei'ions-nous pas autant d'empressement à 
connaître les détails de la société religieuse au 
moyen-âge ? 

Cette chronique est donc importante par elle- 

mcmc; mais ce qui lui donnera encore du prix , 
c^est la coopération de M. le docteur Le Glay, qui 
a bien touIu s'associer à notre travail et se char* 
ger de renrichir de notes et d'éclaircîsseniens 
nouveaux* Dans l'édition latine, M. Le Glay avait 
laissé' échapper, nous ne dirons pas des erreurs, 
mais quelques légères imperfections qu il se pro- 
pose de coiTÎger dans l'édition française; Telle 
note , qui n'hélait pas assez longue pour donner 
Tintelligence du texte , sera suffisamment déve- 
loppée. Il s'attachera surtout à répondre à deux 
ou trois observations que M. Uaynouai d , de Pliis- 
titut, a présentées dans le Journal des Savans 
( janvier 1835), oà il rend un compte flatteur et 
détaillé de l'œuvre de M. Le Glay. 

Nousoubliions de dire quelques mois sur le stj le 
. de cette chronique : il est inculte en général, et 
porte un peu Fempreinte des défauts du temps. 
Les solccismes, les mots de basse laiimté y four- 
millent : la construction des phrases est parfois 
équivoque, embarrassée, et peut donner lieu à 
des intei^rctations opposées. Toutefois, il existe 
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qaelques belles pages, écrites avec feu : ou voit 

que Baldéric a lu Cicéron, Virgile, mais qu'ail a 
sacrifié au mauvais goût de son siècle. Sou imagi- 
nation n^est pas froide et languissante comme 
celle de certains chroniqueurs : les dévastations 
des Hongrois, des Northmans, les souffrances 
publiques arrêtent toujours sa pensée. Alors, il 
lui échappe un cri , une larme qui rendent on ne 
peut plus attachante la lecture de ses divers cha- 
pitres. 

Puisse le public accueillir avec indulgence cette 
œuvre toute de patience et de dévouement. 

Néanmoins , nous appelons sur nous la critique, 
certains qu^elle nous révélera des omissions ou 
des erreurs qui nous auront échappe. ÎNous ver- 
rons , diaprés le résultat de ce premier essai , s^il 
nous est permis de poursuivre d^autres entrepri- 
ses, parmi lesquelles nous plaçons au premier 
rang, une traduction de Sidoine Apollinaire, 
auteur d'aune haute importance pour la peinture 
des mœurs, des coutumes, des origines de ces 
populations germaniques qui ont inondé Fempii^e 
romain , et se sont établies sur ses ruines. 
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PREFACE. 



'est pour obéir au Seigneur Evêque 
Gérard , que j eoCrepris d^écrire This- 
loire de nus auLiqueis cités de Canibi .û eL d^Arras, 
et celle des pasteurs qui les ont gouvernées. J'ai 
tout fait pour atteindre à la vérité ; je n^ai pas 
compté sur mes moyens , j'ai cédé à Fautorilé des 
conseik d'un homme révéré | qui préférait voir 
une série de faits importans consignés par une 
main inhabile , plutôt que de les laisser encore en- 
fouis pour long-temps. Bien que racontés d'un style 
peuéléi^ant , ils sont du moins exposés avec clarté. 
Que le lecteur ne s'cilraie pas de ce que je parle de 
faits si anciens : je n^ai rien admis de douteux , 
rien de fabuleux ; tout est puisé dans les annales 
et les histoires de nos pères, dans celles des rois, 
dans les chartes qui reposent encore aux archives 




Digitized by Google 



de cette même église (Cambrai) , enfin , dans les 
relations de témoins dignes de confiance , qui ra- 
contaient ce qu^ils avaient vu et entendu. En effet, 
mieux eût valu se taire que d^avauçer des faits er- 
ronnés* 
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CHRONIQUE 



CHAPITRE 1". 

L^aoïaiff diMerte sur la carnet de la fondation dra fille». 

Voici Y (lit-ou, le but que $^.e propoi>èreiil ies 
fandateurs dans rétablisseoMnt d#8 villes : les hom- 
uu'ij, semblables aux bêles icrucob , menaient une 
vie errante ; leurs moeurs^ leurs coutumes n^a- 
vaient pas la raiscm pour guide ; étrangers a toute 
institution religieuse et i>obtique, livres a Terreur 
et à rignorance , dominés tyranniquementpar des 
passions aveugles et inconsidérées , qui , pour sVs- 
souvir, abusaient des forces pli^siques, perni- 
cieuses compagnes ; ces hommes « disons-nous , 
construisirent des villes, se rassemblèrent en 
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corps (le nation , connnencèrent à avoir des no- 
tions de la bonne foi , de la justice, et soumirent 
leur volonté à celle dès antres» Non seulement ik 
apprirent à travailler dans l'intérêt général , mais 
encore à faire le sacrifice de leur propre vie. Cer- 
tes , ce notait ni une action méprisable , ni une ab- 
surdité d'appeler à des mœurs plus douces, plus 
policées, des. hommes sauvages et farouches qui 
vivaient dans les champs et n'avaient d^autres re- 
traite que l'épaisseur des bois ; toutefois , quelque 
louables que fussent ces motifs, ils n'étaient dans 
Tordre des dcsseinû Je la Providence, que Tindice 
d'une cause plus profonde ; et la sagesse humaine, 
qui croyait satisfaire ses intérêts du moment, tra- 
vaillait eflicacement pour les généi ations à venir. 
Par la construction da ces murailles , les hommes 
ne prétendaient que s^élever des édifices somp- 
tueux^ mais bientôt notre mère la Sainte Église 
devait y fixer son siège apostolique ^ c^était-là le 
.sanctuaire où elle allait déployer toute la magni- 
licence, toute la dignité de son culte. Nous voyons 
danslePentateoque que, le peuple Hébreux ayant 
été arraché à la dommalion égyptienne, Dieu 
promit et donna à Moïse, dans ses mystéiùeux 
bienfiiits , la possession des villes de la terre , selon 
ces paroles du psalmibte : « Dieu leur donna les 
» jNiytf naHêns qu'il leur avait promis; et il 
1) les fit entrer en possession dSs Umemx 4s ces 
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» peuples, M (Psaume 104, v. 44.) Ainsi , les villvs 
des contrées occidentales, que Fart des païens 
avait garnieis de machines de gueiM et prôté- 
gées par des conslructions merveilleuses, sont 
devenues, pour ainsi dire, les demeures roya- 
les de TEglise désormais répandue dans toutruni- 
vers. 

CHAPITRE II. 

Fondatenrt des viMrs de Cambrai et H'Arr.is inconnus. — Jnlcs-Cësar, 
après avoir frnnchî les Âipes et dompté l«s Gaulois» vient jusqu'à la 
ville d'Arrat el soumet Comius. 

Ce^ est assez sur les causes de la fondation des 
villes. Quant aux fondateurs , les avis sont souvent 
partagés ; cVst à tel point qu'on ne connaît pas 
même avec précision rorigine de Kome. Certains 
auteurs ont prétendu quVUe avait été b&tie parles 
Troyens et les Aborigènes, les uns pai Evandre, 
lés auti*es par Homulus. Il résulte de cette diver- 
sité d^opînions, que nous n^aecoserons d'igno- 
rance ni les histonens, ni les commentateurs, 
puisque c'est l'antiquité elle-même qui est cause 
de ces errerirs. S'il existe des doutes sur une cité 
aussi importante , ne nous étonnons donc pas de 
rincei*titude qui règne sur les autres* Ayant le 
projet (le faire mention des saints pasteurs que la 
sage prévoyance de Dieu a placés à la tète des 
églises de Cambrai et d'Arras , je devais consi- 
gner, dans cet ouvrage , les noms des fondateurs 
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cle oeB deux villes* Mais , puisque leurs noms et 

leur mémoire n^ont été conservés ni par les histo- 
riens , ni par les annalistes , ni par la renommé^ , 
je j)cnse qu^il est plus sage de se taire, que d^é- 
mettre une opinion &buleuse. Nous avons la mê- 
me raison pour passer sous silence les époques de 
la fondation de ces yilles , puisque les fondateurs 
en sput ignorés. D^ailleurs, celui qui pai courra 
les conutfentaires de César, saura qu^Arrasy 6gure 
parmi les anciennes et illustres cités. 

Après avoir soumis à T^pire Romain presque 

toutes les contrées de TOrient, après avoir rendu 
tributau^es les rois des nations , ce héros , voyant 
que les chances de la guerre lui avaient été favo- 
rables , songea à subjuguer les pveuples occiden- 
taux. 11 passe les Alpes , force les Gaulois à se sou- 
mettre ou les égorge , et parvient , à la téte de ses 
troupes, jusquà Arras, ville située à Textréme 
frontière de la Gaule. Les habitans lui opposent 
de la résistance sous la conduite deComius , guer- 
riei' expérimenté qui brûlait d^amour pour sa pa- 
trie« Indigné de cette résistance aux armes romai- 
nes, déjà uiaîtresses de Tlnde, de TAssyrie , de 
FËgypte, de la Macédoine , de toute la Palestine , 
de FEcosse , séparée du reste de la terre , de la Saxe, 
malgré ses marais et ses contrées inaccessibles , 
maîtresses enfin de toute la terre, excepté des 
paj's exposés soit aux ardeurs dévorantes du so* 
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leil, 5oU aux rigueurs ekoesftive» de Thiver, et 
qui se trouvaient en dehors de la domination ro- 
nuime par cela même qu^ik étaient inhabitables , 
César pressa le siège avec une nouvelle ardeur. 
Le combat s^engage vivement de part et d'autre. 
Enfin f r Atrébate , cité plus haut , ne pouvant sou- 
tenir le choc du général l omain , est forcé à la ca- 
pitulation ainsi que ses concitoyens. Les uns s^é- 
crient qu^il faut , par la mort de G>miu8 , se tcd* 
ger d^une révolte audacieuse et des longueurs du 
siège* On s^attroupe : les Romains accourent pour 
voir IHUustre captif. DVutreaveul^t cont«npIer 
rabaissement d^un homme qui naguère se trouvait 
au fttte dea grandeurs et a la téte des affaires* 
Ceux-ci se disputent le privilège d^insulter à ses 
infortunes : ceux-là s^étonnent de la fragilité et 
de Tinconstance des choses humaines. Quelques- 
uns, mieux avisés, gémissent j la vue Ju malheur 
d^autrui leur fait craindre pour eux de semblables 
revers. César, dont le caractère était naturelle- 
ment doux, se trouvait ému plus que les autres à 
laTue de ce guerrier jadis si fier, qui , tout-à-coup, 
battu par la tempête , sans espoir, sans avenir , se 
voyait livré à la merci des vamqueurs et attendait 
son destin du caprice d^un étranger* 

Telles sont les chances des combatâ : en un ins- 
tant dles bouleversent toutes les conditions; les 

puiâsans bonl abattus , les faibles se relèvent. Ainsi, 
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la partie la plus saine de Parmée, composée des 

di£>[nitaires qui formaient le conseil de César, in- 
clinait vérs des sentimens plus généreux. Ce qui 
détermina surtout César à la clémence, ce fut le 
patriotisme et la bravoure de son adversaire. Re- 
marquant en lui un cœiir droit et dWe fidélité 
itivioialjle , César Tcleva aux premiers i aii|^b de 
Tannée, Tadmit parmi ses conseillers, et, pluf 
tard avec son aide, fit tme foule d^actions' écla- 
tantes. Il n'^entre pas dans mon sujet de décrire les 
nombreufses .victoires que remporta contre des 
ti*oupes dix Tois plus fortes cet homme aussi intré- 
pide dans la mêlée, qu^éclairé dans les conseils. 
On voit encore aujourd'hui , à côté de Marœul ^ 
des reii aiichemens dans lesquels avaient campé 
les légions romaines* 

CHAPITRE IlL 

Le roi Clodion envoii* des édftireurs, fait son enti-ëe dans CnmUraiâ 
la téie (Puoe nombreuse armée, massacre Je» Clir^ens cl s'empara 
de la ville* 

Bien que le fondateur et Tépoque pi^écise de la 
fondalion de Cambrai nous soient iiicunrius, le 
nom de cette ville figui^e néanmoins avec éclat 
parmi ceux des antiques cités : c^est un fait prou- 
\c par le témoignage des anciens auteurs. On en 
reste convaincu par le livre que J. César^ dVpiés 
Un sénatus-coDsuUe., fît composer sur la cosmo- 
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graphie ; là , sont mentionnés tous les lieux impor- 
tons du monde romain ; la , se trouve le nom de 
Cambrai , et sà distance de Bavai qui est de dix- 
huit nulles. L^histoiien des Franks raconte aussi 
que^ diaprés le» Totontés du ftOUTerain maître ^ la 
Gaule devait être frappée parle glaive des gentils: 
Justin régnait alors ; le roiClodion habitait le foi l 
de Ksbargum qui est sur la frontière du pays de 
Tongres , en Germanie. Les Romains occupaient 
aussi ces pays , c^est~à-dire vers .le midi jusqu^à 
la Loire. Au-delà de la Loire , le paya était soumis 
auxGoths. Les Bourguignons, attachés à la secte 
des Ariens , habitaient au-delà du Jlhôoe qui coule 
près de la ville de Lyon. Clodion envoie ses es^ 
pions dans Cambrai , où habitaient des iiomains 
pratiquant la religion chrétienne; ensuite, à la 
tête d^une puissante armée , il passe le Rhin , en- 
tre dans la forêt Charbonnière et soumet Tournai; 
de là il vient jusqu^à Cambrai , y séjourne quelque 
temps et éî^or^e tous les Romains qui rencon- 
trent : il conquiert aussi tout le pays qui s^éteud 
jusqu^à la Somme. 

CHAPITRE IV. 

Clofi* 9 4* raiapièi Clodion , livM boUille à ton couain Ragnacluiire «t 
le fiiU périr parce ^u'il lai a refusé l'enlrée de Cambrai. 

Lb texte de la même histoire nous apprend que 

Clovis , 4" roi après Clodion , ayant laissé la garde 
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de Cambrai à Rftgnachaire son cousin ou son ne-- 
veu, séjournait dans les terres et les cités quHl 
occupa jusqo'à Oriéâns. Qaelque temps après , it 
voulut y rciilrer; liagnachaii e , enflé d'orgueil , 
viole sa promesse et lui etk reftise les pentes. Ce 
dernier, par sa conduite déréglée, par son îdso« 
lence , s'était aliéné les Franks : la licence de ses 
mœurs, son penchant pour les fenuBes étaient 
teUement invincibles , qu^il ne respectait pas même 
les épouses de ses concitoyens et de ses proches. 
Ce lut là la cause de sa perte* Irrités de ces dé» 
bauches scandaleuses, les Franks supposent qu'il 
trame la perte du roi , et signiâent à Clovis ia pré* 
tendue trahison de Ragnachaire. Le roi FVank 
conoinpt ces traîtres par ses promesses, et les 
trompe en leur donnant de faux or : Ib convin- 
rent ensemble d^abandonner leur nu^tre au mo- 
ment du combat. Clovis s'entoure de ses plus bra- 
ves soldats et marche contre Ha^aehaire, qui , 
de son côté , se dispose à résister au roi cii ba- 
taille rangée. Ce dernier envoie des éclaii*eui^ 
pour observer Tarmée de Clovis ^ et ne s'aperçoit 
pas Je la ruse de ses envoyés : ces factieux lui 
faisaient envisager le nombre supérieur de ses 
troupes, et réveillaient ainsi son audace. Voici 
quelle était leur réponse lorsque Kagnacliaire leur 
demandait queUeétait Tannée la plus redoutable : ^ 
la votre , disatentrib , et celle de votre EWon. 
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Ragnachaire ignorait que cette réponse astucieuse 
faisait allusion à son conseiller Faron ^ qvtii avait 
préféré à tous les grands du palais et chargé seul 
des affaires de son royaume. Quand on apportait 
au roi quelque mets ou quelque don ^ il arait cour 
tume de dire : ce sera pour moi et mon Faron. 
Les deux, rois entrent en lutte; les émissaires, se- 
lon leurs oonyentions , abandonnent leur maître 
au fort même du combat : par une terreur simu- 
lée f ils [Nrennent la fuite et tournent le dos à Fen^ 
nemi. Ragnachaire est arrêté et mis à mort. Com- 
me les traîtres murmuraient contre Clovis à cause 
du faux or qu^il leur avait donné , Clovis , dit-on, 
leur répondit : « Celui qui , de sa propre Tolonté, 
traîne son maître à la mort, mérite de recevoir 
un pareil salaire.» Il ajouta : a Vous devez être sa- 
tisfaits de ce que je vous laisse la vie , quand je de- 
vrais vous faire expier dans les supplices votre 
infâme trahison. » Mous Usons dans Thistoire des 
pontifes de Reims (Frodoard, 1. I c. 15.) que 
plus tard ie roi Clovis, dont nous venons de par- 
ler, fut baptisé par St.-Rémi et St.-Vaast, en 
méiue temps que .sea sœurs et une grande partie Je 
Tarméedea Franks. Cependant, il restait encore 
un bon nombre de Franks qui refusèrent de se 
ccmvertir à la foi chrétienne , et demeurèrent en- 
core dans Tinfidébté ; ik occupaient les pays au- 
dda de la Somm-f cW*à-dire Cambrai , sous hi 
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fMïuduite du prince Bagnachaire. Enfin « par un 

nouveau coup de la grâce , Clovis ayant remporté 
de |[lorieus«s victoires , ce méa>e Uagnaoheire ^ 
ce partisan de tous les vices et de toutes les turpi* ' 
tudes I lut livré tout eacliaîné par les Franks et 
par les siens | comme nous Tavous mentionné plus 
haut , et fut mis a fnort. Dès lors , tout le peuple 
Frank se convertit à la foi du Christ et se fait bap* 
tiser, non par saint Rémi , ainsi que nouftle lisons 
dans cet éciil, mais plulôt par le hiiiiilicHuouX 
Vaast. Nous ne sachons pas que St.-Kéiui ait ja«* 
mais porté dms nos contrées la parole de Dieu : 
ce que nous savons , c^est que le B. Vaast fut en- 
voyé par lui et le roi nouvellement baptisé « pour 
convertir les habitans de notre ville : voilà poni^ 
quoi uous lui rapportons ces conversions. 

CHAPITRE V . 

Cruautés des Ptiïens. — Massacre tics Chrétiens. 

Le plan de cet ouvrage exige que nous fassions 
rhistoii^e.des pères des deux églises , et des prélats 
qui se succédèrent au trône pontifical. Or, il est 
constat que res deux sici^es , maintenant réunis 
sous lacouduiled'uu seul pasteur, formaient deux 
égbses épiscopales. Nous en avons la preuve dans 
les Descriptions du pape Denis, qui as^ij^jia de» 
limites pi*opres a chacun des- si^es des différentes 
provinces ; c W aussi reotplicalîon qu^en .donne 
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révêque Hincmar. Le B. Vsnï&i , api è& les c^ilauii- 
ié& dont Aoo» avouftp^rléi et dont nous devons 
encore entretenir nos leoteoi^^ trouva ces deux 
«iéges dans un état compLet de i mue , et les ra- 
mena sous une seule direction. Les ténèbres de 
rantiquité, jointes aux persécutions que les égli- 
ses des Gaules ewent, pour leurs péchés ^ à es- 
suyer de la part des païeqs , n^ont pas permis que 
les noms Je leurs premiei*s |)asteuLs arrivassent 
jusqu^à nous : la persécution iut si violente 
que les chrétiens de cette époque étaient obligés 
de célébrer les divins mystères dans des lieux re- 
tirés. Si les païens en surprenai^t quelques uns, 
ils les frappaient de verges ou les immolaient avec 
le i^laive : la plupart , enfouis dans des cavernes 
ou des souterrains 9 y étaient étouffés* Ainsi , par 
la mort des prêtres, les devoirs du saint ministère 
étaient interrompus ; on négligeait tout ce qui te- 
nait à Tobservance du culte sacré. Les uns se prë- 
cipkaient au milieu de ces ruines menaçantes , 
d''autr€S étaient consumés par les incendies qui 
dévoraient leur patrie. Un petit nombr^ (>ersé- 
véra jusqu'à la lin dans le devoir j ils s^exhurtaient 
les uns les autres i ne pas abjureTi au dernier mo- 
ment , les devoirs saorés de la religion , dans la 
but de sauver leujLs jours. C'était une action mé- 
ritoire de payer, à la religion le tribut qui u^est 
dû qu à la nature : il ét^i^ beau de pouvoir ùtK^ 
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enseveli tiuus le sein de la patrie. A quoi bon cher- 
cher à se sauver et à survivre -à la religion ? N^é- 
tait-il pas glorieux de mourir aVec «m saint iori- 
nistère ? On est sacrilège , si par crainte de la 
mort , on abandonne ses fonctions ; si f au con- 
traire, on les'rempKt, ce' «acrifîce devient une 
victoire ) un glorieux martyre^ -G^est pourquoi les 
prêtres, couviefts de leurs 'orhemiens eacrës ^ 
riaient immolés à Tautel ; ils gisaient sur des ca- 
davres avec leurs vélemens sacerdotaux. 

Ce nY'lait pas seulement contre les prêtres que 
s^e\ex*çaient tant de fureurs ; la mort la plus af-* 
freuse était aussi réservée à la multitude. Lois 
liumaines , lois divines , tout était foiilé aux pieds. 
David u^avait-il pas prédit tous ces malheurs ? 

« O Dieu ! s'écHe-ir4l^ les naii^na sont entrées 
]> diE^ne ton hétyiage , elles ont souillé la sainteté de 
» ion temple y elles ont exposé à la pâture des oi^ 
n seaux du ciel les cadaprea de tes sertdteurs-. Elles 
.)» onl n^ndu leur sang comme Veau qui baigne les 
>\ inui s de Jérusalem ^ et personne n'était là pour 
)i leur donner la sépuUurft* n Psaume 70. t. 2. 5. 

Alors aussi , les nations entrèrent dans Thérï* 
lage dé Dieu : tout! fut enlevé ; les (emples du -Sei- 
gneur furent profanés par les mains des impies; 
les cadavres restèrent* sans sépulture v ^posés à 

la voracité des oiseaux de proie et des betes £eix>- 
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ces» Le sang baignait le parvis des temples» : pius 
un seul chrétien pour enseTelir ses frères. La rcrge 
passait des vivans aux morts , des morts aux vi- 
van^^ Terre des Gaules ! tu subissais la peiue - do 
toa flucieuiie barbarie. Si Ton veut avoir une idée 
nette du nombre des victimes^ qu>ou se figure le 
retour des Babyloniens à Jérusalem. Le B« Jérô- 
me rappelle cette persécution dans une lettre sur 
la monogamie , où il exhale ses plaintes à Aggc- 
rundia ^ yeuve de noble origine , quHl exhorte à 
persévérer dans le saint état de, veuvage j il dit 
cuti e autres dioses : 

« D* innombrables êi férâcea natiôns ont occupé 
w toute l'étendue de la ùauh : tout le pays renfh^ 
}» mé entre U» jélpes eê leê Pyrénées, entre POoéan 
)» et le Rhin y est dévasté par le Quadey le PVan^' 
» daU, le Sarmaie, è' Alain, le Gépide, l'Hë^- 
» ruie, bSi^T&n', te Beurgulgnon , P:^Uemand et 
» lePannonien qui pour le malheur de la r^ubli' 
» que eef aussi devenu noire ennemi* n 

a Les Assyriens sont aussi venus avec eux» » 
Ps. 05t. 9. 

« Mayènee, autrefois pille iUurire 9 apprise 

M ei détruite f plusieurs milliers d'hommes y ont été 
^ maseaerés dans l'église^ La oapiéak-dès IVan^ 
» yionsadiérmnéefarunUmgei^eilapufssanie 

u viUe de Reims , Amiens A iras ,.\ Tournai ^ 
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Il Tétvuoiie située à extrémité des Gaides , Spire , 
» Stroêhurg oni tu Imtn kohiiom tranêporiéé 
» d(M8 la Germanie, Tout est ravagé dans les 
» Aquitaines , la Novempapulanie Lyonnaise , Ut 
)» Narbimnaiêêf ^xcêpiéquelqueê mités quê le glatm 
n menace au dehors , et <fue la faim tourmente au 
)* dedans ^ ^ cmtêrm. n 

CHAPITRE VI. 

St.-V.<nst , conduit par la grâce divine, arrive tlans cette province. — 
Clovis, éclaire par un prodige, embrasse la religion nhrt^tienne : ÎL 
est instruit par St.-Vaasl, qui ic présente, pour étie baptisé, au 
B. Rcmi. 

Pendant que cette rage tyrannique s^exerçait 

contre Péglise du Christ, la ville d'Arras fut san» 
é,vêiiue jusqu à Tépoque de St.-Vaast. Cette église 
détruite devint déserte , et fut le repaire des béies 
féix)ces. Ce saint confesseiu- de Dieu , ce zélé pré- 
dicateur, conduit par la grâce divine , arriva dan» 
nos contrées , pour le salut de tous , à Tépoque du 
redoutable roi des Franks, Clovis. Parcouron& 
avec concision et clarté les causes de cet événe* 
ment. Le prince, dont nous venons de parler, était 
encore plongé dans dcb et reur^ grossières , mais 
il avait une épouse rebgieuse, â^à initiée au sa- 
ci'ement de baptême ; celte princesse se nommait 
Crbothilde \ eUe était fille du roi Chilpéric que son 
frère ^ le T(M Gondebaud , avait aatassiné par suite 
de différends quUI avait eus avec lui. Cette reine 
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Irèiï-chrélienne flattait chaque jour le monarque, 
et lui conseillait d^abjurer Tidolàtrie, pour se 
convertir au culte du Trai Dieu , û&n que rhomme 
infidèle fût sauvé par la feinuie fidèle. ( 1. Cor. 7. 
t4«) Le roi prêtait une oreiHe peu attentive aux 
diBcours de Crhothilde , pairce qu^il «tfrilniait à la 
protectioude ses dit ux tous les succès quil avait 
obtenus» Inquiète plutôt de la conversion que de 
la puissance de son époux, la reine, voyant qu'il 
rejetait tousses conseils de salut, prie le ciel de 
venir à son aide-et de feire un prodige qui puisse 
porter Clovis à euibrasser la foi chrétienne. Le 
roi déclare la guerre aux AUemans; mais, contre 
son attente , il les trouve disposés à la résistance* 
Ces peuples , ayant réuni leurs meilleurs soldats , 
mardieut au-*devant de Govis sur les bords du 
Rhin , et s'apprêtent à défendre avec une valeur 
bcroique le sol de la patrie. Les Franks invoquent 
leurs dieux au secours de leur toi; mais, au com- 
mencement de l'action , ils manquent de courage, 
leuvs bras restent sans force. La terreur, l'effroi 
mettent le désordredans leurs rangs , et sHls com- 
battent encore , c'est bien plus par désespoir, que 
par le désir de remporter la victoire. A la vue de ce 
désordre, Clovis, dont la bravoure était au-des- 
sus de la crainte et des dangers , rassure ses troie- 
pes^ ks co^cite à combattre, a mépriser la mort et 
à prcférci' la gloii e du Uiomphe. Lui-même sai- 



* 
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$it..uD0 enseigne;, rappeUf^kscowbattan»» et le 
premier laiice son coursiei* oonCre reonemî ; se$ 

soldâU le .suÏYj^njt à^'apcU ctïs, et le combat re- 
Qommenee avec : me nouvelle vigueur* De leur 
c6ld, les Allemans, supérieurs en nombre, et 
oombalt^i^tpum' la. y.i^y .pour lu liberté dti leur 
patrie i repoussent vivement les légions franques : 
les fuyards sont frappes Jeilèclics, de trailb, de 
•balistes, Ooyi» à iait déS; pertes nombreuses : son 
«rmiée ne peut réMster'. Les dieux ^ quMI implore 
dans ce péril extrpme y sont sourds à sa voi\ : il 
invoque alors le; puissant Dieu des chrétiens , que 
Crhothilde avait souvent proposé à ses homma- 
et s en^^age formellement ainsi que son ar-^ 
mé^j à se purifier aux eaux saintes du baptême , 
s'^il remporte la victoire. Aussitôt leurs forces 
augmentent, leui^ bataillons se pressent de nou- 
veau , et , avec le secours de la sainte Trinité , ils 
ioadent sur les ennemis qu''ils égorgent presque 
tous; il n'y en eu)t.quW petit nombire qui durent 
leur .aaiut à la fuite ou à la clémence du vain*- 
qneur. ' 

iCloviacoiwprit qu'il fallait attnbuer sa victoire, 
inoins a sa propi'e valeur qu'à la protection elli- 
eace du Dieu envers lequel il s'était engagé; il se 
rend dans la ville de Tullum, où il apprend que 
^se ti-ouvâit ie b. \ aast, homme éminemment rer 
commandablc par sa piété et sa religion. 11 lui ex- 
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pose le motif de sa visite ei i^ssue du combat : 

co6t en vain, dit-il, que, dans sa détresse, il a 
invoqué ses divinilës; le nom seul du Christ a pu 
lui assurer le triomphe. Alors , rhomme de Dieu 
^ rend gr^cQs aaj^igneur, qui daignait ouvrir son 
royauine aux peujdes de la terre; il instruit Clo- 
vis des mystères de la foi clirétienne , et , après 
les ipstructtions évangéliqiues , il le conduit au vé» 
aérd^le pontii^ St.-Rémi , qui se trouvait alors à 
la tête ,dp Téglise de Reims. La sagesse , les ver- 
tus d9-,cfe prélat, atteatéespar les peuples de la 
Gaule, cohtribuèrent puissamment à laconvei^ 
sipn de. cette pi*ovince. Le pape Hormisdasravait 
Bottimé son légat dans les Gaules. Vaast :oouduit 
a la luniaine de vie le l oi qui ùlajl cie sV'ii ap- 
procher. Sur sa route, il renconti'e im aveugle 
qui rimplore , et il lui-rend Pusage de la Vtte , au 
grand etouiiement des dignitaires du palais , et 
surtout du roi , ipe ce miraele. Enflamma dW 
nouveau zèle pour la foi chrétienne. On voit en- 
CQViQ ai^ourd'hui une église construite, eu tc inoi- 
gHage de# vertus de ce saint homme , et dans la- 
quelle la pvicre et. la foi reçoivent leur récom- 



CHAPITRE VIL 

Le B. Vaast fait sortir du vin d'un vase qui n'en renfennait pas : Saint- 
Pu ait IttÎDOttflre la «UgBÎttf tfpitcopate : il gtt^kfen «te«|;lf A tan 

Le roi , après son bii|>(èm6 et oelili des gi^ands 
de sou armée, rerint prendre posseasion de s6n 
sceptre. St.-Vanst fut retenu quelque temps avec 
le B. Kcmi ; et telle était la célébrité de ses pré-^ 
dic&tions, qu^une fotile de i^eligieux et dltomme» 
distingués s ^empressaient autour de lui. L^ua 
d^entr^eux^ par amcHir pour sa seienee théologi-* 
que, arait coutume de hn tt^ndr^i-de fréquefites 
visites d^amitié. Un jour, sur le decliu du soleil, 
oonmie il se disposait à partir, llnimnie de Kett 
ne voulut pas le congédier sans lui donner le via- 
tique de la charité. Il pria un serviteur de lui ap-^ 
porter du vin : on lui amionoa que tous W vase^ 
étaient épuisés par le grand nombre des visiteurs : 
Vaast , qui ne doutait pas des trésors de la foi , fit 
couler d^un vase vide un vin délicieux. Le Bs Ré- 
mi , frappé des prédications et des dons spirituels 
que possédait ce saint homme, pdnsa qu^il étftit 
honteux de cacher dans les ténèbres ime lumière 
si éclatante , destinée u sauver et à éclairer les 
peuples. Par la faveur de CLovis et la providence 
de Dieu, la dignité épiscopale lui fut conférée afin 
qu^il portât la parole de T^vangiie au milieu des 
villes d^Arras et de Cambrai. On voit , par ce fait, 
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que le roi voulut donner i ce pays un pasteur 
d^autant plus reooiamaudable , qu'il «limait da- 
vantage le s^our de ses ivmux* CétAÏi la ^ outre 

les autres lieux dont nous aurons parlé ci-dessus, 
qiV^Use ti^ouvait le plus «puvent : aussi , ^^uidé pai* 
un excèd de bienveillance, sWorcait^U «d^aocor- 
der ua pasteur à ce diocèse» 

Personne, mieux que Vaast qui avait fait em- 
brasser à ce prince la foi catholique , n'était capa- 
ble de dompter ce peuple sauvage et d'y propager 
k loi de l'Evangile. Il est à i*emarquer que 
ces deux diocèses étaient autrefois dirigés par 
deux prélats. £t maintenant, depuis Télat de dé^ 
veataCion dans lequel les a trouvés ce saint pon^- 
tife , ils ue formeut plus qu^ua seul diocèse. 

Comme le B. Vaast approchait des murs d'Ar- 
ras, il rencontre un aveugle et un boiteux, et 
opère leur gtiérison. A son entrée , il pleure sur 
le déplorable abaissement de celte cité , car il aj>- 
prend que jadis la piété et la religion y fioris- 
saient. Mais elle avait ofTenséDieu, qui déploya sur 
elle sa sévère justice et rabaudunna , ainsi que 
les autres villes de la Gaule et de la Germanie , 
au pillage d^un païen, au perfide roi des Huns, 
Attila. Ce barbare grossier, comme nous Tavons 
déjà déploré, ne respecta ni les prêtres, ni les 
églises du Seigneur; mais, semblable à uu oura- 
gan terrible , il mit tout à feu et à sang. 
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Vaflst chercha s^il «xîstâit quelques débris de 

Téglise de celte ville, maib il ue ti'Ouva aucun 
vestige de rancien^ temple , parce que Pemplace-* 
ment èinit déjà couvei't de ronces et d^épines ; et 
là où retentissaient les cantiquçs de Dieu, se trou- 
vait la tanière des bètes féroces. Cependant, au 
milieu de ces ruines , on trouva, après beaucoup 
de recberohes , Tautel de Mane^ la Sainte Môre 
du Sauveur, lequel , par un miracle inoontesti^' 
ble , était inlact parmi les décombres. Le saint 
homn^ pença^ et cV^t aussi notre avis, que là 
avait été Tèraplacement d^une cathédrale, surtout 
à Tépoque du pape Denis , qui , suivant les chro- 
niques, était chef de Féglise romaine liâ^.aiia 
avant le pape Hoi misdas , contemporain de St*- 
Vaast. Ce pape laissa subsister, paimi les villes 
épisc opales, les nomsd^AiTas et de Cambrai, avec 
leurs diocèses distincts : il traça les limites de 
chaque diocèse, el étd>lit que les sièges les plus 
importans sellaient métropolitains , et les autres 
sulira^ans. 

CHAFli ilE Vlli: 

a I 

R^mi, convoqué au sy oode d« Vienoe par l'évIqueMamert » y députe 
Vaasi |}Our le remplacer. Là, le» éfêqntê ëtablitsent , entr'antrea 
eliMes, le jeûn« dofi Irvi* joiM» qui précèdent la Ate dû l'Atcen* 

MOD. 

Apres avoir relevé le temple, le B. \ aast arra- 
che aux erreurs de Fidolàtrie les peuples des cpn- 
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Irées voisines, et Us convertit au culte du vrai 
Dieu; il x^envei^e les autels des idoles et porte les 
é^sBe» au piuB haut, degré de splendeur. La- loi 
divine se répand et brille en tous lieux; le nom 
du Christ est r^été par toutes les bouches» La 
'ifiq»dilé de oe récit ne-me-permèt pas d^ëiiuœérer 
tous les miracles, tou^ les prodiges que la grâce 
divine fit éclater par le jpaojen de oe saint honsfc- 
me î nos lecteurs pourront satis&ire leur curio- 
sité et trouver de plus amples détails , en par- 
courant la vie du fi. prélat. 

A cette époque, un synode fut convoqué à 
Vienne. Presque tous les évêques des Gaules, 
convoques par le B. Mamert, se rendirent au 
lieu désigné : ils invitèrent eux-mêmes à cette 
réunion le B. liéiiii, hoinme ti ès-vei*sc dans les 
sciences divines et possédant au plus haut point 
le don de Téloquence et de la grâce. 

Le saint homme , appesanti par les ans et re- 
tenu par ses inlirmités corporelles, chargea le B. 
Vaast de le remplacer dans ce saint ministère, il 
y avait alors en cette ville , comme Paffirme Gré- 
.goii^ede Tours dans so,n liistoire des Franks, des 
prodiges extçaordxnairea qui frappaient d^eifroi 
tous les habitans. Un violent tremblement de terre 
renversa subitepient un grand nombre d^égUses 
et de palais, et porta lé décou|.*agement dans tous 
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les esprits : ces prodiisres menaçans étaient ref^ar* 
dés comme les signes précurseurs de la J^n du 
monde ^ et deTitpproèhe du jugement dernier^ 

Des bêtes féi oces , des loups , des ours , des cerfs 
entraut par les portes, eirèrent pendant toute 
une année dan^ la- 1ri)i^ ^ et dévorèrent une foule 
de personnes. La fêle solennelle de Pâques arri— 
Tait;- St.-Mamert, évéque de cette yiUe, célé- 
brait les saints myitères , la veille de ce glonecix 
jour: tout-à-coup le palais-royal, situé dans la 
partie la plus élevée de la ville , e^ embrasé par le 
feu du ciel. Les évéques, pensant que citaient les 
crimes des hommes qui avaient excité le courroux 
de la divinité f résolurent, en assemblée géné- 
rale, de garderie jeûiic qui sV)bserve jusqu^ui- 
jourd^hui dans toutes les églises des Gaules , trois 
jours avant T Ascension du Seigneur ; ainsi cessè- 
rent toutes ces tribulations, tous ces bouleverse- 
mens. 

CHAPliliE IX, 

ft|oi-t(ieât.-Vaast. — Une colonne de l'eu «'élève de sa cellule. 

Vaast , ce zélé serviteur de Dieu , dirigea pen- 
dant envii ou 40 ans IVirlise de ia ville dont nous 
avons parlé plus baut. Le B. Rémi , dans son tes- 
îauient, fait de lui une mention toute particu- 
lière : « Je lègue à l'église d'Arrae, dont fai cori" 
» sacré évéqtWy grâce à Die», num frêré chéti 
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» Vnmt^ poiêrPenirêiimdeê clercs, hêdmt: pillages 
li d Ourtièon ei de Souchez , qui m'ont étié donnée 
M pi$rUfirinù$dsfâeiié,p0rffM4»w^ç^ foi tenu 
» sur les fonts de baptême. » Une colonne de feu 
annonça son .trépas : elle traça imyif &iUou de lu- 
nodère depuis sa cellule jusqu^aux cieux : cette cel- 
lule fut célèbre à jamais par la mort du i»aiiU qui 
eut lieu quelque temps après. Cbose étonnante ! ici 
bas , e*étaient des pleurs , des gémîssemens ; au 
ciel, ne retentissaient que de pieux cantiques. Il 
fut enseTeU dans Tégiise de Kotr&^Dame , noa 
loin de Tautel, du coté du midi. Cesl là qu^îl re*- 
po&a quelque temps jusqu^à ce que , par unç révéla- 
tion dW haut, il fut traofiféré glorieusement par « 
St.-Aubert et St.-Omer aux lieux où tout encore 
est plein de sa mémoire. On peut trouver de plu& 
amples détaik dans le récit de sa vie et dans lea 
gestes de St.-Aubert. On rapporte que St.-Omer, 
pendant cette translation du corps de St.-Vaast , 
recouvra le bienfait de la vue , m^is qu^il demanda 
et obtint la faveur de redeveiui' aveugle. Après sa 
mort, U y eut encore quelques miracles, dont le 
lecteur studieux pourra trouver le récit dan& 
d^autres ouvrages* 

CHAPITRE X. 

tfn komme appelé en champ clos est protégé par St.-Va«ai. 

Nous n*avons pas cru devoir passerions silence 
quelques miracles opérés de nos jours par les mé- 
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rites du B. confesseur, et que nous avons recueil- 
lis de témoins oculaires. Dans le village d^Ërgny, 
de coupables ravisseurs', avides dû bien d^autnii , 
attaquèrent par de perfides accusations unliuinmc 
de la famille de St«-Vaast. Cest pourquoi ils re- 
quirent leur avoue, et provoquèrent le parent de 
notre saint prélat k uu combat singulier, que nous 
désignons en languevulgairesous lenomdeehamp 
dos'. Ce dernier promit que son avoué comparai^ 
trait , et , pendant Fintervalle qui précéda le com- 
bat, il prit sa besace avec son bâton et se hâta dW- 
1er au monastère de Fliomme de Dieu : il exposa 
sa cause au saint abbé,et réclama sou appui. L^^J>bé, 
'VU la longueur de la route , refusa de lui prêter 
assistance; mais il Ten^^agea à se confier dans les 
secours du Très-H|iut. Profondément attristé y 
notre homme rentre chez lui , et comptant sur la 
clémence du Seigneur, il ne croit pas pouvoir re- 
fuser le défi. Ën conséquence , au jour fixé , il se 
présente au jugement , et implore la protection do 
Dieu et de St.-Vaast.^a besace , voilà le bouclier, 
disait* il , quHl opposerait avec confiance aux. coup» 
de ses adversaires. L^appui de Dieu ne lui man— • 
qua pas; taudis que Tautre combattant, revêtu 
d^une excellente armure , engage la lutte et frappe 
à coups redoublés sur la besace de notre homme 
désarmé , un nuage si épais sort tout- à-coup de 
la besace , qu^il est impossible auK deux champions 
de s'observi'r i un Fautre. 
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CHAPITRE XI. 

A«tr» hottin« èéihné |>ar le* mérite* de 6t«- V«ait. 

Dams une église 4u diocèse de Liège consacrée 
à St.-Vaàst, sé trouvait un ravisséilr des plus per- 
vers. Après avoir caluiiuiié indignement un de ses 
adversaires, il. s^en empare , lui attache les mains 
derrière le dos , lui place une corde sous les bras^ 
et le mène à une torture plus violente encore. S^a- 
percevant que , par là protection du ciel , le pa-^ 
tient est dégage de ses liens , il met pied à terre, 
et , lui en imputant la faute , il le frappe nnpUoja- 
blement et le garrotte avec plus de soin* A peine 
remonte à cheval , remarquant qiril est de nou- 
veau délié , il entre en fureur, le saisit par les che- 
veux, Taccable de coups et Tattache une troisième 
fois par les parties sexuelles. Quelque temps après, 
les Uens disparaissent; le persécuteur est vaincu 
et cède enfiii aux volontés du cieU Qui pourrait 
douter que cet homme ait dû sa délivrance au B. 
Vaast dont la providence se plut alors à faire écla~ 
ter les mérites? 

CHAPITRE XIL 

Daiiiuiic> V^duife, SL-Géri| 6ucccu«urs de Sl*-Vaas(. 

Le B. St. -Vaast fut remplacé sur le siège épis- 
copal par Dominic , qui eut pour successeur Vé* 
dulfe. Ce dernier et ses successeurs fixèrent leur 

résidence spéciale à Cambrai , dont Téglise, long- 
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temps auparavant ainsi qu^Arras , avait été pri- 
vée de pasteurs, depuis que le;» églises^ des Gaules 
avaient été exposées aux persécutions meurtrières 
des barbares. Ce n^est pas à dire qii\)n puisse sou- 
tenir avec raison que cette église n^ait eu ancien- 
nement ses chefs ; on peut s^en convaincre en li- 
saiil les Descriptions du pape Denis , comme nous 
IVvons démonti'é clairement dans les chapitres qui 
précèdent. On en trouve aussi la preuve dans le 
massaci e que fit le roi Clodion de tous lesilomaïus 
chrétiens quHl j rencontra. Bien que Tévéque Vé- 
dulfe ait fait sans doute quelques actions mémora- 
bles y elles ne sont pas parvenues jusqu^à nous , soit 
par négligence Y soit à cause du petit nombre 
des écrivains qui laissent dormir dans Toubli 
beaucoup de choses : la renommée nV rien pu*- 
blié sur son compte ; tout ce qui le concerne se 
trouv e dans la vie du B. Géri , son successeur au 
pontificat : on *y voit qu^il fut arraché aux choses 
de la terre et qu^il passa dans un monde meilleur* 
On doit comprendre par ces paroles que iom de 
recevoir le châtiment de ses fautes ^ il reçut au 
contraire le prix de ses vertus : voilà ce qu'ion doit 
entendre par ce passage à une vie meilleure. 

CHAPITRE XIII, 

De r£vâ<}ue ISeï Uioald. 

Le successeur du B. Géri sur le siège épiscopal, 
fut Bertlioald , issu de la race royale des Franks ; 
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c'était un digne successeur dès apôtres parsesver- 
luft^ Cooduil par soià dé vouement. et sa YéDératiou 
filiale p<Niv le B. Géri^ il fit transporter son lit 4aiis 
U clidiXibi^ où ce saint homme avuii i ehdu Tame, 
ma y ;fMt meité paf une famneur .légère et 
préiompttieiiie tnmia Ipavia convietîoii que oe Ken, 
coatdcré.par la iporl d^un homme si respectable, 
. ki]Mré9erTev^ildete«ite4;eiitatîend«r.e^it.maUn. 
Une nuit , pendAQ4«6n sbnimril ^ leB; Géri lui ap- 
pai;ut el lui adi^s^a la parole . avec bouté et avec 
doucelir s il Ten^gea à fiiire promptement enlever 

son lit, et à ne pas oublier de:^pÀei' sa présomp- 
tion , sHl voulait, quii.Uii fui propice. ^BeiUioald 
ftijt aur h ehamp 4iapaFaUre' aoxiilit accomplit 

les ordres qui lui sont donnés , et , dans la uiêuie 

cbAi^broéi^^ige. uamtel au SeigueNr , en mémoiire 
du'B* Géri« Il y dépoae lea relicfqea des ^aiinta et le 
qonsacra ^u.çuUe diyia. On y a célébré jusqu'à te 
jour jlesf divina my^tki^ ^ et le trop{mu des ifidèlc» 
y vient offrir àPieu les^ vœ^X;qai lui^soi^t dus» \ 

, ' CHAPITRE XIV. ' 

Kjn^ ou te f^lei^t dîvcnpoinu 4c cliicipUoe c^clëtÎBitki^e. 

*■ t.' . » . ' . ■ • . •/ ' ■ >i r-;i "i '.pp 

' Nofja lisons dans Phistoire'âe Tégliaè ddBeînai, 
f^e Févèque. berthoald assista à un «sj^ode que 
réunit Sonnatius > évè^ue de Aefmis f • ^et «iH|iièl 
assisièiwént Tbé0âerie> de X4yon, Siudplfe de 

4 



Digitized by Google 



Vienne^ Çu^itiqs de Bourges , Médégwèle de 
Tours ySénoc d^luM ^ Léowee ée.Sfiigiici»-, Mo^ 

de Sens, Donalde Besancon et^Elle•foldedWii*e« 
prël»U, dcmtoit'lAiiégUg^de r^qppWbrlbs iyotttt 
On Toit'ttossi qtie St.-Amocri s'y trouva en qualité 
d'éTéque de M^tz. En ce concile^ beaucoup de ca-* 
nons iitifce^ kit^t instilué^ t m ^ tégUt la hmiui^i^ . 
(le traiter les alïaires de l Eglise. Tout clerc esses 
audacieux pour ^se liguer par serment ou par éeril 
contre don^iévéque, ou'liu teti^^ek èttibftdiés 
par misent fausses allégations, sera déposé de son 
jgrfldef* ai, ^qMi^s AVeriîssèménl-, il-refuse des^aM- 
mendér. Dé tnème, soit {Mnvé<de4ii'coibmtfiiioil 
tout juge, de quelque ordre que ce soit, qui pren- 
dra «ft* lui d^iaieiiterv >à l^iiis«i<et sans la pèiwiia^ 
sien de Pévéque, une action publique à un clerc, 
de i^aiccabler d^injtirçs, d^huunUatio^s^^ n'importe 
fKHir tfilKl AMifb Si quelqu'ttti' tottitoM M bdtdi^î^- 
de volontaire , non point en se défeiiclant , mais 
faisant violence et attaq[uaojt Iç premier, que per- 
sonne ne communique avec lui ; cependant s^il a 
fiiit pénitence, qu'on ne lui refuse point le viati- 
que àFarticle de la mort. Si un clerc quitte la ville 
pom* allefr imbitclr id^avtres «èitéa «in d'eoires' «liiro- 
vinces , il devra obtenu^ de son évéque^des letti^çs 
dnnnoipes '^-ifa'ôn -nef^'yecoivè' miBe '{lert's 
s''il se présente sans lettres. Si un itidividu , de 
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qiielqiie dignité, titre où pouvoir qu^il soit reTét,Uf 

ose, à la mort (le Fcvêque, occuper et envahir des 
biens quelconques de TégUse, soit terres, soit 
màisons^ avant PouYerturë où la lecture du testa- 
ment, ou ose forcer les portes (àe fréglïsè , loucher 
ou fouiller les meubles appartenant à Fé^lise , 
qu^il soit rejeté de là communion des chrétiens. 
De même , il n^est pas permis aux clercs , de quel- 
que rang qu^ik soient , de se présenter en justice , 
soif pour les affaires de féglisc , soit pour leurs 
affaires privées ; ils ne peuvent plaider aucuiie 
cause saiis le consentément et là permission ex* 
prcbbc de leur cvêquc. Que nul, soit par autorité 
du roi , soit pai' toute autre puissance , soit de sa 
propré fénïérïté^ii^ôseravir lés veuves qui ont de- 
mande à être consacrées à Dieu , ni les fîlies qui 
se sont vouées en vii^inité ; s'il y a céni^dém^ 
miltuel, que tous les deux soient èx'conimunîés. 
Où régla encore plusieurs autres points que nous 
«(vous cru jdVoir passér' sous silence ^ bien qu^ils 
présentent un certain dêgi'é d'utilité ; nous pré- 
férons être courts. ' ' ' * 

Sous ce prélat , on surprend , dans la basilique de St.-Ccii , uh Vtfleur 

A cette époque, un voleur , profitant dit calme 
de la nuit, sHntroduisit dans IVglise St.*Ééri , 
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afin de pîUer ie tombeau clu vénérable prélat , 

rhef-dœuvrc de constructioa était enrichi 
d^or et de pierrerie». Mais le serviteur de Dieii 
apparut en son*;e au gardien de son sépiilci e , et 
lui iit coooaitre ^ue les voleurs eu voulaic^^t |g}|i 
monument élevé à sa mémoire; il lui ordoniia.de 
s^emparer de la pei^sonne du malfaiteur et de le 
laisser aller sans le maltraiter : ses ordres furent 
exécutés. 

CHAPITRE XVL • 

De l'dv^ae ALlebert et de ses sœnrs , Reinclde , Sarackilde, EraicUodc 

«t Gadale. 

! r 'î i;< j l j • r i i *1» ■ ' , 

A Qerlhoald succéda le Bl Ablebert, qui est ^ 
ainsi désigné dans le catalogue des évêqiie^^ mais 
que les habijlans et les peuples voisins appellent 
Emebert. Il naquit dans le Brabant , d'aune famille 
noble parla naissance et par les moçurs* Son père, 
le comte Witger^ . était un saint homme : sa mjère 
se nommait Amulberge. Il eut aussi quatre sœui^ 
remarquables par leur sainteté, il^melde , Sara- 
childe , Ermelinde et la bienheureuse Gudule , la 
plus jeune , mais qui égalait ses aînées en vertus. 
La naissance de oette dernière fut annoncée par 
un ange à sa B. mère : Gudule s'^appliqua à &ire 
de bonnes œuvres , et sHl lustra par des miracles , 
ainsi que nous Tapprend Thistoire qu^on a |>ubliée 
sur sa vie. 
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Nous y voyons iiussi que le poiiUre Ablcberlsq 
distingua par une sainteté^ merveilleuse et par 
Tinnocence de ses uiœui's : ce qui ne nous étonne- 
ra pas d'^un homélie issu de parens si saints et si 
illustres. AbleberC , ayant appris que le tombeau 
de sa sœur Guduiei ensevelie depuis trois jours , 
avait été prof^^né par un détestable yoleiu', s^aban*- 
donna à fa tristesse , et enchaina le malfaiteur dans 
les liens de ranathcine; bien plus , il lança conlre 
lui des imprécations^ afin (£ue des signes éyidens 
le iibbcnt reconnaître à la postérité. 

Sic^ctait un homme qui s^ctait rendu coupable de 
ce crime ) il devait devenu- boiliHULOuélri^ira ppcde 
quelque iofii^iiiité ; ai s^était uiae feomie) elleëlait- 
condamnée à porter toujours un goitre. El , cIk/^o 
étonnante ! oq raconte , ce «même o^vrage 9 
que tous le^ descendans duprofanateur furent ac-t, 
cables des mcoies manx. Ce fait nqui» diadique suf- 
fisamnient qu^Ablebert était un.lioi9ime.d**uja haut 
mérite* Il posséda , dit-on , un domaine nommé 
Merchten abondant eii serfs eLeu richesses de tout 
^enve ; il eu avait institué héritière la Ste-Ëglise, 
mais il le perdit , nous ignorons par quel niuhl 
c'est peut-être à cause des ravages des païens. 
Enfin approcha le jour où il devait éti*e appelé à 
Dieu : il mourut dans un bourg que les habitans 
du heu appellent Uam , ety fut enseveli. Transport 
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— da- 
té ensuite à Mferchten , il fut transféré depuis à 

.MaubcLi^c : cVsl là quil repose en attendant le 
jour de la rc&uiTectiou. 

CHAPITRE X Vil. î » 

De Sl-Âuberl , co faveur du (juel DagoLcri cjon}ia la terre d'Unoaii^ 

à IVglUe de CamUrai. 

Le B. Aubert, homme remarquable par la saiii- 
te té de sa yie, succéda ^ Ablebert : il était con- 
temporain de Dagobert , roi des Franks. Dps^ 
que riiomme de Dieu fut parvenu à Tepiscopat , 
ce prince , à cause de la viYe amitié qu^il lui por- 
tait , déploya sa royale munificence , et donna 
aux frères , qui desservaient Téglise de ^otre-Da- 
me^ le domaine connu anciennement sous le noiit 
d^Onnaia^. . • ' 

La rareté des documens ne notis permet pas de 

doniici beaucoup Je détails sur les actions du B. 
Aubert ; nous trouvons seulement quelques ren- 
seignemens dans les actes des Saints de son temps , 
où il est mentionné d^iine manière remarquable; 
nous allons en dire quelques mots. Aubert s^occu- 
paît avec beaucoup de soin a faire entrer dans 
les ordres sacres un jeune homme quHl avait 
fait baptiser et initier à la sainte Ecriture , lors^ 
qLic ic déiuon, par ses malifçnes inspirations , en 
détourna ce dernier. Le jeune homme s'entoura 
des Ikommes les plus pervers , les plus séditieux , 
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ei $e mit à inquiéta* les voyageurs , à les avi?é4ei* 
^ (es d€poi4iil^\ Il pei^istau dam ties. luauxAÎ&es 
4is^i|lioii^^ fyt le AliborI déftkmolM perle'« 

quand un des complices du jeiiue homme viul à 
éir9 coiulwt «Ui^pppUiîa ^ cel enwnple k ii»fipa 
d^bornepr. Apnèft uœ hombleTliiQn i» un Bog» lui 
sippumt du haut des ci^ux. ^ Lui dccikira quo 
«eip})W>it ^desfùnëQ inmçiil {Mmecpi^U avait 
idwidiOocié St«-y*Auberl ^ Phonmiè de INeu. (^e jeu- 
ne homme ét^it sous i^impi^essioa d& telles idée^i : 

« 

Aubeii: te vefiueiUe ohea lui , k nouiriti et le pvo^ 
méat au sacerdoce. Celui qui en aura le loisir, 
trouvera, dans rhistqii:e du saiuL homme > uoe 
fpiila de miciiçles qu'il il opéni» juN^u'à^oe joiur. 

émhnt w mweff l^^jiwi^^MiMBM eqowMh'yiiMt|i*.ll«i)clg«iie. 
Il donpe le foUç i V«q4f u • le«ia|e, dç ->[ùifp(.^ . |â ^bU- 

' gonde. 

.... ' ^ r:*: » 

A peu près à la même époque, le B. Ghislaîn- 
quitta Athènes, tandis que des personnes malveil- 
kaites Faceimietit auprès du B. Atibert. Ce der- 
nier, qui avait pénétré les causes de ces inimitiés , 
non seulraaent ne crut pas devoir le condamner, 
fl(uiu eneore il le reeul' avec- grabde vénération , 
et , s^étant adjoint St-Amand , il consacra à la gloi- 
re dça ap&lKies, TégUse qu)avait€oiislruite oe même 
Sl.tGhiBiaiBi Le'B. Vincent , qu^oa avait dfaberd 
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nomiiifté Madelgaire, était entièrement livré à des 
occupations pnrfanea ^ ses exploits miiitaires , son 
matriagearecuneftiiUiiédùsangrôyal^ eniitttSMt 
&it< un homme distinffué, St.-Aubert renflamina 
tellement deTamour divin^ qii^il i^iioiiûaà la Cài^ 
nère.*iiiilitairevi abaadoima'sii fénîtiie , poui< reTé* 
tir Thabit monacal , et qu'il s'astmgnit à la règle 
d^un^eme de i^e austère. Sùn épûusie, la B. Vaii^ 
dru j prit avec elle sa sœur /qui aTait oeii»ffei<é^a 
virginité au seigneur : toutes deux , ayant recule 
voilt des mains de St-Aiibert , semirèrent, Ste.^ 
Vaudru, sur la ooHme qn^on appelle Mons ; Aide- 
gonde Maubeuge, et , jusqu'à ia ùn de leurs 
jours, elles restèrent attachées au cultd deDiéuJ U 
y avait à Maubeuge un monastère fonde par la B. 
Alciegqnde , que le St.-prélat , assisté d'autres 
personnages pieux , avait oonsacré en llionnettr 
de la B. VierjE^e Marie et des Saints-Apôtres ^ com- 
ine nous Tappreud Tlustoire de sa Tie^ 

CHAPITRE XIX. 

évoque de T^uane. 

LiSit. uf^iise avait été consacrée en Tbonneur de 
NoU*e-D«H»e à Arras.^ .où se. trouvait un 4ége épa- 
copal. Cent là que i^^tosail lefl. Vaabt, dont'nous 
a vont» parié plus haut ; sou sépulcre était placé 
f>rèa de i'aulei , dv du midi. Aveiti par mi 
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ange du Ueuoà il ^«^Taité^iblir^n oratoire et fon*» 
der uae église, ie Aubert, assisté de St.-Omer, 
évéque de Térouane ^ y transféra le corps dç St.-* 
Vaafit« Dans cette translation , le B. St. -Orner, 
qui èt^iti air^iigte ,vit ses yeu& s^ouYîvk'ià.ia kiouè-r 
iie4'Mais!t'^ë|ct^i>t<^vime«lio66 peu impoptaatè 
le recouv rement de la vue , il demanda à redever 
mti^mi^i»M obtinUce qu^il désirait. Une^^^se;^ 
éleT^eeii'ûttlMiiMi rtiomuaurde Sil.*4Aiibert, neoi 
yapp^Ue c^e iairaale# Dan» Tendroil désigué par la 
pr<KR^di9i>ce f l^houtme de Dien oonflitrmsît un msh 
na^tèro ^ «t domb k Téglise «ne fNa-fjei de ses bielii 
pour éU^ CQDsacrés àTu^ag^e^t àTi^ntretieu desre? 
]îgil3uju..Li'tiiMM:« de aftvie.dQumplus^deîdétftils 
à' ce sujiiA. Le B. Vindicien , son succe^eur à Fé- 
pij»ûQpat , gratifia 4e QeUe.ahbaye le mi Thiërri , 
««âiisede^cwlïâiiâs jKiîsPM^ et serétoi}v«lei jirivi<t 

lége de la dii eclion pastorale. Quant au B. Aubert, 
»yjmt rsamné le peuple .au^idte et ijft' foi, d4,»( vrai 
Dieu i il iterasâm- heuriduwnieiit îcatrièro t ul 
inhumé dans Téglise de St. -Pierre , qui était si- 
tuée: hox» ^ iMfis.de Cafohriii* Mai» nuâiit^naipit 
qae Ie6 muraiUes de cette Tille oiU^é agrandie» 
et queAe monastère à étéiiiméUortéi ^ repose danp 
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' • CHAPITHE XX. * 

De Su-VindScim el du martyre de St.-Leeei-. . 

■ 

ApkÉs sa mort , le V>, Vindicien reçut la direc- 
tiofft de celte même égiise : il était contemporaip 
duvoi T|mm 4 fil» 4e Gkms ét àé Batkilde f TOÎne 
très-sage. Ce Thierri , après son frère Clotaire ^ 
qui succéda -le premier ^ soti père avec, «a Mère 
BaAdlde ^ prit tes '^nes-dii gouM^eménedr^ mtA^ 
gré l'opposition que formaient un grand non^>re 
de^eeigotooK- Fraiik^ a cause -du Maire du pidaiâ 
Biyrbïn, qni lew|é!laîlddieinL. C?eftt {kh^ 
^^ijDSurgent eoiitre^ TUem et Ebroin , ien rasent 
tous iëàoL ^ kdè 9&iSmùÉmt m ' SkmÊ*f^dg&t dtim 

le monastère de Luxouil, et mettent à la tête dè 
toal le* royaume Çkildério, son troiuèine irèrei 
qui ùoMnatidàk eii'*Q0lrBSÎe* ât%^Leger , évèque 
d'Autim^ fut chargé d^ l-admiiinistratiun intérieure 
du pidaie* Mais ^ quelque iempsaprè»^' ke Frank»^ 
méeestens de la légèreléjK<3ieiiéi<MiBé etdê TiiiM^ 
ience de leur roi , forment une conspiration con- 
tre lui et le fonlpérir. C?e»taitisi qtte Thiérri el 
•£br«M i^eotyirrrèrent leur* dignité première;' Ce 
prince , çédant à de periides suggestions , el pen- 
sant que c^était St.*Leger qnt .Paivaiit renversé 
du trône, fit subir au pontife les plus cruels sup- 
plices ; il FenYoya dans le territoire d^Arras , et 
lui fit trancher la téte au lieu quVn appelle forêt 
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de St.-Leger : on riiAhuma ànus un bourg nommé 

Serein, qui est aux confins du Cambrésis et d^ 

pays des Morins. ^ 

'\ .'''•-.1 » ' t ' 

CHÀtoRE XXI. 

de ce' mwrtjrs c'est AnioaUl^ ëvlque de Poîtien, qui l'obtient. 

« I 

iSouiÎAiiif , 1b bluU de ses inirables m ifé])Maiid dë' 
tous côtés, et arrive avec éclat jusqU^au palais du 
vou. Là y se trouvaieni par hasard ^ pàrmi d^aiitres' 
seigneur&yleBëTèquesiAnsoald de FfAtS^n^ Her^* 
menechaire d'Autun et St.-*Vindicien. Lepratti^. 
rerendMiue leGorpsdiisamtmftttj^vens^appfiyAM 
WÊr àdrténs' privilège» de" «<m égUsis et sur des 
liens de parenté ; le second fsÀt valoir les droits de 
soniévèclié^ le troisième ^ c^eftl^à^dirs le Bi Vindi^ 
cien dk que c^est dans son diocèse que Dieu a 
permis le marbre de St.-Leger, qae e'est-là^^a' 
élé ploéé ' eoni todabqatt. Cea prétentienir «imnèteM* 
entre eux un débat qu on ne saurait blâmer. Enfin, 
deFavis des.ai^res.prélats, on écrivit sur trois' 
btilletkis les nains des préCendaBsi» on le^'plaça au 
hasard sous la nappe de Tautel^et, après une pn ère 
faite en coamum^ ùa eoHmdta le- sort qui' se dé- 
clara an fAveapdePévé^^Foitieis:) et lui àd-^ 
jugea le corps du saint martyr. ^ - 

r 

f • t « î K ' «Il ';«> M 1 * f ' • 

■ t » ' 
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' • ' - ' CHAPITRE XXII. ' ' ' 

Pfodigi» airivë, à Cambrai do tenpt d« Vwdici«ir , ao soja de &t-/iuic. 

Du temps de ce pontife , il se passa clans notre 
ville un miracle que je crois devoir rapporter id. 
Alors , k roi Thierri, dont nom avons parlé/ 
poussé par If's inspirations de Pesprit malin, ex- 
erç^it$ia,i:9^cpiitre l^wvilcaicsdeDieutiiesnla 
StirAméi, févftque de Sens , Jie reléguaJoin-^ cesi 
lieux , à Péronne djan» le Vermandois y et le remit 
eii:gf449 AM^ trés^vénérable abbé Ultab, afin d^ 
pi^dr paf> lH tribi4aCi<m$â*iin long exil tm homme 
qu'iln'çsiliX Xmre périr-, 5t«-rLiitan vint à ipourir 
le «ao^firqiie iivlpie ^ ccaigiianl que le Babil éréqw 
ne^eto^ùniftl éails sa patrie, choisit un certain 
hotnme nommé Mau]?.ant, âlâiduduc AdàUialdiet 
de.$tli.r%iotnide^.til Tenvoya à-Pévonne ivveo op^ 
dre de conduire ailleius le B. prélat avec tous les 
égards dus à 6on rangv C& mapeeleble «tUèie; de 
D/eu n'hésita pira k .ohtàit^ et ; vemptiasaDt prompt 
tement les volontés de Tkierri , û traita avec bon- 
^eMv saint exi^éj^ Ql.reniiifena avec. lui. Ib che-^ i 

inîiwenÀ ,v:ev^ le pays d^Ofttroveiil'vIo*^ 

réparer leurs forces , ils prirent la route de. Cam* 

brai. £|lt9^Iléd9.afi^ g«ides>» le.B« préiaft; oeoiipé 
de la seule chose queMaiie ^ de Faveu du Sei^ieiu , 
avait regardée comme la meilleure part , entra dan» 
Féglise de la sainte Mère de Dieu, de la Vierge 
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H^e, qui si$,,trom90Ljvm Um de. sn tkmèiMré : 

on vit alors combien il ctait ch4^ au Sei§paeui% A 

liuui^fe à l^pi]i}>re. Pap» cet ëCat , il employa corn- 
«[ifK.ui|.«erviteur Jiiirajw àct soffiAi qui hiiUMii.à 
trayers une fente de la mumUled FiBAigoé,ùé .9fBL 
;route^ il déposa son fardeau matéi:iei, afin de 
pouToir supporter plus £iicilentMt sa» fardemi s|^ 
rituel , et jeta au hasard sa cape et ses gants sur 
ce rayon , comme il les aurait jetés sur un bâton. 

' Le soleit s^en charge ; et , péndatit que St.-Amé 
l^roster^é) s^s vœux au ciel^ il lui tient 

. lieu d^ ^rviteuTrAyéutfailptoules les dispositions 

ncces^aireb , le B, Mauraiit se met à la recherche 
,dtt s^int , entre .«Uns jC^jse et apercpit les véte- 
mens d^Amé, qui éUiient .sii»pebdus - ail soleiL II 
rend grâces à Dieu , loue 3011 ^^aint nom ^ se pros- 
terne aiMiLpiedsdu prélat confessiç sonagneraaée^ 
et lui demande pardon 4^ torts qu^iL peiit eiroir 
eus àsqn e^rd; car il ne Tavait.pas servi ccMnaie 
ieré^anuiieat i|esn)féiites .de loe saint honune)'îl 
ignorait encore quHl fut aussi puissant auprès de 
Dieu. Maisr le b^enveill^ ,évi(|^e iui mpntre une 
grande douceur; , Us v^p^mM^i leurs^fordea 9 et, 

.quelque temps après, tous deux continuent leur 
trçute* ils arrÂve(it,â<44^ge^adaMCi»iiant leurs fa- 
tigues par If^ çhannes di^uvie.CQtitersaliQn divifie. 



Digitized 



6(j 

•Apèi:«*Dirséjouirbéfrt846ng-tem ce Vil- 

lage, où ils profitèrent si nf,nilièment , b saint pré- 

•dall-à "BlwK -IIW^fil cktoiù^^^ de W^îfe 

une celMe dàD6 iaquelte^ en ten» opportun, il 
nttict^ «OU «ii^ pjilr4è^'Téiffeii, lejeibë' et h 
prière v jusqU^au mCineiî t où \e Sèigneu r rappela 
de k terre ce courikgea& saldat de la fei ^ pour 'le 

,,„ ,,.. CflAP^TR^; XXIII.,.. ........ .. 

•r 

: A <cett<e époque^ unejeimeâft^dtt territdiréde 

posée aux instances d'un jeune homme de famille 
<iiâtmg«é6 i «naiê d\iti dœuk- pe^éi^ , ^ul> ^tmMt 
Be.V9àtBcher^i^iiëDê^t^ lii 
ies»diamaŒis^ ni «ucun genre de séduction ne put 

leoBlrliirttiîéni à «ce qtie ftiisaieht ies femmes de 
•baulrang', r^u$a4eV'anir & lin komiae puissant, 
' et dVéootttet* ie» covisêib dt -ik' fin^iKe: £h proie fà 
•tel amour s«ns espo'w , le jeune homme épie l'oc- 
itasion où il pourra troufer 'la jeune ffllè stole chéz 
rdie ril s^aîssMid tfktfiMU^ tidlîlpagnons , qui 'ën- 
tom ent la maison , Tenvahissent , et font dès re- 
chettdbesdetoitôoôtéft. Hsai^ivé^énfià à Pendi^t 
0* M^teniril eàbhée la jeuihs'Viërgé ; ils rentraînent 
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d^liui rég\Ue construite en Ilionneur de tous les 
^i|^t»| piincjfialeif^iàt de St.-^Vaa^t et de g^Hj^ 

çant des dents, tire son épce du fourreau et eu 
{)erçekj^ui^yiei!g«k.,A)P^me qe^sy^ ^ pur/ay^ifT 
Uf;oqlé„qi;iç-V9iaiNl»ÎA est «nt^U^m^t frappé 4f 
p^çi^é : châtiment di^e de son crime! Elle i\it en- 
sevetie dans la basilique des B* apôtres Pieirfe et 
Paul et du saint confesseur Sulpicius , qu'ion avait 
construite dans le village nommé St.-Souplet. 

CHAPITRE XXIV. • 

Le corps de Maxellendc est rnjiporif' ati lit a m^mc Je son martjre* 
, . I. , Hartiuin, son meurtrier, recouvre Uk vue. ■ i ' j« , ^' 

Trois aunéçs s'^étaient ^coulées depuis ce mar- 
'tjri*e, lorsqu^iinè fj^nûne ^de ' c^ ^leTée| 
Àinaltrudé^ inspirée par le ciét , alla trouver St«- 
Viudicien , évéque de Cani}>rai , et TiBn^agea à 
rapporter en cérémonie , avec ses clercs et lé peu» 
pie voisin , le corps de Ste.-Maxellende au lieu de 
son martyre ; le seigneur, disait-elle, avait résolu 
d'^illustrer cet ehdrmt pat* des prodiges et des îtni- 
racles. Le B. pontife se dispose sur le cliamp a 
remplir cette mission. Uarduiu , meurtrier de la 
sainte , accablé de misère et de faonté\, vivait en- 
core dans les ténèbres de la cécité. A peine a-t-il 
alj^pris qàe'le «ovps saieré de Maoralf dnde doit être 
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r«ittebé au lim fatal , que MhftsMi( et tùdààtA^ 

nant son crime , il se fait conduire vers le corps , 
et se prosterne déTanC le cerclieiL Dès qtlè les por- 
tèum sont'anrivës près dë'tuS , Ui^Ouih^è Vtisage 
de la vue , va trouver l'évéqUe, et lui raconte ce 
qui vient d'ahriivér. Al^lccasieai dè ee mirade , le 
pfrélat hiftratigiie le peuple , et Mtiû&uttiièr lë'eorps 
de Ste.-Maxellende dans Téglise dont nous avons 

qiAPiTRE jqcy. . . 

Yintlicieu oblienl du |>iip€ Jean de grandes pi < t ogatives pour iVglise de 

Motre-Dame li Arras. 

Nous lisons dans certaines annales que Fhomme 
de Dieu • le vénérable évéque Vindicien « de con- 
eert avec le roi Thierri , accrut de ses propres 
biens Féslise Notre-Dame d'Arras : il renrichit 
de villages , d'^églises , de teires ^ de moulins et 
id'*autres donations. Dans un plàids général oà se 
trouvait le i^oi ci-dessus désigné , et en présence 
d^un grand nombre de co-évéqUes , qui y donnè^ 
rent leur consentement, un privilège écrit exclut 
entièrement de cette église tous les pouvoirs sccu- 
Tiers et judiciaires. Le pape , de son autorité pon- 
tificale , sanctionna cette prérogative dont voici 
le texte : . . 

« Au saint poniife de Teiglise universel!^ , au 
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)) Jean , pape Romain , cvcque des évêques , Viji- 

» dioien, humble serviteur des serviteurs de 

» Dieu , sftlat et fëKcité en notre Seigneur J.-C. 

- » Que votie Paternité , que tous les cnfaiis de TE- 

» gisse sachent 9 que si dous nous dépouillons de 

» quelques-uns de nos biens en faveur des pauvres , 

» et des lieux illustrés par les élus du Seigneur, 

» o^est que kious avons la certitude qu^il nous en 

1» sera tenu compte clans le séjour oélcslc. Plein 

M de confiance en la clémence et la miséricorde 

» de Dieu , en présence de nos vénérables évè- 

» ques et de Thierri prince très-religieux , nous 

» avons , dans un plaids général , tracé cette lettre, 

1» et nous désirons ique les dispositions en soient 

» exécutées fidèlement à Favenir, LWtorité d^u- 

V ne antique loi déclare que celui qui voudra 

» vendre, céder, transporter une partie de ses 

» biens, aura luiaculté d'en dresser Tacte confor- 

)i mément à la loi salique. Cest pourquoi , que 

M tous lesiidèlcs présens et à venir saclieul c(lic , 

>» par ^autorité pontificale , ce privilège cpisco- 

» pal , établi par le roi Thierri afin quHl soit invior 

» lablement conservé , exclut de Téglise et main- 

» tenant et pour tocgours les autorités séculières 

» et judiciaires ; il interdit toute espèce de récla- 

)t mation et d\isurpatioii sur Téglise de Notre- 

N Dame d^Arras. Mais , pour que les chanoines , 

n qui s'y dévouent au service de Dieu , puissent 
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w vivre en repos dès à présent et par la auîte, 
i> nou6 les séquestrons du bruit du monde. S^ii 
n arrivait que nos successeurs voulussent , pour 
)> une cause quelconque , donner à titre de pré- 
» Caire ou de bénéfice, quelques-uns des biens 
)i appartenant aux clercs , nous Le leur interdisons 
n formellement môme par TanaLlième , et nous 
n appuyons notre défense de TAUtorité pontiiica- 
» le , afin que cette communauté appartienne à 
» jamais aux chanoines qui s y sont consacrés au 
» Seigneur, avec les villages de Beaurains ^ de 
» Moyenncville ; à savoir: «0 manses, It terres 
» labourables, a églises, ainsi Jque les avantages 
» et tous les accessoires qui en d^ndent. Nom 
» leur accordons également Aix-lez-Fampoix , 
» dans le territoire d'Arras , avec son église , ses 
» privilèges et toutes ses dépendances ; Frésin- 
n court avec ses dépendances ; Basseux avec son 
» église et toutes ses dépendances ; Berlette avec 
Il ses dépendances ; Eooivres avec son église , ses 
J> privilèges et toutes ses dépendances ; OEui avec 
» toutes ses dépendances ; Sauchy-Cauchy avec 
)• ses dépendances ; Ronville avec un moulin sur 
n le Crinchon ; un autre moulin à Demencourt ; 
» Marœuil en entier avec son église et ses privi- 
»» léges et la petite dime des territoires de Roclin- 
» court et tfOnzain, Un édit royal a confirmé les 
)» clercs dans ces privilèges ; que personne ne sV 
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n vise donc de troubler les religieux dans la pos- 
» «assion desdité domaines quUls lienneot de la 
Il tnmnficenoe de IHHastre Thierri , ou qui pro>- 
» yienDent d^ailieurs. Qu'on les laisse implorer en 
« favjL eC m toute liberté la misénoorde divine, 
1» pour le rqpos de la sainte église , pour les jours 
M du roi • de son épouse , de ses fils , et la pros- 
-9 péritéde Tétat. Que oelui-qui observera çetëdit, 
<» reçoive sa récompense du Seigneur, de vous et 
)• de nous tous la bénédiction dans la. vie présen- 
-» te, et la vie étemelle dans Pautre. Ainsi soit-il. 
» Au Contran e , nous remettons entre les mains 
» de votre Clémence celui qui ne^e conforanera 
» pas k nos intentions , et qui voudra fouler aux 
» pieds raiitorité pontificale forte de notre assen- 
» timent ; afin que ce privilège , octroyé par nous, 
» soit à jamais respecté par vous et tous les évé*- 
» ques de votre jundic Mou. Que le Dieu tout 
» puissant, qui a placé dans la chaire de Punité 
)> la doctrine de la vérité , permette que vous 
i> compreniez ses bienfaits et que vous en gardiez 
» le souvenir ; quHl tous soit agréable , en mé- 
n moire du Sauveur, de vous souvenir aussi de 
1» moi dans vos prières. 

LB PAPE aiPOIf DIT : 

n à Vindicien , et a tous les co-évégues des Gau- 
» les , salut firaternel et paternelle. bépé4ictio$a« 



n Ecoutez la sentence que je porte. Si Puki de vos 
n successeurs, soit comte , soiljuge, soit toute 
)» autre personne ennemie fie pennet , par otipii- 
»> dite , Je diminuer ou d'enlever, à Véglise de 
» Notre-Dame , cette donation , que vous avez 
n faite par amour pour Dieu et que j^ai sanctionr- 
» ncc , nous le condamnons de notre autorité apus- 
» tolique j de notre pouvoir pontifical nous le sé-* 
» questrons de la sainte église ; nous Texcluonfi 
w du rojaume de St. -Pierre , le portier du Christ 
» et qui tient les clefs du ciel ; nous le oonsidé- 
I» rons comme Judas qui trahit N. S. J.«-G. , afin , 
}) qu'eau jour du jugement , agité par les remords, 
» il se trouve sans espoir dans Fenfer avec le dé- 
» mon et ses ministres. Ainsi soit-iL 

Moi , Jean , pape, j^ai confirmé et fortifié de mon 

faible pouvoir le présent édît. 
Moi, Marin, vicaire duSt.-Sicge, j^ai confirmé 

et fortifié cet édit. 
Moi , André , évoque , jVi signé. 
Moi, Bonibert, évéque, j'ai signé. 
Moi , Laurent, j^ai signé. 
Moi, Pédelbraud , évêque , j'ai signé. 
Moi, Nautor, évéque, j^ai signé. 
Moi, Hilaire, évéque, fai signé. 
Moi, Constance, évéque, j'ai signé. 
Moi, Martin, évéque, j^ai signé. 
Moi, Christophe, évéque, j'ai signé. 
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Moi, Thomas, cvêque, j'ai signé. 

Moi, Félix, éréqoe, j^tii signé. 

Moi, Audoiti-, «rcheyéque, fai signé. 

Moi, Austrégisile , évêque, j^aisigaé. 

Moi, Ravengaire, éirèquef ai signé. 

Moi, Silvin, évêque, j'ai signé. 

Moi, Léger, dépossédé de mon sîége épiscopal 

d^Autun par Ebroïn , juge impie , j^ai écrit 

cet acte et je Tai signé. 

Donné le 8 des ides de mai , la 7*. année du 
rèj^ae de notre Seigneur Tiiierri , indictiou 2^ 

Moi, Vin^icieu, évêque, d'après Tordre de no- 
Ire Seigneur Thierri , et à la requête de Jean , 
souverain pontife , j'ai transcrit cet édit et je Pai 
signé. 

CHAPITRE XXVI. 

Vindicieo » i'bointno du St-igucur, ns5iistd Je St. -Lambert, évÔ4}U«! de 
Lii^gCy GOQfaci:*! l'église d'Uonjx coui-l. 

Le prélat , dont nous venons de parler, consa- 
cra à la gloire de Dieu et de St.-Pierre un monas^ 
tére situé dans un village à sept milles de Cambrai 
et nommé par nos aïeux iiumiecourt. Un assez 
grand nombre dVvéqœs, et, parmi eux, leli. 
Lambci t , de Liège , martyr très-précieux de la 
foi , rassislèreut dans .cette oonsécration. Vindi- 
eien y élaUit des olercs et des religieuses. Dans 

» 
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la suite , ce saint homme s'étaut retiré pendant 

quelque temps dans l'oratoire de St. -Martin , en 
son domaine d^Ëcoivres ^ s^illustri^ d^une manière 
remarquable par ses bonnes œuvres : ses frcqueor 
tes conférences, ses exliortaUoMi>t ses prédieatiom 
apostoliques portèrent une foule de personnes à 
une conduite réglée et salutaire* . 

CHAPITRE XXVII. 

DoiMitioiit faites k Vé^Ue dt Maroilles par l'abbé Chonebert , en 
présence et avee l'aiieiitiiDeot de l'évêque Tindicien. 

Nous trouvons dans les archives de Féglise de 
St.-Humbert, une vieille charte que ce saint 
iioiume , alors abbé de Maizière-sur-Oise , a dres- 
sée en présence et avec [^assentiment de. Tiévéque 
Vindicien. En voici la teneur : 

<f L^an 12 du règne de notre seigneur Chiidé^ 

I» rie, ix>i très-glorieux, le 16 des calendes d'a- 
)> vril . Au nom de Dieu , moi , Humbcrt , indigne 
D pécheur, par la crainte de Dieu , dans Tespoir 
»* d\mc récompense éternelle et pour m^ absoudre 
a de mes péchés ; (car .récritui» a dit ; « FaUêP* 
)» wms des amtemm le* ridêgsêe imnfùrêUêâ, qui 
» so7it ordinait emetU un fruit ou une source d'ini^ 
i> quitàë , hêquêla touê amdumni dam la énuarê 
Il éiêruêile des saints : faUes^^vaus du ssà^das 
y* pauvres des hoursee qui ne s^useni point par le 
» tempe ) je donne à perpétuité à la sainte église 
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» de Maroilles , don t je âuîs abbé q uoique péoheur 
»» imli^aei et ^ui fut construite jadis pai* Tiliusli-e 
1» Ghonebartf à la gloire de Stè^-Marie^ mère de 
» notre Seigneur J.-C., en Thonneur des apôtres 
n Pierre et Paul et de tous les saints qu^on y ré- 
» vère, laquelle est située dans le pays de Fa<- 
» mars , sur la petite rivière dUlelpe , à savoir : la 
n plus grande partie de mes possessions dans le 
» YÎllage de Maizière>sur-Oise ^ lesquelles sont 
» silucies dans le Laouiiais, et que j^ai obtenues 
» jadis, de mou aïeule AudelianCi consacrée au 
» Seigneur, en lui donnant le prix voulu pour 
» avoir le droit d'en disposer à mon gré ; à sa- 
M voir : les manses seigneuriaux où séjourna Au* 
)», deliane, et où, dans la suiie , nous avons bâti ; 
!• les terres labourables et les serfs des deux sexes . 
M Par les dispositions de la présente , que nous 
» avons fait écrire par le notaire Ulfin , nous cua- 
» férons à Téglise de I^otre-Dame de Maroilles, 
rentière possession dç ces manses avec les ter^ 
)» res , les bois et les prairies. Nous avons octroyé 
n les biens ci-nlessus désignés à ladite église, afin 
» que les moines et nos successeurs ne soient 
3> troublés en rien dans leurs droits , et dans la 
I» jouissance de leurs terres, maisons, édifices, 
)» meubles, vignes, buis, prés, pâturages, eaux 
I» et courans d^eaux; afin qu^ils soient libres de 
» les conserver, de les donner, de les vendre , de 
» les échanger, et dVu faire ce qu'il leur plaira. 
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n (Test pourquoi , nous avons déterminé toutes 

» les choses ci-dessus mentiuiiiices dans la pré— 
y> sente charte , afin que par la suite aucune con- 
n testation ne s^élève entre les serviteurs de Dieu 

}> et nos héritiers. 

)» Si donc, qiielqii\in après nous (ce que nous 
» ue pouvous croire), si i lui de iio.s liéntiers, ou 
» toute personne ennetbie osait violer les dispo- 
» sitions du présent acte, que nous avons fait 
» tracer; d^abord, qu^il encoure la colère de la 
» sainte Trinité , qu^il soit excommunié , que son 
i» uoni soit viiyé du livre céleste des vivans , qu'il 
)> ne soit pas compté au nombre des justes , qu'il 
» soit assimilé à Judas Iscariote qui a trahi le 
y> Seigneur; et, s^il Jie veut s'amender, que Dieu 
»> change son esprit , et qu^il reçoive sur-le-champ 
» ce qu^ont reçu Ananîe et Saphire; qu'il soit 
» contrahit de payer au fisc dix livres d'or et dix 
» livres dWgent; et, s'il veut revendiquer quel- 
)) que chose, (ju'il n'obtienne rien, et que notre 
)> donation ue profite point pour son salut. Si dans 
y) la suite , pour quelque prétexte que ce soit , oA 
^» ( .\hibc, soit parmi mes proches, soit parmi les 
)> étrangers , des titres signés de mon nom , an- 
» térieurs ou postérieurs à cette donation ; en 
» (juelque knnps qu'on les fasse paraître, qails 
)) soient considérés comme faux et qu^ils restent 
»' bans cH'et. Mais, que la présente donation , faite 
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» par moi , soit valable et inyîokible en tout temps , 
ï> coniirmce qu'elle est par ia stipulatioD d^hoiio» 
I» rables témoins, à savoir, du seigneur évéque 

» V mdicieii, et de muii frère Fulbert. 

» Fait à Maroilles. Moi, Humhert , quoique 
y> pécheur, abbé, je conûriue cet acte de mon 
» propre seing. » 

CHAPITRE XXV 111. 

St.-VindicMn e»c înhimié au noBl St«^Eloi. 

Nous n^avons pu rapporter que quelques faits 
de ia vie de ce bienheureux prélat, de ce glorieux 
confesseur du Christ : cela provient incontesta— 
bleiiiciit soit du petit nombre et de rinsuuciauce 
des auteurs ^ui ont négligé de nous donner plus 
de détails , soit des violentes tempêtes qui ont 
assailli les saintes églises du Seigneur et anéanti 
ces écrits* il a pu arriver que, dans ce boulever^. 
sèment des églises, les volumes qui renfermaient 
la vie et les miracles de ce saint homme , aient été 
détruits par le souffle malveillant de Fenvie* Par- 
suite des mêmes causes , on ignore pendant com- 
bien de temps ce saint honune dirigea Féglise de 
Cambrai , et quelles personnes assistèrent à ses 
funci ailles. Il a donc mieux valu garder le silence 
que de donner un i*écit fabuleux. Ce qu^ii y a de 
certain , c^est quMl alla rejoindre J«-Ci. et receroir 
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la récompense de ses trayaux le i( des idée de 

mRia : on FenseveUL dans la basilique du mont 
St.-ELoi ; jadis ^ pendaat une maladie , il s^y était 
fidt transporter de Bruxelles , ville de son dîa« 
cèse , parce que ce lieu avait été habité par Saint 
Eloi avec lequel le bienheureux Vindicien avait 
été intimement lié. 

CHAPITRE XXIX. 

Un clerc qai « *aoê le lavoir, avait outragé le toinbeeii de St.-Vindkien, 
|»erd la rve et la rccoam «nmltck 

- LoNO-TBiiPs après , comme le Seigneur se dis^ 

' posait à iioiiorer le saint évêque , il se présenta une 
occasion de faire éclater les mérites du B. Vind^ 
cien. Il y avait à Arras des enfans de familles no» 
bles qui, sous la direction d^un précepteur, étu- 
diaient les premiers élémens des' lettres. Le mo- 
ment était venu où ces jeunes geus allaient ^ 
d^iprès Tordï-e de leur maître , commencer à faire 
de Tencre. L'endroit, dans lequel reposait Thom* 
me de Dieu, était déjà couvert de ronces et d'é- 
pines: il n'y avait aucun habitant, car les ravages 
des gentils Tavaient depuis long-temps rendu dé- 
sei't. Le fait que je rapporte est attesté par des 
témoins qui vivent encore. Les clercs j dont nous 
venons de parler, parcourant les broussailles du 
bois voisin, ai rivent par hasard à la basilique. 
Tandis que ceux, qui avaient des pensées plus 
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âavées, 8e lÎTraieBt àlafarièreY lét plus jeunes 

examinaient avec curiosité Tintérieui' de Téglise; 
L'un d^eux s'amnQeimcoiMidéréBientTers le fx>iiif* 
beau de llionmie ^delHeu, et, comme la terre 

était entr^ouverte , il saisit un sarcloir et se met 
insdemment à fouiller dans la cavité qui allait 
jusqu'au sépulcre. Frappé aussitôt de cécité , il se 
retourne de tous les côtés , cherche et implore un 
giiiide* Effrayés de cet événement soudain, les 
auU Ci» craignirent de voir porter contre cu\ la 
même sentence. On interrogea Tinfortunc sur la 
cause de sa cécité , il répondit que ce malhem* lui 
était arrivé parce quHl avait témérairement ou- 
tragé un tombeau* On trouva un moyen eihcace 
pour mettre le jeune homme hors de danger, et 
on lui persuada de se vouer pour toiyours au culte 
du Seigneur, a&x d^apaiser le courroux du cieL 
Le jeune clerc y consentit, recouvra bientôt 
Fusage de la vue , et revint chez lui après ce sévère 
chatimOTt* 

CHAPITRE XXX. 

L'évêque Fulbert lève honorablemeot le corpx de St.-Yiiidicieo. 

* 

■Lr bruit de miracle se répandit idans tous 
les pays voisins i et provoqua de toutes parts la 
vénération du peuple pour ce saint personnage. 
Uévéque Fulbert , iW" successeur de Vindicien ^ 
en fut bô-méme étonné; il se disposa à lever ,1e 
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corps de St.-^Viaduâen, et le trouva renfermé 

dans un cercueil de pierre. Il laissa, dit-on, lu- 
taet le corps de Tarchidiacre Honoré qui reposait 
près de' lui* 

CHAPITRE XXX!. 

Un wngle reconne la vue par tca mëiitet de St^-Vindiden. 

Il se trouvait en outre dans le territoire d'^Ar- 
m , une femme dont le fils unique était aveugle 
depuis fort long- temps, bien qu'il eût les yeux 
ouverts. La mère prit avec elle ce jeune homme 
et le conduisit au sépulcre du B. Viiidicien. Y 
étant arrivée, elle fait allumer un cierge sur l'au- 
tel, et se prosterne afin d'adresser au oiel une 
courte prière. Alors, éclate la toute puissance de 
Dieu : le jeune homme recouvre ia vue , marche 
droit devant lui sans hésitation , et ne réclame plus 
de guide. 

CHAPITRE XXXII. 

Une femme et eug)e recon?re aniii la vue* 

Une femme d'assez bonne naissance , du terri- 
toire de Pontique , était privée de la vue. Elle 
avait fait tous ses préparatifs de voyage, et se dis- 
posait à partir pour Rome , afin de visiter le sé- 
jour dés apôtres, et d'obtenir sa guérison. La" 
veille de son départ , elle reçut une inspiration 
du ciel qui l'engageait à se rendre au tombeau du 
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B. Vindicien avtec ion oflfrande : c^était là quWlie 
devait être délivrée de son iuiiiimté. A la pointe 
du jour^ elle monte sur ûd diariot ^ el exécute ks 

ordres qui lui ont été donnés. A peine arrivée au 
tombeau de Thomme de de Dieu, se« yeux, s^ou- 
vrent à la lumière , et elle revient toute joyeuse 
cbez elle. 

CHAPITRE XXXIIL 

Diven SDppUeei qoe êabisseot Jet violateiin du temple âe Saloi- 

Vimiieien* 

Pbhpakx le règne de Tempereur Henri , une 

querelle s^éleva entre Baudouin et le comte Ar- 
noul : Baudouin réunit des troupes et chassa de 
Valenciennes Arnoul , qui avait une armée moins 
forte : cette place était soumise à la domination 
de Henri. Indigné d^une telle insolence , Tempe- 
reur vint en personne former le siège de la ville. 
Hubert , roi de France , afin de renouveler son 
amitié avec lui , et Richard, duc de Normandie , 
accoururent avec des forces innombrables se ran- 
ger sous ses drapeaux. Féroce , inquiète ^ pillarde 
la race normande n'^épargnapas même les temples 
du Sei£,meur. Tarcourant TArtois, ces furieux, ré- 
pandaient de tous côtés la mort et la désolation. 
Quelques-uns d^entrVux ^ étant arrivés au mont 
St.-Elui dont nous avons parie plus haut , ap- 
prennent que le monastère regorge de richesses* 
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th se rétumaml et font des êcntetÎYeB pour envÈr' 

hir le temple : les clercs résistent. L'un des bai ba- 
reSf dans sa brutale ooière, saisit unjArelotet 
en perce un religieux sur le seuHmémedu temple; 
les autres , irrités du meurtre de leur frère se dé^ 
fendent avec plus d^opiniâtreté. 

Les difficultés augmentent ; Tennemi ne peut 
se rendre maître dju monastère. Enfin, Fun de ces 
fiuieux monte surle toit du temple , y pénètre par 
la charpente, et attaque àTimprovisteles religieux 
par derrière. Ceux-ci , effrayés de voir un enne- 
mi au milieu d'eux, laissent libre l'entrée du tem- 
ple en se portant vers le fond qu'ils veulent défen- 
dre. Les barbares s'élancent , égorgent un grand 
nombre de moines , et , de leui b mains ensanglan- 
tées , souillent les objets sacrés ; les trésors de fé- 
glise , les ornemens sacerdotaux , tout est pillé. 
Toutefois leur joie fut Je courte durée : ils n'ont 
pas plus tôt partagé le butin , que la plupart sont 
saisis et tourmentés par le démon ; les uns ont la 
langue brûlée ; d^autres se la coupent eux-mêmes 
avec les dents ; ceux-ci ont les jambes consumées, 
tous sont afîllgos de divers supplices. Le bruit de 
cet événement jette la terreur parmi les autres : 
ils n^osent toucher aux dépouilles de cette église , 
dans la crainte que pareil fléau ne s'appesantisse 
sur eux. Le comte Richard , de retour dans sa pa- 
trie, prend des informations sur ces larcins, et 
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ange , soua k foi du smneiit , k restitution com- 
plète de tous les trésors dérobés. Un des prulaua- 
ieurs de Téglise garde une dioehe, etk tient long- 
tflin|ia.cidiée* Enfin , une paralysie le contraint 
d^avouer un crime que Tavarice lui a fait nier. 
U envoie une députation aux mariguiltiers , et rea-* 
ûtœ le double de ce qu^ila^ilevé : cW à cet acte 
qu^il dut sa guérison. . 

CHAPITRE XXXIV. 

Dea évéç[ues tiUdeb«rt, Uuxioldet HaitoUe. 

Au bieidieureax Vindieien succéda à Fépiscopat 
Hiidebert, qui fut remplacé par Uunold : à la 
mort de ce dernier, Hadulfe fiit choisi pour son 
successeur ; il était , dit-on , fils du saint martyr 
Uagauiie ^ près du tombeau du quel se passèrent 
grand n<Hnbre de miracles , conmie t'attestent 
plubieuis lidèles qui viveuL encore. 

CHAPITRE XXXV. 

Prodant qu'£ngr«n lèfa U coips d'HaduUb i nae lieinme «it dé^vneiê 

du démon. 

Habulpb fut enseyeli dans Féglise de Papôtre 

St.— Pierrre, laquelle se trouve u Cambrai , près 
du monastère deSt.-Vaast. Avec le temps sa sain- 
teté éckta par une foule de miracles surprenans. 
Le principal témoin, c^est le gardien du mo— 
nastère de St.-Vaast , qui fit connaître à Ëngran , 



^ 
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éréquede Cambrai ^ les -visioiift qîiHl avait sourènt 

eues. Sur la foi d un pareil témoin , le prélat lev a 
le corps. Pendant cette cérémonie ^ pour publier 
les mérites de ce saint homme • une femme fut 
mervelLleusement délivi^ée de Tesprit immonde. 
L^évéque joyeux adressa la parole au peuple , et 
lui fit savoir solennellement que le B* Harduife 
était au nombre des saints. 

CHAPITRE XXXVI, 

De Travaid , De GonfriJ et D'Albéric. 

Teavard remplaça Hadulfe sur son siège ; après 
lui , Goutirid dirigea le même épiscopat : ce der- 
nier eut pour successeur Albéric. 

CHAPITRE XXXVII. 

Prtfeepte d'imvmoittf «ecordë à l'ëvéque HihàowvA, par Ijoai«*^r 

Débonnaire, 

A Albéric succéda Hildoward, contemporain 
de Cbarlemagne. La iâ'' année de son épiscopat, 
il fit faire deux tablettes dMvoire artistement tra— 
vailices comme nous le voyons par ces mêmes ta- 
blettes. Il vécut aussi sous Louis^le-Pieux, et mit 
tous ses soins à combler son église de privilèges : 
voici un précepte d^immunité qu^il obtint de cet 
empereur : 

a Au nom du Seigneur notre Dieu et de notre 
» sauveur J* C* j Hludowig , par la grâce , divine , 
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» empereur et Augusic. Guidé par notre amour 
» pour le calto divin , tioa9 iîiyorisons les deman- 
y> des justes et raisonnables des serviteurs deDieti; 
» et , ce iesant , nous avons la confiance que la 

grâce d^en haut ne nous manquera pasé Cest 
» pourquoi , savoir fesons à tous nos fidèles sujets 
)) présens et à venir, que le vénérable Hiidoward ^ 

ëvéque de la ville de Cambrai , a mis sous nos ' 
» yeux les privilèges concédés par notre aïeul le 
r> roi PéfMn , et par notre père Charles , dlieureuse 
» mémoire, glorieux empereur, dans les^piels il 
7) est mentionné, que notre père et les rois ses 

prédécesseurs , par amour pour Dieu , et pour 
» assurer le repos des frères qui y résident , ont 
» toujours accordé protection entière ù celle é^^lise 
1» et défendu les immunités d'icelle , laquelle est 
» consacrée en Thonneur de iMai ie, la Sle. Mère 
» de Dieu, toujours Vierge«^ Pour corroborer cette 
» charte 9 Tévéque , désigné plus haut , a demandé 
» que , par amour pour Dieu et par respect pour 
y> la Ste. Vierge Marie, Mère de Dieu ^ nous vou- 
D lussions bien sanctionner de notre autorité les 
» décrets de ces mêmes rois. Nous avons acquiescé 
D volontiers & cette demande , et Tavons pleine- 
J> ment accordée en la confirmant par ce précepte 
D d^immunité* 

y> Nous avons donc ordonné et ordonnons qu'au- 
n cun juge public, qu'^aucun homme appartenant 

6 
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)» a la justice, ne se tiwsporle àmas les églices % les 

» lieux, les terres et les autres possessions de la 
» dite é^lUe » qu^elle ti^ol et possède dumept et lé- 
y> galemeiBt dans les provinces et les lamtoires 
» soumis à iiotre empire, ou qu^elie pourra rece— 
)» voir par la suite de la piété desfidèle» 9 ^it pour 
n» y entendre des causes « pour lever des taxes et 
» desimpôts, pour exi;^er des lo^^e mens , soit pour 
» enlever des otages, soit pour arrêter les hoju-> 
» mes libres ou les ser& de ladite église , demeu*- 

)) rauL i>ur i>ou territoire; que personne, uiainle- 
)) naut ou à Taveuir, n'ose se transporter dans les 
» dits lieux pour réclamer des redevanoes ou pour 
î» tout autre motif illicite, soit pout exiger les cho- 
» ses ci-dessus muentionnées* Qu^il soit penuia au 
» dit prélat et 1 ses successeurs de posséder tran- 
» quillemcnt, sous la protection de notre privilège, 
)> les bieos de ladite église, avec les cellules et leur 
» avoir, ainsi qpie le^ hommes qui lui sont légalo» 
» ment soumis, d'obéir fidèlement à notre auto- 
D rité et de prier en toute liberté avec le piergé et 
7> le peuple qui lui est soumis , pour notre stabilité, 
y> et pour la stabilité et la conservation de tout 
3» Tempire que Dieu nous a donné* Tout ce que 
» notre fisc en retirait , nous Tavops donné à per- 
1» pétuité à ladite église pour son luminaire. Un 
j> autre article, contenu dgps ce même précepte 
» du Çeigneur, notre père, porte que , quiccxique, 
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» Jiic , comte , lieutenant y ou appfirtenant à Tau- 
)) toritc judiciaire , osera enfreindre la défense du 
» Seigneur notre père^ ou lui porter atteinte , 
» paici u Line amende de 000 sous , dont les deux 
» tiers seront versés dans le trésor de fcglise ^ et 
» Pautre tiers appartiendra au fisc royal , afin que 
. nul n''use se rendre coupable d\ni tel crime. Ce 
» que nous confirmons de notre autorité, afin que 
3» tout ce qui a été octroyé à ladite église , et con- 
)) firmé par le seigneur notre père , et par les rois 
» ses prédécesseurs, lui soit également et invio- 

lablement conservé dans la suite. Et pour que ce 

précepte d^immunite suit notoire et aulbontique 
y> aux yeux de nos ûdèles , et à ceux des fidèles de 

la Ste. Eglise de Dieu , nous y avons placé notre 
3) seing et fait apposer notre sceau, Si'j;iiature de 
j> Hludowig sérénissime empereur. Moi , Durand, 
)9 Kacre, suppléant d^Hélisachai* , f ai contresigné 
» cet acte. Donné le 17 des calendes de mai , par 
» la grâce de J. C. , la 5** année du règne de notre 
1» seigneur Hludovirig, pieux et auguste empereur. 
» Indiction 9\ Fait au palais d^ Aix-la-Cbapelle , 

au nom de Dieu. Ainsi-soit-il. i> 

Il assista , en Tan U14 de Fincarnation de nuli e 
Seigneur J.G., à un synode que tintVulfaire , ar- 
dievèque de Reims , avec plusieurs de ses co-évè- 
ques , en Téglisc de Noyon , et dans lequel on agi- 
ta le différend qui s^était élevé entre les évéques 
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Wendilmare et Rothard au sujet des limites de 
leurs diocèses. 

CUAPiTiiE XXXVIII. 

Leilrecl'Eboa , archevêque de fieipw» â l'^vèqiite Halitchaîre* 

A Hikloward succéda Halilehaire , homme 
vraiment catlioIi({ue et plein do la doctrine des 
apôtres. Celui-ci , à la prière d^Ëbon, archevêque 
de Reims , composa six livres sur les remèdes con- 
tre le péclié , Tordre et les jugemens de la péni- 
tence. Voici la lettre d^Ëbon : 

(( A notre très-révérend frère et fils en J.-C. ^ 
» Halitchaire, évéque, Ëboii, évéque indigne, 
» salut. 

y> Je ne doute pas que votre charité ne con- 
y> naisse de combien de travaux nous accablent 

» les souib de la discipline ecclésiablique, les be-* 
y> soins de nos peuples, et Poppression des mon- 
» dains , qui nous persécutent chaque jour. Cest 
3> pourquoi il m^a été lout-à-fait impossible, 
D comme j^en avais conféré avec vous , de re- 
y> cueillir dans les récits des pères et dans les sen- 
» tences des canons , un pénitenliel à Tusage de 
» nos confrères dans le sacerdoce, parce que^ 
)) quand IVsprit est partagé entre plusieurs ol>- 
» jets , il n^a de force pour aucun. Ce qui surtout 
j9 me porte à vous adresser cette prière , cVst 
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39 que , dans les petits ouvrages de nos prêtres sur 
y> la pénitence, les jugemens sont«i confus, si 
y> divers, si opposes entre eux, si dépourvus 
dVutorités , qu^on peut difficilement s^ recon- 

» naître à cause de ces diverj^cnces d'opinions. 
1* De là vient que nos prêtres ne peuvent subve- 
)> nir aux besoins de ceux qui recourent au re- 
• » mède de la pénitence , tant à cause de la confu- 
» sion de ces livres que de la lenteur de leur es- 
1) prit. Cest pourquoi , très-cher frère , ne nous 
» privez pas de vos lumières , vous qui avez tou- 
» jours été animé d'un asèle si ardent pour Tctude 
» des sciences célestes, tous qui avez occupe 
y> tous vos loisirs si purs à la méditation profonde 
» des saintes écritures : acceptez sans excuse , je 
3> vous en supplie , le lourd fardeau que je vous 
» impose, mais que le Seigneur, dont le joug est 
» léger, saura vous rendre moins pesant. i\c 
» craignez rien , ne reculez pas devant Tétendue 
» deTouvra^e^ mettez la mani à Tœuvre avec 
D confiance ; il sera avec vous celui qui a dit : 
m Ouvrez la bouche , eije la remplirai, » (Psaume 
y> îlO-il.) Vous savez bien d'ailleurs que peu 
» sullit à qui a besoin de peu , et que la foule des 
D pauvres ne peut être admise à la table des 
» grands. Gardez-vous de nous priver de votre 
» science et duiruit de votre dévotion; gardez- 
if> vous de cacher sous le boisseau la lumière qui a 
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Jî> été allumée en vous ; mais placez-la sur le chan- 
» délier, afin qu'elle bhlle auJL yeux de tous vos 
D frères qui sont dans la Maison du Seigneur ; 
» communiquez-nous, savant interprète, ce que 
3» TOUS aVez appris du Seigneur. Vous serez sou- 
tenu dans Totre route par la graoe de celui qui 
» vint sWjoindi'e pour compagixoa aux. deux 
.» disciples Toyageursj et ouvrir leur esprit à 
» Fintelligence des saintes écritures* Que le divin 
)) i'ai aclet éclaire votre cœui- de toute doctrine 
» de vérité et de la science parfaite de la charité ! 
» très-cher frère , adieu, i» 

CHAPITRE XXXIX. 

. RiSponie d'HalUclifttM à Ebon. 

Le même Halitchaire lui répondit en ces ter- 
mes : 

<f A notre seigneur et vénérable père en J.-C. 

j» Ebon , arclievêque , Halitchaire , le dernier des 
» serviteurs du Christ | salut. 

» Vénérable père , lorsque j'ai reçu de votre 
M Béatitude la lettre en laquelle vous avez daigné 
n m^engnger à ne pas laisser mon esprit s^émous- 
» ser dans les langueurs de Toisiveté, mais à 
» m^appliquer chaque jour à la lecture et à la mér 
» ditation de la sainte écriture , et aussi à recueil- 
)> lir les sentences des pères et des canons , pour 



n en lorj3Mr u» pé<»leiiU«i en um seui Tohmie , je 
» F«««Rie, Mt ovdbw io^« pam dur el difficile à 

remplir : j^ai tremblé à Vidée (le me charger 
w à^wh l&ardeau qui a e^ayé \tsr pmâe&s. J^ai 
ji lon^Atmxfm kxlité contre wtse t^okmlé^ fton 

par résistance et par obstination , meffS- par le 
o MAtimenl de ma laibles&e. Treoblé' de cette in- 
I» quiétude , j^ai cru nécessaire de remettre à 
n quelque temps ma témérité à écrire; mais, en 
» méiue temp» que je pesais teale la diâiculté de 
t» Fourrage qui mutait imposé, je n^ai pu, ni 
M voulu, ni dû résister pour tuiijuiii s a Tautorité 
» de celui €[ui me Fimpose y certain que ma fai- 
» blesse trouveraîC dane rotre dignité un appui 
)* bien au-de&sus des diûlcultés de muu igno- 
» rance* Adieu, m 

■ 

CHAPITRE XL. 

U rappcwle de ConsUnltooj>le les relises d'un granU Donbire de tâinls. 

Envoyé à Constaiitinople par Tempereur Char- 
les f Halitchaire fut reçu somptueusement par 
Pempereur Michel , comme il le raconta lui-même 
a son retour. Il rapporta de cette ville un grand 
nombre de précieuses reliques des saints, en- 
tr^autres céHes d^ St.-£tienne , le premier mat^ 
tyr, deCosme, d^AntMme, évéque de Nicomé- 
die, et de Théodore le martyr : elles sont encore 
aujourdliui dkns Péglise Notre-Dame. Il rapporta 
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aussi des tablettes dHvoire dans lesquelles étaient 
renfermés des livres qui se trouvent au même en- 
droit. A cette époque , le roi Loui8-4e-Piei]x tra-^ 
versa Cambrai , et revint à Aix-la-Chapelle pour 
y passer TUiver. Quant au bienheureux pontife ^ il 
s^endormît paisiblement du sommeil de la mort 
avec sesp^re?, et f|it en?»eveli au mont St.-Eloi. 

CHAPmie xu. 

L'èvOcjue ThieiTi , #i4ccesseui (i'ilaiitchaire, choisi pour juge parKbon, 

dans le synode de Metz. 

Apres Halitchaire , Thierrifut investi par Tem* 

pereur Louis-le-Pieux de la dignité ép^copale : ce 
pi*éiat, d^une éminente sainteté, avait reçu du 
ciel Pesprit de prophétie. Vers ce temps , Lothai^ 
re tl accord avec des évéques parjui'es et surtout 
avec £bon , archevêque de Heims , renverra du 
trône son père le roi Louis* Cependant , les prin- 
ces remarquant que $a déchéance était injuste , et 
les évéques, qui avaient auparavant donné leur 
consentement , se récriant contre cette mesure , 
Louis reprit sa couronne. Ensuite , dans un. syno- 
de tenu à IVfetz , en Téglise de St,— Stienne, Tem— 
pereur accuse surtout "Ehon de Tavoir incriminé à 
tort j il lui reproche de Tavoir fait descendre du 
ti*ône par ses caloipinies ; de lui avoir enlctvé ses 
armes; de Favojr, contre les règles ecclésiastiques, 
{ i poussc du seuil de Féglise , bien qu^il n^eùt fait 



Digitized by Google 



-05 — 

aucun aveu , et qu'il eût rien de prouvé à sa 
charge. Ehon rougit de ces reproches , confesse 
ses torts ^ et , pour que dans ce synode tout se 
passe régulièrement , il se choisit , selon les ca- 
nons Afrique , des juges parmi les évèques : 
Tbîerri fut l\in de ceux quHl désigna comme tels. 
Le même prélat , Tan 852 du Seigneur, le 16 des 
calendes de décembre , fit une réforme parmi les 
clercs du couvent de Lobbes. L^an 844 , à la re-> 
quête Je Tabbé Haribert , il consacra le inouas- 
tère de Waslers. 

CHAPiXiElË XLII. 

TUern^àla prière iiva momco , fait la rechei*cbe et la découverte du 

corpa de St.-Vaast. 

Vers ce temps , les* Northmaus infestèrent les 
pays voisins de ce diocèse, et profanèrent les égli- 
ses. (7est pourquoi , l%omme du Seigneur, Thier- 
ri , cédant aux pieux conseils et aux prières des 
moines, rechercha le très-précieux corps de St.- 
Vaast , parce qu^on ignorait dans quel lieu il ayail 
été déposé : il le trouva Tau 852 de l'incarnation 
du Seigneur* Le saint évéque prit ensuite les pré» 
oautions nécessaires afin de pouvoir remporter 
aiUeui's , SI les alarmes, inspirées par les North- 
inan^ , les obligeaient à prendre la iiiite. 
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CHAPITRE XUU. 

Dépotiltoo d'Ebon. — Synode de Soûiont. 

Au temps de ce pcélat ^ ThonoraUe Hiacmar , 

qui , après la déposition d^Ebon , remplaça ce der- 
nier à rarchevéché de lieim& f, tint , Tan 7 de 
épiscopat f un synode conproinnGial danS' la viUa 
de Soissons , au monastère de St.-Médard : là se 
trouyèrent Vénélon , arckevèctue de Sens , Amal* 
rie f archevêque de Tours , Thierri 9 évèque de 
Cambrai , et beaucoup d^autres abbcs et évô— 
ques : le glorieux roi Charles y assista en person- 
ne. On traita dans cette réunion différens points 
importans pour TEi^lise de Dieu. ParurciiL au sy- 
node quelques chanoines et quelques moines de 
Féglise de Reims qui se plaignirent dWoir été sus- 
pendus par liinciiiar de Texercice du h lu s fonc- 
tions ecclésiastiques , auxquelles ils avaient été 
promus par £bon« 

. On choisit des juges pour les deux parties , les- 
quels , après avoir entendu les observations de 
Parchevêque et celles des réclamans , rendirent le 
jugement suivant : si Tarchevêqiie Ebon, dans 
CexerciBe de ses» fonctions , a ordonné ces frères 
chanoines, ils doivent remplir leur ministère: 
s^il a été déposé injustemieni et rétabli canoiuque- 
ment ; sHl les a ordonnés après sa réintégration 
canonique I leur droit ne fait pas non plus ques- 
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— ac- 
tion, ibdoiTent exercer /^£n conséquence , ceux 
qui avaient ordonné Hincmar furent interpellés 
sur la déposition d^Eboa et Tordination d^Hino- 
mar : Thîerri , ëvéque de Cambrai , se leva et mit 
sous les yeux du prince et du synode racte de dé- 
position dudit £bon* Alors, on examina de quel- 
le manière un évéque déposé devait être réintégré, 
et Ton acquit la preuve qu^Ëbûn n^avaitpas été ré- 
tabli canoniqnement ; de plus , le Siège apostoli- 
que Tavait condamné ; le pape Sergius avait con- 
firmé cette déposition , et lui avait seulement per- 
mis de rester dans la communion des laïques. On 
décida alors ^e toutes les ordinations ecclésiasti- 
ques I quVvail faites» |jy>on depuis sa déposition | 
seraient nullea, suivant la tradition du Siège apos- 
tolique , excepté le saint baptême , qui est donné 
au nom de la Ste.-Trxmté ^ que tous ceux , qui 
avaient été ordonnés par lui , seraient privés de 
leurs grades ecclésiastiques. L'un des chanoines , 
atteints pai* cette mesure , lui aux évéques réunis 
une déclaration par la quelle ik protestaient qu^ils 
nWaient consenti à se laisser ordonner parEbon , 
que parce quHls avaient vu les évéques suûra^ans 
de Féglise de Reims se réunir avec- des lettres de 

Tempcreur Lotliaire , et rétablir Eboa sur son 
siège. Ils produisn ent en outre des lettres don- 
nées , disaient-ib , et signées par Févéque Thierri 

et cVautres évéques de la province : apiès en avoir 
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pris lecture , on les déclara entachées de fausseté, 
€t, pour avoir osé calomnier ainsi des évêques , 
les réclamans furent es:ooAununië$. Cette affaire 
étant ainsi terminée , Hinemar reprit son rang 
d'archevêque et de primat. Ce dernier nous a lais- 
sé beaucoup de lettres sur la foi catholique et la 
conservation des droits catholiques. 

CHAPITRE XLIV. 

Lettres d'Hmemar a Thienri et â d'autres pcrtonoci. 

Parmi toutes ces lettres, il en est. une adressée 
à Immon , évéque deNoyon , pour qu^il prête con- 
seil et secours àXhierri, évéque de Cambrai, con- 
tre un rebelle qui ne craignait pas le Seigneur, et 
n''aTait aucun respect ])our les fonctions ecclésias- 
tiques; item, à Thierri lui-même, au sujet d^un 
Tassai du roi Lothaire , d^un certain Hetton que , 
d^un commun accord , ils avaient soumis à une pé- 
nitence , et qui prétendait en avoir été absous par 
. ledit Thierri ; item , relativement à un prêtre ex- 
communié par le même Thierri , et au sujet du- 
quel le pape de Home avait adressé une lettre à 
Hihcmar, qui Tavait fait passer au même Thierri ; 
item , au sujet de Pabsolution du nommé Hetton ; 
item , touchant quelques bieus de Téglise de Reims 
que Thierri demandait qu^on lui accordât en pré- 
caire. Il remercie Tiliustre comte Majon de la bien- 
veillance et de la sollicitude qu''il a témoignée au 
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Seigneur Thieni , évéque de Cambrai , et à Téglise 
de ce saint homme. Il écrivit aussi au roi Lothaire, 

fils de rempereui'Luthau c , pour obteuir àTcgUse 
de Cambrai la permission d^éiire un évéque ; item^ 
à Gonthier de Cologne , afin qu^il intercédât ai»- 
près du roi Lothaire, et qu^il s'eiQployat active- 
ment pour Téiection canonique d^un évéque de 
Cambrai , après la mort du vénérable Thierri (car 
ce piuial venait de mourir); ilem, une seconde et 
une troisième lettre sur le même sujet ^ dans la- 
quelle il affirme que , de son vivant , nul ne sera 
ordonné évéque en cette viiie, si ce nVst canoui- 
quement. 

CHAPITRE XLV. 

L'évcque Thierri prédit uu accident qui lui arrive. 

Quelques auteurs, à peu prè^ cuntempoi ains , 
rapportent le fait suivant. Thierri se rendait dans 
un village de son diocèse pour une sanction ecclé- 
siastique ; il en était encore éloigné de trois miUes, 
lorsqu'^il lui vint un pressentiment du malheur qui 
allait le fi^apper ; il en fit part aux personnes de sa 
suite, et leur dit : u vous saurez ,^6^ irères, que 
nous sommes menacés d^un grand danger à quel* 
quespas dHci.» Ses compagnons Finvitent à ne pas 
se diriger vers ce lieu : « non , mes fi ères , s^écrie- 
t-il, nous ne devons pas nous soustraire à la vo- 
lonté de Dieu , qui nous frappe pour nous guérir y 
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qui nous blesse pour nous porter remède. Apeine 
aysk-il acheté <5e8 mots , qu^tin mendiant se pré- 
senta à lui , et s^inclina profoudément pour saluer 
révôc^ue : la mule du prélat ^ effrayée de ces gestes 
et de cesmouvemens> se cabre , renverse son ca- 
valier, lui brise la cuisse et s'^élance dans la plaine. 
Les gens , qui accompagnaient Tévéque , le reçoi- 
vent dans sa chûte, et le portent sur leurs bras * 
dans la ville. 

CHAPITRE XLVI. 

Châtiment roUacuicux d'uu biigand excommmiië parce saint. 

Il y avait un homme d^armes, naturellement 
enclin à la rapine , qui , dans ses fréquentes incuiv' 
sionssurle territoire d*Arras, avait coutume de 
ravager les possessions de Notre-Dame. Interpellé 
plus d^une fois à ce sujet par révêque , il n'en con- 
tinua pas moins à exercer ses brigandages , et le 
prélat jugea convenable de frapper sa fureur de 
la verge de son autorité apostolique. Cité par trois 
fob différentes , il refuse de comparaître ; alors , 
révéqne Texcommunie. Pour mettre le comble à 
sou cA'ime , non seulement il ne voulut point re- 
connaître sa faute, mais sans faire aucun cas de 
Fexoommunication lancée contre lui par le prélat, 
il y répondit par des paroles pleines de jactance et 
menaça de redoubler de tyrannie. Mais tout-à-* 
coup , au milieu de ses blasphèmes et de ses fu- 
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reurs, ses intestiiis m cvèventt, et il expire ainsi ^ 

frappe de la main Je Dieu, On Fentei i a loin de la 
ville I sur les bords de lu voie publique , où il se 
trouvait ainsi séparé de ia sépulture des fidèles, 
qu'il u'^avait pas mérité de partager. Par un efîet 
manifeste de la veugeanee divine , le lieu où il avait 
été enseveli , s^embrAsa intérieurement dans un 

espace de (rois coudées, à tel point, que la terre 
s^entr^ouvrait pour livrer passage à la flamme. Ce 
prodige exeita Tadmiration et reffiroi ; et ce qu^il 
y eut déplus étonnant, c^est que pendant trois ans, 
ni la rosée, ni la pluie ne mouillèrent ce lieu où 
Pon ne voyait pas le moindre vestige de verdure. 
Au bout de ce temps, une nuit que Wiomuie de 
Dieu était ravi en extase , il vit ee malheureux li- 
vré à un supplice sui^renant et effroyable ; quand il 
fut revenu de cette extase , touché de sou sort dé— 
plorable, il prit avec lui quelques personnes de son 
choix, et se rendit au lieu de la sépulture. Après 
lui avoir fait part de son dessein , bien qail uVût 
aucune autorité pour cela , il proposa à un serf, 
qui avait été attaché au service de cet homme , de 
se dévouer pour son maîti e, et d^acquitter la péni- 
tence imposée au défunt, lui promettant en retour 
la liberté. Dans la suite la terre se couvrit de ga- 
son. 
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CHAPITRE XLVII. 

On commence d bâlir le temple de St.-G^ri. — Mort de Thienri. 

Au temps de ce bienheureux pontife , Tan 865 
de rincarnatioii de notre Seigneur J.^C., le 10 
des Calendes de juillet , on commença à bâtir le 
temple de St«-Gréri , qui , dans la suite ^ fut achevé 
dW manière magniaque : mais, àTépoque de 
Rotrad , troisième évêque de ce siège après Thierri , 
le même temple lut , ainsi que la yiUiQ , incendié 
par les Nortbmans, comme nous le verrons dai|s 
la suite. La même année, aux uones d'août, Tc- 
vêque Thierri fut appelé à recevoir la récpmpeose 
de ses travaux, termina sa carrière, et fut ense- 
veli dans le monastère de SL-Aubti L ^ mais, au 
teinps de Tempereur Gttou III , sous Fulbert, 
évêque du même siège , son corps fut transféré eiti 
Germanie, comme nous le verrons dans le cou- 
rant de cet ouvrage. 

CHAPITRE XLVllU 

Lesidge de Cambrai vaque jiendant trois ans. — liistilulîon d'Hildain 

coatre les loi» cmoniqucs. 

Après la mort de Thierri , FégUse de Cambrai 
fut privée d^évéque pendant trois ans, à cause 
d^une discussion qui s^éleva entre Farchevéque 
Hiucmar et Pempereur Lotliaire. L^empei'eur 
conféra la dignité épiscopale à un certain clerc , 
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nommé Guntbert ; mais, raixhcveque, ainsi que 
ses co-évéques, voyant là une yiolation dek sàintt» 
canons, s'y opposa de tout son pouvoir et. défen- 
dît, sous peine d'auatbème, à tons les clercs et à 
tous les soldais de son éf;lise, d^avoii* le moindre 
rapport, la mioindre intimité bvêc févêque mtrus ; 
on ne put lui accorder que T usage des iÇl'uits de la 
terre qui relevait du pripce.Cest pourquoi, Gunt- 
bert quitta promptement et àconCire^cœur le siège 
qiul occupait. L^empcreur lui donna pour succes- 
seur un certain clerc ^ nommé Tetbold , mais qui , 
déçii par une semblable altercation , fut contraint 
de se retirer. Hildiiin, parent et cliapelai^ de 
l'empereur, fut , en troisième lieu , placé par ce 
derîiier sur le siège vacant mais, 'comme cette 
institution était contraire aux canons, Uincmar 
ici refusa la bénédiction de tout son pouvoir, 
f'endant toutes ces contestations , réglîse' souffrait 
de Tabsençe de son passeur. Cest pourquoi le pape 
'Nicolas, vivement éniu^ admonestait forteiiient 
par ses lettres' Lotbaire et méîne Hincmar qu'il 
accusait de. négligence et d^indiiFérence eu cette 
occasion. Voici là lettre .qu^bincinar adressa au 
pape Nicolas : 

1 ' , Il < 
■ I 

a Au Seigneur des Seigneurs , Père des Pères , 
» et par dessus tous honorable et très-révérend 
» pape Nicolas, Hincmar, de nom et non de mé-* 



Digitized by Google 



» rke ^ ëvéque de Reims ^ et »enrUeuir du peuple 
» <le Dieu, >»•. 

» Dans la lettre que Votre Sainteté a adressée 
D .auxévéques du royaume de Lothaire par Ten-* 
» tremibc de Févêque Odon, toucliant le préju— 
» dice qu'éprouve Téglise de Cambrai , j'ai lu que 
M Votre Autorité désirait coanaitrê par k négU- 
» gence de qui celle même église est veuve de 
» son pasteur, depuis plus de dix mois. C'est 
» pourquoi, afin de ne pas m^attirer de votre 
» Apostolat le reproche d'indifférence, je crois 
» devoir vous informer que , malgré vos lettres à 
» Lotliaire, et aux évéques durbjâiime, et à 
» Ililduin^qui occupe irrégulièreinenl le même 
» siège, Féglise est en souiiraiice comme avaot 
» que TOUS ayez manifesté vos intentious. Au- 
» tant qu^il m'a été possible , souvent averti 
ï» par lettres et par envoyés le roi Lothaire ^ jus- 
1» qu^à ce qu'il m^eût mande par une lettre royale^ 
» qu'Hilduin avait envoyé un messager à votre 
» Autorité, et qu'il n'avait pas dû faire d'autrés 
)> dispositions , concernant l'éghse ci-j^essu»^ d^^ 
» signée, avant d'avoir reçu de vous uue ré- 
^ ponse. 1» 

I. . / ' ... 
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ciiAPmifciXnx. ■ 

Expulsion d'HiMom. — Su-Jeao , dit le Bel » lo; est KabslitaiS 

hk querelle I clpnt nous yenofis de^parler, .qui 
s'^était élevée entre Fempereur et l'archevêque , 
dura juî>(^uà la mort de IVmpcreur Lolliaire, e^ 
Pe^pulsion 4^Iiildi|in , Vau 066 de riii carnation 
du Seigneur, époque à laquelle Pévêque Jean , de 
saintç mémoire , lui succéda par la jjràcc divine 
et le conseptement de Lpthaire^ le plu^ jeune fils 
de Lothaire. Ce prélat , élevé à la cour du roi, y 
avait rempli les fonctions de chantre.. Sur la table 
de marbre, qui recouvre sa tombe,; on ar gravé 
cette inscription : 

3* (à ttê ilm i la com n^kn^tàe ht» xùm f mù ('ni 
rempli its ùmtûim it (l^antrc. (t'eet inotii0 à mea 
fxofxts mériter qu'à la clcmciue umitr^ bu 
mrrr ^ que je im VawAr été MkpÊt lue (cttc mlte^ A 
iaqueiict grâce à JUieUt j ai tou^autd api^rtit^ a nie^ 
fmn tûnkB Mltm te; mnte , H à te je luira 

qn*anx ccritûblcis \o\cù, iHainîrnaut c|iic mou unie ^^t 
BipQxit it mm mfi^t iqHrèi» dix it ttêomlki 
j'arcainpl{5 laimht U aefitifme foittè i|iti e^t 
eelui i»u xt^oùf (lu^qu'à ee que bxïiit le l)uittème, et 
ipie mm im reprenne bM tiitpB à l'àivifnemettt'Ve 
— ^oi, qui lia cette iuî?cri|)tiou , fnre, ar»- 

* * - » . 

rfte'^tot fluelmted inatana* et prie. afin que t'obtienne 
uu rcpoB eterneU 
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CHAPITRE L. 

Jvaa assiste à U conteeralion de Bertulfe* archevêque de Trêves. 

Le vénérable Hincmar, dont nous ayons fait 
mention plus haut , diaprés les ordres du roi Char- 
les, et à la requête d^AdTencede Metz, d^Arnoul 
de Toul , évéques de la province de Trêves , en-* 
voyapour rordinatiou de Bertulfe, archevêque 
de Trêves , Jean de Cambrai , Hincmar, évéque 
de Laon et Odon de Beauvais. II leur apprit de 
quelle manière devait avoir lieu cette consécra- 
tion , afin que, soit par négligence , soit par pré- 
somption f ils ne s^éloignassent en rien des règles 
tracées par le Saint Siège apostohquc et les spr- 
ci'és canons. 

CHAPITRE LL 

L«UNt diverses d'JQincmar à Jean. 

HiNCMAR ccrivil a Jean Je Cambrai qui , par- 
tant pour Rome, Pavait prié de lui donner des let- 
tres de recommandation pom* le pape Adrien , 
que s 'A désirait aller à Rome pour rendre hom- 
mage à César, de manière toutefois que cet hom- 
mage à César ne (ût pas contraire a Tbommage dû 
à Dieu, il lui donnerait volontiers des lettics di- 
nûssoires; mais que, si au contraire, il n^y allait 
que pour la cause du roi Lothaire , et au sujet du 
procès qui se débaltail depuis long-temps entre 
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lui et sa femme, il ne pouvait , ni ne (.levait lui 
donner des lettre» de recommandation , sans ou- 
Uier ses devoirs et se rendre coupable; surtout 
lorsque le Seigneur AUrien lui avait fait remettre 
des lettres de son Autorité par Actard ^ évéque de 
Nantes , dans lesquelles il lui disait qu^il était dé- 
cidé à soutenir la lutte qu^avait entamée le Siège 
apostolique sous ses prédécesseur Benoit et IKi- 
colaa;il lui ordonnait aussi dch ne pas permettre 
qu^on changeât rien à ce qui avait été fait en cette 
affaire ^ et lui apprenait comment Waldrade avait 
été eitcommumée* Il ajoutait aussi quUl ne pou- 
vait, sans Tavis de ses co-évéques, lui délivrer 
des lettres dimissoires , surtout pour uu voyage 
dont le but était ignoré. Item, touchant la mort 
de Lothaire; il l'engage à se rendre immédiate- 
ment auprès du roi Charles. Item , concernant un 
prêtre du diocèse de Cambrai qui s^était mutilé 
lui-ineiue, après en avoir reçu rordic dans de 
nombreuses visions. Comme Hiucmar iguorait les 
peines portées par les saints canons contre un tel 
acte , il conseille à Jean de sUnformcr avec soin 
de quelle manière la chose s'est passée , et , en at- 
tendant , de peimettre par indulgence que ce pré» 
tre reste dans son grade , jusqu'à ce qu'un synode 
provincial ait décidé ce qu'on doit penser d'tme 
action qui n'*est ni contraire aux préceptes évan- 
géliques, ni opposée aux décrets des Saxais Pères. 
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Item , il le remercie des nombreux bienfakb qu^il 
a x^eças de hii ; il le prie die rebherdkel*^ 'sermoii- 
de St.»' Augustin sur la <^ute d^uti tnoîné et ^^tmf^ 
veuve ; (le le=lui ©nvoyer pour ie faire copier, ou 
de le fâire transcrire lui-^nèaie , etde ie lui tippùt^ 
ter aù plus proèbait» syàode. Il lé pn^ aus^ de 
lui appointer au même synode rexposiuonde Bède 
sur les proTerbes -de-Salomon. U l«ii faitopnnidtFe 
que le pape de Rome a* envoyé au roi^ Charles et 
aux. cvéques du royaupae certains mandemenS| 
sûr lesquels il 'faut nécessairement délibérer én 
synode .<?est pourquoi , le roi a adressé des lettres 
aux métropolitains de son royaume, leur enjoi- 
gnant de convoquer leurs co-H^vèqaee an Bième 
synode. Item, pour une partie dto diities què cé 
prélat avait, disait-on , transfeixe d'une ancienne 
obapelle royale à<une autre qu^ilavint réseouneiit 
fait'oeiisti>uire. Il lui oônseille^^ sHl a agi ainsi ^ de ^ 
tout rétablir sur Fancien pied , parce que sa con- 
duite est contraire aux règles* Item^ e» fareur* 
d^un prêtre , qui en avait appelé au siège de ReîmS' 
et se plaignait de soufFrir préjudice de son évê- 
que , qui Pavait dépouillé de ses Inens et Tavait 
interdit de ses fonctions sacevdotalea , 'qu'il' 
n'eût fait aucun aveu et qu il n^eiù^ pas été réglai 
lièrement oondamné. / 

* ■ 

Seulement, dans une émeute où il se trouvait, 
un meurtl*é avait étéconmiis; étlui, à contre- 
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oœiir, avait pris les aniif^s pour s(î (léfendie, 
avait blessé uu fagimoe amive. (|ue celui qui avait 
été Ikié. DwM ocs IsltrOt HinoiiMr prouve , pai^ 
Tautorité des Saintes Ecritures , combien il faut 
appointer de dî&crétion dans do telles causes , et 
indique queiê sont les chapitres deis saorés canons- 
qui doivent être appliqués. Il écrivit eacure au 
mèm/^' évéque sur d^aiitres sujets. 

CHAPlTKELil, 

l:*i°éçep^ quioooiere à l'i^j^Uc de Cambrai 4iYt:n>e&j>i'0|tri« les (Uus la 

Cou«\ro$. 

Jbah acquit d^un «ei'tain Machaîfe « au profit de 
l'église de la Sainte iVlérc de Dieu 9 diverses pro— 
pmilésdim le.Condros : tousdeuiL passireai par 
écrit ie contrai ftiûvant : 

« Il est digne de posséder les biens de ce mon- 
» de 9 celui qtti avec les biens périssables de la 

» terre , se prépaie des récuinpenses éterueUes, 
I» G^est pourquoi , au nom de Dieu ^ tnoi Machaire 
» et Gond rade mon épouse , pleins d^amour pour 
w Dieu, et afin de ménter une part aux biens 
1» étemels; pour le rachat de nos ames ^ pour le 
1» saint de notre respectable Seigneur Jean , évè- 
» que de Cambrai , donnons et transportons à 
» Téglise Notre-Dame , que dirige le vénérable 
)» prélat , dont nous avons parlé , le Seigneur 
>' Jean, quel(j[ues-uQes de nos possessions dans 
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» le Coiidrus , qu'il a bien voulu nous permettra 
)i. deku otirii:, et que ie iSei^ueur empereur Lch- 
» Ihaire^ dansi sa dénienoeif loi adozméés eh bi«n 
» propiep.ir un précepte, à savoir: une église 
n en rhonneur de JNotre-Dame, âkuée dans k» 
». TÎUage : d>Hu} y ^ ftur la . rivière du * mène nom 
)» (niui ; un maiihc seigneurial et tous ses bâti- 
M mens ^ 4 bouniers de terres labomi^lfis qui ea 
» dépendent , 200 bonniers de forêts. Il y a là S 
» moulins. Ailleurs, dans le \illa^^e tVHaidis , un 
» maiise seigneunal avec tous ses batimeos^ un 
i> verger sur le Sclève \ duquel dépendent 55 bon* 
» niers de terres labourables, 0 bonniers de 
» prairies, 100 bouniers\de forêts, six. manses 
n sierviles. Il y ala une brasserie. Ailleurs ^ dans 

)> le village de Bacilla, an manse seigneurial, 
» :av.eo..$e)>jbàtimeq^ surla Gorbia, dont dépeii- 
j> dent 47 bonniers dë terres labourables « 3 bon* 
» niers de piairies, ^0 bonniers de forêts, A 
» lUOiises serviies. Là est une brasserie. Ailleurs^ 
» dans le village d^Halogis ^ Bur la Pauleia « 5 man* 
» ses , comprenant r>i> bonniers de terres labou-» 
» rabies, Dsuas un autre endroit ^ nonwé J^ai-* 
» mana ^ ^u village de Grandicampus , un -uotanse 
)i seigneurial avec tous ses bàùiuens , 3Ù bonniers 
M :de terres labourables , SiOO bonniers de forets ^ 
>» .ft manses dépendans. Dans un lieu appelé Glé-r 
a VMb, LUI maaât;. village dUiaisauiuiu, sui' 



>» la Weiina , un manse ^eigneui ial , comprenant 
» 12 bonniers de terres labourables , bonniers 
» de prairies , 50 bonniers de forêts ; dans le ter-' 
)» ritoire Carcinium , 4 manses serviles , non 
» ctiUivés , qui en dépendent dont Tun dans le 
» territoire de Carcinium, Vautre dans celui de 
» Wadingum , sur la rivière déjà citée : ce qui 
» fait en tout Si manses 1 140 bonniers de terres 
1» .labourables et de prairies seigneuriales , et 000 
» bonniers de forêls ; en outre , excepté les biens 
1» communs, situés dans le lieu nommé Garci- 
n nium , rintégralité de tout ce qui dépend des 
n endroiU ci-dessus désignés, les terres cultivée^ 
n et non cultivées , les lieux qui doivent et ceux 
H qiH ne doivent pdint passage , les prairies, les 
n pâturages, les forêts, les biens communs , les 
)» e|iux, les courans d'^eaux, et les serfs des deux 
» sexes , qui s^élèvent à li$0. Nous octroyons tous 
I* les biens, ci-dessus inetUionnés, à ladite église 
I» de Cambrai \ à condition toutefois que , peu- 
)» dant notre vie, nous jouirons deFusufruit, et 
n que l enfant, nommée Achilde , issue de notre 
» épouse Goiidrade çt d^un autre homme , ainsi 
» que tous les enfans qui pourront naître d'elle, 
» s'ils nous survivent , les posséderont également, 
n pepdant toute leur vie, à titi^e d'usufruitiers et 
Il qu'après -notre décès et celui de nos enfans, 
u tous ces biens revieudioul eu eu lier et avec les 
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»♦ ainélioralions , à ladite e^^hse iNotre-Dame de 
)^ Cambrai. 

« Pareillement, et en compensaliun de cette 
» faveur, notre Seigneur, févèque Jean, noiis a 
» donné certains' biens de Péglise Nètre-Dame , 
» avec lé consentement des fidèles clercs et des 
» laïques de Cambrai, un village nomîné Villare, 
1* situé dans le pays de Hainou, 'sur la rivière 
» Unctiiiin , où se ti'ouvent un mansé seigneu- 
» rial , iiâ bonniers de terres labourables qui en 
w dépendent , 4 bonniers de prairies, une églîÀe, 
» et environ 100 bonniers de forêts entre Villare 
» et le lieu nommé Harilegias. Dans le Gentli- 
» niùm, uri manse ecclésiastique , comprenant lH 
» bonniers de terres labourables , 2 moulins .Dans 
» le village de Villare, S manses et â brasseries; 
» 12 manses cultivés , dcpendans dii mansé sei- 
» gncLirial ci-dessus désigné , 12 autres qui ont 
)) été récemment cultivés , et ne peuvent encore 
» payer le cens en entier, 16 terrains non culti- 
» vés, 9 liahitations champêtres dans le village de 
» Villare , qui doivent payer 6 sous et même 8 à 
» ce qu'ion dit, des terrains non cultivés..... Dans 
» le lieu nommé Gi andovillare, 5 bonniers en- 
» tre une liabitatiou champêtre et une terre la* 
» bourable. Dans un autre endroit nommé Mun- 
n liacus, 5 bonniers entre une habitation cham- 
n pêti^e et une terre labourable. £n tout 44 man- 
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» Ifi^ d« Vilbre^ et tout . ce qui appartiecit màii 
» lieu ^ les -dépeadances ep entier ^ les terres cul- 

» .Uvées e( oqq cultivées > les lieux qui, dpiv^^t et 
1» ceuxi<|ai.iie doiveol; point passage; les prairies, 
» les pâturages , les ibréts , les eaux, les courans 
» d'eau:ic. Jl&t cela nous a été . concédé par notre 
1» iSei^nieur, ïévéqm Jean t à condition toutefois , 
» ainsi que noua Ta vens -mentionné plus haut, 
il que taut que nous Vivrons , ce que nous- a,vjQns 
» 4Qnnéi et ce que nous avcms reçu $ «ndua r^s^tera 
» en usufruit , ainsi qu^à'Achelde, et aux autres 
» , ei^ifMus qui pQurrpnt naître de madite jépgtuse , 
j^'ils nqus survivent, f^t^ en compensati<;iie^ de 
» cet usufruit i^ous «vens décidé. que, pendant 
h toutenotre vie, nous paierons chaque année 2 
» sols que xxos enians , tant quHls vivront , seront 
» également tenus -de payer à ladite église 
« Cambrai, le jour de la puniication de la Ste*- 
» Vierge. £t| s^il arrivait que nous mopl^ons 
» quoique négligence , ou quelque lenteur à ao~ 
)> quitter ladite somme , nous promettons et nous 
» nous engageons envers la âte.-£gli&e de Cam-. 
)* brai, a ne pouvoir ni donner, ni -changer, ni 
)> aliéner en aucuue façon ces biens et ces pro- 
» priétés, pendant toute notre vie, si ce n^est 
» pour leur conservation et leur amélioration : 
» après notre décès et celui de nos etifans , tous 
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» lesdits biens reviendront en entier, et avec leurs 
1» améliorations à la SÉinte église de Cambrai. Si 
» cependant , ce que nous ne pouvons croire ^ 
» quelquVm de nos héritiers ou de nos pro-béri- 
» tiers cherchait à éluder ou k inquiéter cette 
» double donation , quHI encoure la colère du 
1» Dieu tout-puissant et de la Sain te -Trinité; 
» qu^il soit repoussé du beuil de la Ste.-Eglise de 
» Dieu ; qu^il soit contraint de payer au fisc 10 
» livres d'or et 30 livres d'argent. Que la pre- 
1» mière donation , ainsi que celle qui est pré^ 
» caire , reste immuable et inviolable avec lea 
» clauses y renfermées. Fait à Cambrai , devant 
» Tautel de j^otre-Demei aux idesd^avril, Tan 
» BK de rincamation du Seigneur, indiction 7, 
a Tan 35* du rétine de notice Seigneur le roi 
» Charles , et Tan 5" de sa succession au trône de 
» Lothaire. Moi , Jean , évéque , f ai relu cet acte 
)» de donation et je Tai conlii mé de mon propre 
» seing. Signature de Machaire et de son épouse 
a Gondrade , qui a fait tracer et confirmer cette 
I» donation ainsi que celle qui est précaire. Moi, 
» Ëmald , prêtre indigne , et notaire manuel , j^ai 
» souscrit cet acte de donation | à la requête du 
M Seigneur évéque Jean. » 
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CHAPlTilfi un. 



V^glitt do IMm cftt « par Im mîm 4n Jtftife , d«Unér des pertécuilon» 

Pendant que les discussions croissaient entre les 

Karliens et les Lothariens^ Téglise de Lobbes était 
sur ie penchant de sa ruine : les cho&es en étaient 
▼enuesà un tel point que les desservans se voyaient 
à la veille d^être chassés de ce lieu entièrement 
bouleversé* Cependant , i^évéque , inspiré par le 
delf composa un registre qui se trouve encore 
dans les archives de la même église : cette mesure 
fût coniirmée pai^ Tautorité apostolique et par les 
éyéques comproviiMâaux. Il exclut de la société 
des chrétiens , tous ceux qui avaient porté atteinte 
à ladite église y c^est ainsi qu^ii la sauva d'un nau* 
frage immiaent. 

CHAPITRE UV. 

Jean ett cImmû pourin^ par HiacoMir» ëvéque de Laon. 

Noua lisons dans Thistoire de Téglise de Reims, 
queFévéque de Laon^ Hincmar, à cause de ses 
nombreux péchés et de Tobscénité de ses mœurs , 
fut vivement attaqué par son oncle Hincmar , ar- 
chevêque de Reims, dans une assemblée synodale. 
S^appuyant sur la décision d'un concile tenu en 
Afrique , Hincmar demanda à se choisir des juges : 
le Seigneur Jean fut de ce nombre^ 
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OHAPITKE LV. 

Moft de Jean , qui est d'Abord inliaiBé dkns Tégihe de Ste.-Croîx» puis 
dans Vég\U9 cathédrale , pA* kt toiiM du S- igneur Gërard. 

LoRSQUB Ife Seigneur Jean sé flit endormi dans 
le sein de J. C. , on Tinhuma en Téi'lise de Ste.- 
Crôix, élevée au midi de' l^église Notre-^Damé. 
Cest là qu'il reposa jusqtfau tèmps de l'évéque Gé- 
rard qui fut son 13* successeur. L'église, dont nous 
Tenons de parler f s'était déjà écroûléè d\in bâté : 
la partie, qui était encore debout, menaçait de 
tomber de vétusté. Comme le Seigneur évéque s^é- 
Uàt proposé d'agrandir ladite église Notre-Dame 
jusqu'au tombeau de Jeân , il leva avec vénératidti 
le corps du scpulcre, et l'ensevelit dans la cathé- 
drale. Il s'y opéra par la suite plusieurs miracles. 
Cest là que les fiévreux et tous ceux qui sont aflUi- 
gcs de diverses infirmités , vietuient recevoir la 
guérison , objet de tous leurs vœux. 

CHAPITRE LVI. 

XJa |»«r«1 jlii|nc «st gu^rl cnr le iQmbeou de ^t. Jeao. 

Il existe encore aujourd^ui un homme , nom- 
mé Watîer , qui était paralytique depuis son en- 
fance, e( qui ne pouvait ni marcher, ni faire au- 
cun usage de ses membiés. Ses muscles s'étaient 
tellement contractés , que ses pieds étaient 'pour 
aiusidire liés à ses hanches, et n'en pouvaient être 
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séparés par aucun effort. Sa mère le plaça sur un 
lit et le lit transporter au tombeau de Phomme de 
Dieu : là) pendant qiielime» jours , elle adressa au 
ciel de fenrentes prières arec son fils. Le jour de 
Id j^ativité de la Stç* Viei^ge Marie, le 6. fies ides 
de septembre , pen^i^t Toffice 44 malip ^ après m 
court sommeil , notre paralytique vit , comme il 
le rapporta lui-même , un vieillard s^approcher de 
lui , et , par le touiaher, donner de la vigueur à ses 
membres. Pendant quelques années Watier fut 
nourri aux fixais du monastère. 

CBAPrrRELVIL 

Un lerf paraljtiqoe est gucri par l^intcrccidoB dn fi. prélat. ' 

Voici un fait semblable, qui prouve encore com- 
bien la clémence divine se munirait favorable aux 
mérites de ce saint, konune. Un ^rf , qui existe 
encore , nommé Héribert, de la communauté de 
St.-Géri, fut attaqué, trois ans après sa naissance, 
d^uiK telle faiblesse dWtieulations, que ses nerfs 
se contractèrmit , et qu'ail fîit perclus des pieds 
pendant les trois années qui suivirent. La mère, 
plongjée dans la douleur^ place sou iils unique sur 
un char, et lui fait yisiter les tombeaux d^un grand 
nombre de saints. IS obtenant aucun succès pour 
la guérison de son fils , elle le place enlln auprès 
du tombeau du B. Jean. Bientôt après la clémenqe 
de pieu écla^te, et, grâc§ aux méi iles du sauit évè- 
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que, il obtient complète ^^uénsoii et revient avec 
sa mère. La Providence divine avait fait ces mi- 
racles en -faveur du saint homme , pour nous prou- 
ver clairement toute Tétendue des mérites de son 
serviteur. 11 y eut aussi une foule d^autres mala- 
des qui recouvrèrent la santé. 

CHAPITRE LVffl, 

I . 

de FEvè^e BotncL 

RoTRAD succéda à St. Jean sur le siège épisco- 
pal* Il fut contemporain de Tempereur Amoul qde 
les Franks Ostraaiens élevèrent au trône impérial, 
après avoir déposé le fils deLouis-le-Germanique, 
Charlesp-le^ros qui était incapable de régner. 

CHAPITRE LIX. 

Inceodic da temple de St.-Gàri par ki.M<wihiaaiit» 

\ tus ce temps, nos malheureux pays virent 
roider sur eux le torrent des Northmans : Fan 081 
de Fincamation du Seigneur, le tS des calendes de 
janvier, les barbares pénétrèrent dans Cambrai et 
désolèrent la ville par Fincendie et le carnage : 
pour comble de rage , ils Aiirent le feu à la sainte 
et vénérable église du B. Gén, et retournèrent à 
leur camp avec un butin immense. Us revinrent 
encore , et entrèrent à Arras vers Fépoque de la 
, féte solennelle de St. -Pierre : ils égorgèrent tous 
ceux qu^ils rencontrèrent , parcoururent toute la 
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contrée, porlèrenL partout ic fer, la flàrame , le 
ravage , et &e i:«tii]^reiit eu&uite. Au qiîk«u de çe4U 
désobtioB ^«'Aottvd tèrnùna ea cUrrièi^ tt fut in^ 
huiqc dans Péglise de St.*-Auberl« 

CHAPITRE LX, ; . 

De r^T4que Miloa^ 

: Apuis Rotmâ , Dodilon , à qui fut'confié^ Tad- 

ministration de l'^église , fut ordonné évèquc Tau 
887 dU' Seigneur, le 16 des calendes d'avril. Il 
abfiiidottBfay pour le» biesoins^ des frèrei» <3te.ré^i»e 

Notre-Dame, un village noiumé Bouts ies , à lui 
appairtenanU : [ ■ • i .i ' ' , ;» 

CHAPITJIELXI.''' 

Letire» divenes écrites par FovlfDÇc* aroh^vê^e de Heims , • Dodiloa 

et à dWlfes péitoniif ' . ' ' 

Npus, liaous .dans thifitoire d^ FégUse de Reims 

que Foulques , archevêque de ce même siège, 
écrivit à Dodilûu , au sujet des divers plaids aux 
qa»h il Pavait appelé , s^mqu^L eût répondu à son 
invitation ; il Teugage par ses conseils à se ren- 
dre au prochain plaid i qui se tiendra au premier 
ei^droit , où se tifQuveira le roi Eudes avec les évè- 
ques , et où Ton doit terminer TafTaire concernant 
^I^ldegarde .Qt jiimeag^rde.. Il lui .recoipoiapde de 
feii^ prévenir et de ccMivoquer canoniquemeut y 
PQui^ gails se présentent à cette i cuuiou , les accu- 

S 
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•iiteiMrftid^Inn^iigak'de et oeux apn ont fait «rêver 

ks yeux au pi^éCre et Tont Êût peudrô^ aiaai que 

et qui ODt été leafauteUPS de cto er»e« Iteiii , poui* 

le même sujet , il lui read grâces d^avoir reçu son 
mandement avec boiimissioii ^ et de s^étre présenté 
avec de bonnes résoIflliMè , au jour indiqué* 

Il paorait loi rcyrocfaev da^s'élve !sera>- flour 
communiquer, avec lui ^ nen d^un efcrO'^ mais d^mi 

laïque , bien qu^il s^agît d'une aiiàire endèremeni 
ec^jjésiaatiqiifi* Qiiatotàilui jiiloiikçpmiij rclemtelf èr 
9m service" adpnès du roi àon . Sei gnenf d par 
une maladie, il n'a pu se rendre à rassemblée 
quHk avait lui méai« ^xée^. U engage ensuite Dodi- 
lon à se rappeler sa conduite à son égard, Tactivité 
qu^il a déployée , bien quUl ne le connût qu^im— 
parfaitememt 9 pour le faire élèvera Tépiscopat, 
sans que le roi , ni pei^nne s'intércissftt'àsa cau- 
se : cependant , if a agi en sa faveur comme 
pour un frère chéri , parce lui avaitsupposé 
et lui supposait (encore une prudence satts dégni^ 
sèment , une foi sincère, une fermeté fixe et inva- 
riable , et qu5t avait espéré trouver ien lui utf aidé 
et un soutien zélé en toutes choses. Il Tengage 
donCf au nom de cette amitié sincère qu'ail lui 
croit poiïk* sa personne , i venir sûr le champ à 
rassemblée épiscopalc indiquée par lui , à quitter 
ses occupations ; car une indisposition seule pouiv- 
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rait lëgitimetlsdh 

tir eanoîii^émeht les' pëï*!idnne8 d6/it'H' fa entrée 
tenu dans sa dernière lettre , afin quVUcii soienï 
prêtes à se présenrtèr, au jotir indiqué , deVant l'asr 
Mttbfléè é<ÀënnMe diés ëvé^ies. ^ ïieta de con- 
cert avec ses co-évôques , Didou de Laon , Héti- 
tofk de PCoyûn , Riculfe dë Soissohs ^'Hérinànd dé 
Téronan^S H VSbrit àTétéque^Dodilôn , et lui mail^ 
de que les prélats désignés ci-dessUs së sont réunis 
à Bteims^'pèUD diaouèorsur TusuilpatiiCMa du^oottbte 
Bandoùinsy touahakt lequelilhii^^Mt-déjà éerft à 
kii Dodikui V pour la pmer d'ex]ibi::ter ledit comte 
* ài8»ceiTÎj;epd08iicpopaUe«torgtteiUeuse-tébaiéH> 
ritév Mais y oonàme Dddâoprlnf amt répondu 
ne pouvait s^adjoiiidre à oe& évoques , parce que 
le^gbdve des^NaiithmabaluirâiqpàitkiHMM 
^its se montra sèiisTble à sén affliction , qui était 
IVflliclioa 4e tous . D u reste , il 1 ui acoeirde ce qu?il 
léii denlandé aubsujet'dé Baudouin-^ •«! VeÈfjÊgB 
à ne ménager, pour le ramoier^ iii les avatièsé*- 
menSf i^i les exhçrtationaf ni les réprinuùidesi en 
lui propoaant sml» 'CbsB^ leS' dimès tentenœo des 
Saints Pères, Il lui fait savoir' qUe les évêques eux- 
iBènies- ont écrit à Baudouin, et qu^il ait à lui lire 
leurs letUreb^. sHIést ppéscât'$;a^il<f8l absent'^ ^ qdi\ 
les lui ti ansmette par son archidiacre , qai derk^a 
kn en donner l^explicati an. Si ^archidiacre ne 
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ment , lui présent, ces lettres dans le lieu même. 
où Baudouin a outragé la religion , et^ sHl ne s^a* 
mende pas , qu^aucun moine, quVucun chanoine , 
qu aucun chrétien ne communique avec lui , sous 
peine d^étre frappé d^exoommunioation* SiUétiloa 
se rend à Arras y Dodîlon doit aller le trouver^ 
alla qu'ail prenne avec lui , dans cette affaire , des 
mesures conforrnes aux. çapons , et qu^il ait ensuite 
a lui en rendre compte par lettres. 

'.U mande par lettres à révéqueUétilonf dépars 
tir pour ArTas aTèc les fidèles du roi y et d^j exé^ 
cuter tout ce qu'il trouvera désigné dans une au- 
tre lettre. — Item, pour cie plaindre de la con** 
dttUede Dodilon^ évêquë de Cambrai , qui le rér 
compensait de ses bienfaits par des injures; il 
prend Hétilon à témoin de la bienveillante et pa- 
ternelle affection par laquelle il Ta élevé aux pre- 
miers emplois du sacerdoce. Il lui apprend com- 
ment Rodulfe , homme dévot , a oédé à Téglise de 
Rdms , une abbaye située dans le diocèse d^Héti-* 
Ion ; il lui couiie en même temps le corps du B. 
CalûUe , pape et martyr, qu'il a ot^enu et rapporté 
de Rome. Il lui fait.saToir .qu>il a prié andcale-*- 
ment Doclilon de se rendre au château d' Arras, 
d'y lerer avec pompe ie corps du saint martyr, et 
de te rapporter aù- monastère de 8L, -Qnentifo* Il 
avait prié ce même Hétilon de venir audit couvent, 
et d'accompagner le corps.du saist , jusqu?à ce ^se 
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leSéigneur Foulqaes vint le recevoir convenable-» 
ment^ et pût le transporter jusqu^à Reims , où il 
serait con&ervéjusqu^à la paix, pour être ensuite 
replacé en son premier lieu ^ dans le diocèse d^Hé- 
tilon. Mais , Dodiloi^ , loin^d^gii" conforiuément à 
ces prières , oubiia au contraire tout respect filial 
et fraternel , se présenta au milieu de la roûtcf ^ et , 
ravissant les saintes reliques aux mainî» de ceux 
qui les portaient , les transféra chez lui, disant 
qu^ ne les rendrait \ personne , si ce n^est à Hé- 
tilon ^ auquel seul elles appartenaient comme ayant 
été déposées dàîts son dioèèse ; que ce n'hélait dé 
sa part qu^une nouvelle supercherie afin de pou- 
voir livrer le coi ps du samt à un Certain comte , 
«mmké Hucbôld. Ëd cob«£^jiië»de; il eîlgage Hé- 
tllon i «xpéJBer uti envoyé' Ô Dôdîlon , pour lui 
adresser tles reproches fraternels et paternels, et 
lui rappeler que ^^est- lui qui' Fàr placé ^ur* le siège 
épiscopal , èn cdnsidéralion de^^')yiété ét de la foi 
qu^il lui supposait, et celà , sans aucune recom- 
mandatiott , ni du roi ,'ni dVucun seigneur; il lui 
i^eeommtmde de Pexhorter à revenir de la voie té- 
méraire dana laquelle il sVst engagé , et à ne pas 
forcer son archevêque à faire contre lui cé qu^il ne 
voudrait pas faire. Il pne instamment le même 
Uétilon, de ne pas seconder Dodilun. dans sa ré- 
volte, mai» de &vori8er en tout le pàHi le plus 
juste , et non seulement de consentir ace que le 
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trésor céleste , confié à Té^lise de Reims. par Févcr 
iqMe Rodulfei £|oU i^tUué,j^ sn.yilie el a ^son égli- 
se , mais encore de fiiu e tousj ses efforts pour qu^il 
,ea;6oit^ij3si, | , • . , ^ - 

• ' CHAPITRE LXII. * 

» # 

Précepte d'iiuiiiMniU accordé par Arnoul, roi de Geunauie, à l'église 

Cambrai. 

. DoDiLON s'attacha à combler de loutcs sortes 
dVvai^tajg;es léjy;Use qu il gouvernait avec.t^fitde 
sagesse. A sa ^emand^ le roi Anipiul.çQiijSiina par 
écrit ceprcçejpte d^immunité , en faveur d§ rc^lij>e 
de Cambrai. -, ... 

Aunpoa du Sauveur, de notre Seignenu- J. C, 
ït.AirniOMl9par),«^:grâce de Dieu, iGuidé par 

t]^ sODfi les demandas justes 'et raisonnables des ser- 
viteurs xie Pieu ; et , ce fesant, DOtias .nvoas b 
coQQlpc^qll^:,h^raG0.d^«llLjlautM pIm^ mani- 
er, quera pas. C'est poui'quoi , savoir fesons à tous 
. nos fidèles sujets , présens et à venir, que le vé- 
.p ipiér^)^eDodilp«^^^qMedj»CraiiJ^ 
» no? yeux les privilèges concédés par nos prédé- 
.çesseurs de, gl^v^eu^e mémpivei» à savoir le roi 
jpépin, le& empereursCbarlema^eetiElliidowig, 
j), dans lesquels il cbL mentionné, que les rois nos 
^ ,pr4ltlécesseurs„ pi^çs^^Ms dé^jkgnésf .pav amour 
.jfOfjae P^eui jet pour.nssurçr repo^ cki^.finèrçs 
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»f qui y qsskky t«, onl toii|<MII»^«9cat«dé pfoMoiion 

» (l'icelle , laquelle est consacrée en riiouncur de 
^ Marie ^ la âfiioteMèt^ im Dieu v toifom^ Vievge. 
1». JPour^àrrokirdr ôettetdherkeviMiréqaevdési-** 

gné plus hwx\'j a demandé cfue, par amoin'pour 
» Biieîà , :èt |ia^ respect pdur la •6te. Vierge Maiye ^ 

Sièp^de Dieu ^ oiouë voakisi»k>iis bien séilotioii- 
» ner de notre autorité lei> dccrels de ces mêmes 

9oi8«JiidusawbiisaçqaieMë Voki*tiei»>à ^ettede* 
» mande, par TinterTention de notre v(^nérable 

évéque Salomon, et Savons ^plein^uent accor- 
iiidëie^ ep b codfirmaBt par .çé précepte d^imiui- 
» nilë. Nous ayons donc ordonné et ordonnons 

i qu^aucuQ ju^e pubiic y qu^ansiui homme appar^ 

itenant a ià juatipe^ "ne'Bd Éraaisport» datis le» 
» éj<lises, les lieux, les terres et les autres biens 
3» :de iacUte.é^[li6e, qu^elie tient et possède dûment 
» ' et légalevœnt dau^ les-^reiviiioe» et ifs «erriloi-* 
» res soumis à notre empire, ou qu'elle pourra 
y* recevoir par la suite de ia piété des fidèles 9 soit 
3) ' pourj ëntendiwidBa caïusea \ pom itmèsd des tdxes 
y) et des impôts, pour exiger des logemens, soil 
)»^ poiir ^ealevec «les- otages , soit poup «riiêter les 
A /lMWMnne».J3>ref en lesrsiev&deiladjte église , de~ 
» meurant sur son territoire ; que personne, 
»i jnaiateiiant ou à . UaveBir4iii'«8e eci ^nÉaaporter 
»i^ai»tlfaditaiî0in pourVédiora^ ésf wdarâicee 
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» soit permis audit prélat et à ses successeurs , de 
» posséder paiftiblemèat , sous la protection /ile 
» nôtre privilège , les bieDS deJadilie église , ailec 
» ' les cellules et leur avoir, aiusi que les hommes 
» quitlui 80Dt légalement soumis ; . dkibéir, ûdèle-^ 
» Boent'à MtreeuCorilét, et de'pner enltouiéli'^ ' 
» berté avec le olergé et ie peuple qid lui est sou- 
» mis , pour noire siabililéf pour la slabii&té et la 
"» conservation de tout IVmpîre qàe IHeu'noiia a 
» donné. .Tout ce que notre ilsc en retirait^, nous 
» TaYons concédé^ à perpélutté à ladite église pour 
» son liumnairev Bti outre' ^ nous- avons décidé 
» quVucun duc , comte ^ lieuteo^t^ ^u toute s^i-** 
y> trapérsoxmeappartenant au pouvoir judioiaiiie, 
)> ne pourrait ehiîieindre notre défense ni cdle de 
» nos prédécesâeurs. Celui q^i n'en tiendra au-, 
y> cun compte i sera passible de notire justice ; et de 
» pluSi, il sera condamné à payer 600 sous, dont 
» les deux tiers seroptvers^dans le |résor deFé-* 

glise V et^aiitve «tiers ^ipactiendta ali£sc royaU 
» afin que nul n^ose désormais se rendre coupable 

d^tm tel crime« Ce que jiousvcouûiisions deno— 
3) tre autoribé^. afin que tout ce qui - a.été^oolroyé 
)) et confirmé à ladite é«]fli8ei, par nos prcdéces— 
))ï (SQucs de glorieuse mémoire ^ soit in^iokblemaut 

• oansebvé pair faifliiit^. £t , pour que ce précepte 
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d^mnmiiléAoii^Kiîre éft Mlheniiqijurata yeux 
1» deAOs fidèleé ^^A^ ^^uii des fidèlfB'âfi là StsJ 

EgUâed^Di^Ufnou&j avons placé noti^ seiii|^et 
^ ,£ûtiippiOMraiotf^«cfaa« Signât^ 
» iDtYÎQGiMe. MoifWkicbiiïgus, chancdlierv rem^ 
» ' pli/i$ant lesi^^jocUoiiâ de IWchikehanceiier Théot^ 
]» mwj.f^contrtfiigjait cet ao(e^ J3oDiié le3 
1» ides de juin, Tan 894 de Fincarhaëm dd Sci^ 
ï> ^ucur. IndicUoniSi' * L'an^** de notre Sei|j;aeur. 

Arnoul^ prince très-pieiuL. Fait à Wormàliay 

y> au nom de Dieu. Ainsi-soit-U. y> 

. i- 

CHAPITRE LXIII. 

Dodilon atiUte à b ooiiieeratioo d'Hervé, «rdunré^M de Amom. 

Dodilon assista a la consécraâon de Farchevé- 

que Hérivc, avec dVutres cvêques, Riculfe de 
Soissons, Otger d^ Amiens, Mantion de Châlons, 
Rodulphe de Laon , Otfrîd <de Sentis ét d'autres 
évêques diocésains qui y donnèi ent leur consen- 
tement, et con6rmèrent.le décret de ion ordina- 
tion. 

* - . • • • ' ' 

CHAPITRE UCIV. 

Dodibtt augUMale iVwceinte d« CambRil; il cAmboré-f^like die Ckm-| 

DooiLON auguienta tellement Ten^eintede Cam* 
bvn que le courent derSl.-p-Aubert^ ^liif était en- 
déhovs , fut renfermé dans les «nuraiVes qu'it Rt 
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lennellcraent Téglise de Noti^-Dawie, «firrichit 
Favilei d^tme tabie d^argent que^owy voyons én** 

portent aux jours àe fêtes , â\m calice et d'atitres 
oraemieiia* SkétmM adjoint Etienne, évêque de 
Labii> il ocuisadraàiMsil'ëgliseide Lobbeâ. Au mi'- 

lieu de ces saintes occupations , il mourut «t fut 
inhuaié dans Té^ise NoU^e-Dame^ du oâté du 
nord.'* •* . ' . . ' ' 4 ' • :r ' • . • i 



CHAPITRE LXV. 

L'évè^ue Elieuue lemiiie ^es diltcreiidâ avec ie comte Isaac^ danile 

coocUe de Troslj. 

. • ' ' . < 

A Dodiioa succéda sur le sicge cpiscopa) Etien- 
ne , homn^ assez instruit dai^s les sciences ecclé- 
siastiques et séculières ; il augmenta les biens de 
ce mémfi siège , et e^ çoidiiiua la , possession par 
des préceptes royaux. Il assista à un synode que 
tint Seulfe , archevêque de Reims , successeur 
d^Hérivéy dans la ville de Trosly. Il s'*y trouva, 
aussi quelques comtes avec les évèques du diocèse 
de Reims. Dans ce synode, le comte Isaac vint 
pour donner saûsiisGtkindesi. crimes dont il s^élait 
rendu coupable etiYers TégH^e de Cambrai, en 
b^emparaiit par ruse d^un château d^Elienne , évc- 
que de la mêpii^ ville ^.el en le hvrant aux flaabr 
C^ipww oe.Qtisu)^u^il fut - cité devaitt-1* 



-m- 

jgti^iupe poîn; cf»iit fifres dWgent gràaç. à k ^ér 

dialion d'Héribei t et deb autreii cuxules deFxapce 
.guU'jr.tfpuiraiwtr.: .... . = ^ . : 

, CHAPITRE LXVl. ^ 

■ 

£Ûeoa« obUeat du roi Charles des pi iviléges en iav£ur de l'é^Ufrc d« 
•■')•. ♦•* l „ . . . i- 

* Cambrai. 

)■ ■.' I- -': l'i •! •'♦/ ) 'îiî > / . ' ' .• • ■ ' 

A la requête d^Etienne , le roi Charles renou- 
vela, concernant les prébendes accordées aux 
_rf|l^gieux. de .ré|;lis0. J^otre-Pame de Çambrai,' 
un diplôme qui avait été consumé par rinoebdie 
de ^ cU^.t Içc^uel fut conçu en ces tçi;mes : 
. « 4u nom de k' Sainte et indivisiblë Trinité. 
n ^ftrlejs , pap la^gr^çe de Dieu , roi des F.rajçdks , 
,1». thoiiime iUufili^, Toutes le$ |oia^uiB npua p0Ur^ 
» voyons, avec discernement aux intérêts des 
M jçgi^çs et»aux ay^^^ages. d^s s^vitçui>.de Dieu, 
» , npiis ayoïjia h Si^w. espérsince que cf la c^optri- 

liujera au<salut do notre ame et de (notre-eoi^s , 
M..etfàla stabilité de tpiU le i^oyaume que nous te- 
f jffff^àBjJji^ Or^.qiie tqw fidèles suJetSf pré- 
» sens et à'Yenir, sachent que le vénérable Etienr- 
.M. i^e.,. .pvéque di^ la S(çt£giise de Cambrai^ 

adiress<i Cl uMjVnifiqeiice i et qu^U nous, a fait 
y: , connaître que les clercs dudi t Siège avaient^ 
^ïèx re^ji; !^ donatioi^ d^s .l^i^s du m4m<3 évéohé) 

pi|s vn.pr^QBple royal i^e. leur avait jadis ac^ 

i : ♦ 
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V ^ôi*dé )è i^oi Ziientibold, œaisl^é, paï* stiité de 

'» rSncendite'de lâ mêirie v51le^ lé |irécépte étaîl 
H devenu la proie des flammes. En conséquéilcc', 
i> il a supplié humblement notté Piété^ de tioiilèiir 
» bien renouveler par notice munificence le diplô- 
)> me ^ui n'existait plus. Nous y avons volontiers 
» consenti , par amour pour Dieu ei pour les firè- 
» res qui se sont voués au culte du Seigneur, et 
i> nous avons ordonné qu'on renouvelât le diplô- 
» mé , .p6ur feùr'àssliréî^ Kl pôs^es^iob des 'biens 
'» qu^ils ont tenus jusquVi ce jour justcaient et lë- 
n gaiement 9 à quelque titre que ce soit^ Nous 
» ayoïis Aovlc ordonné et ordonnons qilé les clercs 
» de ladite église , auront la liberté de se concé- 
» der, «elon iem* bon plaisir, les maisons particu- 
)i lières qu''il8.f>089èdent dans'laYiIléV toutes celles 
)> qui se trouvent dans ce lieu, seulement à titre 
•I» héréditaire, soit par vente, achat, échange, 
I» ou bien enc<>re par simple donation. Cet oétroi 
M comprend le territoire du monastère situé hors 
» de la ville , avec les villages qui leur ont été 
n concédés pour leur usë^'^ à')$avoir :idftn^ le 
» pays de Cambrai , Carnières ^ Vieslis , Vende— 
» giefr, Montigny, Wahiercourt V Homiechies; 
■I» dans lë comté de Hâinaut,' Omniûm; dàiis te 
» Vermanduis , Toriniacum ; dans le Soissonnais, 
')r Carisiolum, avec lés serfs des deinc sexes les 
')» terres evdtivéesr et'ttton cultivées, les prés^ les 
» eaux , les courans d^eaux , les moulins , les bras- 
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I» séries , les forêts et toutes les dépendances des 
M biens ci-dessus désignes , appartenant aux frè- 
,1» res : maintenàiKt jètà rayenir^ les clercs préséns 
» et leurs successeui^ tiendront et posséderont à 
«^• perpétuité tous ces biens ^ ils piourront , seule- 
1» méiitàtitrehérédiliMre, <»tdîspo»er'sélon^^^ 
» aura été décidé justement par un commun dé^ 
M orat et im eonsenlMent unanime. Si, ce- que 
n nous ne crojons pas , qaelqu^un formant Cfppà^ 
» sition au présent édit, osait l'enfreindre , qu'il 
» soit çondaniipé.à sous ^ dont les jdeux ti^rs 

» appartiendront aux firèies diidii lîeiii et PaU^ 

» tiers reviendra au trésor royal : et de plus, 
I» qu^il soi t débouté de toutes, «es iniques préten- 
.» . lions 9. afin qui» personne n^ose* se liriw à de 

»» pareils actes. Et, pour que le présent diplôme 
,)» obtienne jà perpétuité une vigueur à laquelle on 
-» ne puîase ee soustraire ^ notu TaTons confirmé 

>» de notre propre seing, et ravous décoré de la 
n m a gnifique .empreinte de notresceau . Signature 
» deKariesv roi.tièÀ-glorieux.Xeikotaine, remr 

» plissant les hautes ionctions de Taixlievéque 

a HérÎFéf Fa «ousoi^* Donné le â5 des Calendes 
n de janTier«.In4sction4At^ L'^an tO" du «dgna de 
»» Karlçs , roi trèsr-glorieux , la 14*' année de sa ^ 
' j» * réintégration 9 .la if* de i^aecroisaemenC de son 
» béritaije. * / , 

» Fait à Crustiacum I au nom de Diei^. Ainsi 
I» soit-il» » 
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' ' CHAPITRE LXVIl ' ' * ' . 

l 

Diplôme pour lei^ael le même roi attribue, à l'dg^î^e de Cambrai Jet 
ai>bayes de Maroilles et de Crespin» 

Le même roi Charles ^ conaottteraent des 
pcmt^s (jLoiU il bera parlé plus bas ^ atti*ibua à Fé-^ 
vêque Btvmaeilas dU>aye«4e Maroilles «t deCre»- 

pin ; il coafUma cette Joiialioa en la forme sui— 

<>« Au noiiif délà ^Sttmtè'«t indivisibles THWtë. 
» Karl«s , par la gràûe de Dieu , iroi des Franks. 
» ' La foi dès ehl^élieiMûoiîs partit iH»poâér MIT 
>i double autorité , celle dit souverain et celte des 
»^ préti^es. C'est pourquoi , il convient que Tordre 
»' sacerdotal reçoive èm la ittiiiiifeeneë royale des 
r pcHivoirs eC des honneurs!, àfin qu» k dignité 
Il royale puisse durer long-temps. sur le trône, 

:80us> la "verig^ d»réi[uité f Diea «dit de Jui- 
v même dans le Hvre de la Sagesse : « C^est par 
9 moi quê régnent les rois y et que lês jtéf^* eom" 

» quence, nous donnons à savoir à tous ks bons 
« ohréli^eii» de la j^oie-Eglise de Dieu , que 
ai les beiioraHès* odmMb Bagàttdn et'Rodnife, 

• ir se sont adressés à notre Sérénité , et nous ont 

»* supplié humblenoient dWoorder à la âaiate- 

» Église Notre-Dame de Cambrai , qtd' a fbiir 

» évé^e Etienne y très-vaillant homme ^ afin 

.1. • • 
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P baye appelée' Mai oilles ^ dédiée à St. ^Pierre , 

» ojigMtl^.eorps d^' SUf-EimherU Ccst fKHiv- 
»/ .^Pi f Jj^com^^a^t la jMstice de cette deiuan- 
» d«»y np^A;M^H>yo9l$•.à{Mrpéttli^^,p8r ««prit de 
» f Ddigkm^ à régliMJKoirftTDatiii! hdito «ibbaye 
> et ses Cevi^est . adjf4&et^t9ft. Le vénérable comte 
')».$éellm!diiii«ii»itt.pné dlffCtnlîHi^m^akiii^lji 
dite é^s^ < HolmrDamÇ' do jQarabrai , Fabbaye 
d^ Ci^e^pû» Il âise dans led4( p<^y& de liâMaaut, 
dm U Usànit^ ctù^J^.oovpfi d^ 3t^iv(»d^»9 
% âam npe-rf^ife-dédiégi àSt.-Pierre et que ledit 
s^.iCQinte Sécliai^d te^t ea b^^éi^ç^, Ncmis avons 

à' perpétuité à ladke é^ise Notre^Danifi cette 
». abbaye avec to<ute$&ç^ déf^e^iM^Uaces* A la^ ;requê- 
» te» diMdit»fif»Al^ etpcmr J^i^diit detiQ|i:«^ M^e, 
)!l nous permettons à révéque* Etienne d^établir 

un inariJiéjdaiis^ ie&lieipi.coiiGéclés , c'est-à-dire 
» àléiiFcalleft^ à Oesp»» i d/y* éliMiriteiid^ils 
» de tonlieu. Que dans Tespace d'une lieue au- 
» tour de ces deux villages , nuf comte , md hom- 
» me attaché anpouTODr judwtdire, soit présent, 
y> soit à venii^^ n'ait le pouvoir d'y frapper des 
B impôts : qu'il ne tente, .de; faire à jbi Ste. Jb^lise 
H de CanabES)! ni préjudicet, ni extomoi^ ^ jû lar- 
}'> , cin , i^i violeiice , ni sépaiatiou ni contra^içp 
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i> tim if ni oppûBttiôn ni-'au^un tcnri i maM \ nous 
» voulons que ladite église Notre-Dpmc ait et 
^ iienile à jamais lesdites mbbéyes èt^ldaCes les 
7> appartenant^es soit eii ViUo^éB ','<soît ttti églises , 
» édifices , forêts ^ prés , pâtures , terres, eajjx^ 
» coUraâs d^eaubc , nymlins ; pôehea f «TOies , 
» vignes, dessus demeuraiits , ettbtitésfles 
» choses qui dépendent justement et légalement 

» deadiies abbayes; Que Isa diree(adk»s'dle^eétte 
>y église Àsseut tout ce* tfoe réelfliheiN>Bt leuté m- 
)) téréts et ceux des leurs. ^ou& ooi^iiinions ce 
2> diptôme de ndtre-propre-séing^ pointtesbaaoiiis 
'D de Pégiise Notre-Dame , et nousravms iSut scef- 
» 1er de notre sceau. Signature de Karles , roi glo- 
y> neax;Gausdli)ai,'notaii«,rémpliMiitle8to 
» tïomdéRot^er , archevêque et souveram clian- 
ceHer , a souscrit. Donné le 0 des ides deseptem*'- 
7t bre. Indiction à. LWWdurègnedtKacliss, roi 
3» glorieux ; Tan 25* de sa réintégration*^ la de 
D Faccroissement de ses domaines. Fait heyveu«- 
i> sèment aù palais dVéri^talL Ainsi soit-ii. » 

OlAt^ITRE LXVIUi . 

''Cet évéque , natif de l'Alsace , institua héritière 
de tous ses biens , Téglise Notre-Dame ^uHl'diri^ 
' geaît : il obtint'des rois beaucoiip de éhosés ^nt 
il gratifia ladite égbse , et y transporta un grand 
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nombre de serfe. Il travailla aiesi à faire restituer 
certaiuâ objets , qui avaient été dérobés à Té^iise 
dans le palais même de révéché. Une maladie 
mortelle Payant atteint dans sa terre natale, il 
ordonna qu après mort , son corps fût trans- 
porté au lieu de sa résidence ordinaire : il termina 

sa carnèi e, l au 054 Je rincanialiuii du Seigneur, 

le 5 d^ ides de ievrier* j 

CHAPITHË LXIX. 

De l'évêque Fulbert. 

Au Seigneur Etienne succéda Fulbert , qui dut 
les honneurs du siège épiscopal au crédit et à Tin-* 
fluence du duc Gislebert. Ce prélat , natif d^un 
Village duBrabant, appelé Wilèvc , était de mœurs 
irréprochables : il travailla à combler de toutes 
sortes dWantages la Sainte Eglise de Dieu. 

CHAPITRE LXX. 

DitUttad entm !« comie Ip»ac etl'^v^at Fulbert* — Eapvlabtt 

«In comte, 

VsRS ce temps , le comte Isaac possédait Tab- 
baye de St.-Humbert , à la. tète de la quelle le roi 

Charles avait placé Févêque Etienne ; il avait aussi 
reçu du roi, en bénéfice la royale et riche abbaye 
de St.-Géri^ avec ses dépendances : à savoir, la 

moitié du château Je Cambi al , la moitié des im- 
pôts publics et le droit.de battre monnaie^ i^arta* 

9 
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♦^cc entre cette double domination, la ville se voyait 
menacée parie choc de ces deux puissances. Cette 
rivalité fat cause de bruyantes altereationa entre 
leurs ministres ; reffervescence croissait toujours 
plus violente, plus redoutable ; les esprits s^é- 
diaufFaient au point qu^on en venait souvent aux 
armes. Le magnanime comte apprit avec douleur 
ces nouvelles ; la colère , Tindignation ranimaient 
tellement, quHl leva fièrement la tète contre le - 
Seigneur évêque : un jour, il lui signifia de quitter 
son siège et de s^enfuir au plus vite avec les siens ^ 
car il voulait désormais régler sèul les affaires de 
la ville. Aiaimé de ces menaces, Févéque, qui 
ecHuptait cependant sur Tappui de Dieu , répondit 
qu^il obéirait à ces ordres superbes. Il se borna' à 
demander un délai jusqu'à la nuit, adn que le 
peuple ignorât la honte dont sa fuite allait le oou^ 
vrir.Isaac y consentit d'autant plus facilement quHl 
ne Testimail pas assez pour croire qu^il osàl éluder 
ses ordres. Ayant c^enu ce délai , Févéque fut in^ 
décis sur le parti qu'il allait d'abord prendre dans 
une situation si critique et si imprévue. Sans plus 
tarder, et inspiré par le oiel , il profite de la cour» 
te trêve qui lui a été accordée , convoque secrète- 
ment et avec aclivité tous ses amis , ses fidèles 
serviteurs y et rmet soii sort entre leurs maina^ 
Pendant cette nuit , une puissante armée s'or^ni- 
sa , il change d^avia ^ attaque son ennemi a Fimpro* 
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viste, au point du jour , et , secondé de Dieu , le 
chasse de la ville. Ce succès calme les craintes de 
révéquejil rentre chez lui avec les siens. Quel- 
ques joiu^ après , le comte , à la téte de forces re- 
doutables , vient attaquer la ville où il ëème Vef- 
froi, et harcelle continuellemént le prélat. Ce 
conflit donna naissante à de violentes inimitiés 
entre les deux rivaux. 

CHAPITRE LXXI. . 

Olioo , apréc «Tôlr' éHtkH Ici «ArieiAîf dit rat Lontl , viniti<UinilMr«t 

Cependant le prince des Gaulois , Hugues-'le- 
Grand, ligué avec le redoutable Gùillatmie , duc 
de Normandie , hvrait de perpétuels combats à ' 
son roi Louis 3 ils se faisaient de part et d^autre 
une guerre achamëcf. Vôyant quïl ne pouvait 
triompher de la cruauté de ses ennemis , sans le 
secours de Tétranger, le roi eut recours au fils du' 
roi Henri , à Tempereuf* Otton dont il avait éj^ôusë ' 
la sœur Gerberge , et lui envoya des ambassadeurs 
pour le prier d^intervenir en sa faveur. Continuel- 
lement assiégé par les plaîntès'de son ftèré \ Otton* 
ordonna aux ducs et aux princes de se diposer au 
condiat ;.il fit tous ses p^éparàtrfs^ d« rotfte , se 
mit "en marche SMié dilât, comme on Yen avait 
prié j et parut d^abord ^ous les mui^ de Paris ^ 
ensuite soi» Cétix de Rdti^^< ddvastanlkénsles 
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environs et les accablant de toute espèce de cala- 
mités. Après avoir asssouvi sa vengeance, Otton 
reprit le chemin de ses états ; il s^arréta quelque 
temps à Gimbrai , pour voir comment le Seigneur 
évéque Fulbert s'acquittait de ses fouctions ecclé- 
siastiques* 

CHAPITHË LXXIL 

Diplûme qui coaière à Fulbert l'abbaye de St.>Gëri. 

Arrive à Cambrai ^ Fempereur fut reçu gra- 
cieusement par Fulbert ; dans des entxetiens où 
percèrent la doi^eur de Tévéqiie , son respect , 
son profond attacbementpour la personne d^Otton , 
ilseplaiguit desoutrages que lui avait faits le com- 
te Isaac. Le pieux monarque fut aussi affligéde ces 
injures que le prélat lui-même : après avoir pris 
avis de son conseil, et, suivant la loi publique , il 
dépouilla le comte de Tabbaye de St.-Géri et de 
toutes les dépendances qui avaient été cause de 
leurs diiiérends , ainsi que de Tautre abbaye dont 
nous avons parlé plus haut ( Maroilles )j et les 
donna àperpétuité à la sainte église Notre-Dame. 
Cette donation fut confirmée de la manière sui- 
vante : 

a Au nom de la Sainte et indivisible Trinité. 
» Otton, par la gr&ce de Dieu , roi. Sachent tous 

)) nos £ Jcles pi ésens et à venir que , par amour 
ï> pour Dieu et pour Marie, Sainte et chaste Vier- 
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» ge , Mère du Seigneur J.-C., noire Dieu , pour 
y> le salut de notre aine , par fîntervention de nos 
» fidèles ; à savoir, de Tarchevêque Frédéric , et 
» de notre clier frère Brunou , et du duc Conrad , 
» du duc Herman et d^autres fidèles , nousconoé- 
» dons du jour el de Fheure présente au siège de 
» la sainte église iNotre-Dame, que dirit^^e , par 
» la volonté de Dieu , le Ténérableévéque FulbeiH, 
)) Tabbaye de St.-Géri en entier , avec tous ses 
» biens, toutes ses possesions attenantes et éioi- 
» gnées , laquelle jusqu^à ce jour a toujours été 
yi juslcmcnt vl légalement soumise à notre juri— 
y> diction : nous lui cibandonnons également tou- 
» tes les charges et tous les impôts qui revien* 
» nent à la dite abbaye. QuVucun comte, qu^au- 
» cun officier public ne prisse y assembler le 
» mallum, y imposer des amendes soit, en matiè- 
» re civile , soit en matièi e crimineile , ni foi mer 
1» aucune opposition mais que tous ces biens res- 
» tent dorénavant dépendàns did Févéque qui , par 
» succession et avec la permission de Dieu , diri- 
» géra ladite église , tout aussi.bien qu^ils ontre- 
» levé de notre autorité jusqu^à ce jour. Et , pour 
» que le présent diplôme obtienne à jamais ^ par 
D la suite des temps , force et vigueur, au nom de 
» Dieu, nous Pavons confiimé de notre propre 
y> seing, et nous y avons fait apposer notre sceau. 
» Signature du Seigneur Otton, roi invincible.- 
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» Moi , Brunon, chancelier^ rempliasaut les^onc- 

» fions de Tarchichancelier Rotbert , f ai contresi- 

» gné. Douiic le 2 des calendes de mai , Tan 1)47 de 

1» Fincarnation du Seigneur. Indiction 6. L^an 15* 

» du règne d'Otton , roi pieux. Fait heureuse- 

» ment , avec Taide du Seigneur, au palais d Aix- 

» la^ChapeUe. Ainsi soit-il. 

I 

GHAPrrRE Lxxni. 

L'^véi|ue Fulbert prononce , pour cause de parenté, la sëparution du 
çoœte Amulrie d'atec la fille du comte X«aac qull avait é|iot»^* 

Un autre comte du pays de Hainaut , nummé 
Amulrie , homme de noble extraction et trèsr-for- 
tuné selon Téclat de la gloire du monde , épousa 
la fille du comte Isaac dont nous avons déjà parlé. 
Ce mariage excita des plaintes et des réclamations 
auprès de Fulbert ^ le prélat sentit que leur union 
était illégitime pour cause de très-proche parenté: 
il rassembla son conseil , les sépara canonique- 
ment , leur infligea une pénitence et leur ordon- 
na d^expier ce crime énorme. Les parens et les 
amis, voyant avec peine et douleur cet acte de 
séparation , tautot elFrajaient Fulbert par Tcner— 
gie de leurs menaces , tantôt cherchaient à le cir- 
convenir par leurs prières et par de précieux pré- 
sens. Déplus, ils promettaient à la sainte église de 
Dieu les biens les plus abondans , aiin que cédant 
soit à leurs menaces , soit à Tattrait de leurs pro- 
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masses ) il changeât d^avis , i^éuml ceux qu^l ayait 

séparés et leur permit de vivre ensemble dé&or- 
mai». Fulbert fut irrité de ces diverses tentatives; 
-et , comme la crainte du Seigneur était chez lui 
plus forte que toute autre considératioa ^ il ne s^oc- 
cupa pas de leurs menaces ; afin de né point se 
laisser gagner, il foula aux. pieds leurs promesses, 
ne voulant pas agir contrairement auiL disposiiions 
de la loi canonise. Ne voulant pas non plus « dV 
pi èi. les préceptes donnés par Ezéchiel ( 13-19 ) , 
vivifier les amea» (|ui meurent , il refusa d^accéder 
à leurs prières , et prononça, de la fJénitude de 
son autorité épiscopale , la séparation des deux 
époux* Ce fait démotitre clairement qu'aucuue 
menace, aucun appât ûe pbuva&ent écarter Févêque 
des voies de la justice; tandis qu'ai\jourd^hui nous 
en voyons quelques-uns céder soit à la crainte ^ 
soit ausL séductions d^s puissans , s<mI à ravarice, 
et compromettre souvent par de ixlautaises œu- 
vres les institutions ecclësiâstiquetf. 

CHAPITRE LXXIV. 

Lrt Uo9gtw, apté* avok ravagé U pi^s » i^apf rootiam daCavhni , et , 
ii*«y«nt pu t'en emparer, mellent la feu «u fanbourg et à FégUio «te 

■ ■ 

Vbjis ce temps f les Hongrois exerçaient leurs 
ravages dans toute Fétendue de cette province , ré* 
.duisaient les Chrétiens en esclavage, profanaient 
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les choses saintes el incendiaient les églises. Ef- 
frayé de ces dévastations , révèque Fulbert, dont 
Fesprit plein de sagacité prévit les dangers qu^al- 
lait courir la ville , mit tous ses soins à la faire foi'- 
tifier : il ât renfermer dans Téglise Notre-Dame , 
le corps du B. Géri , notre plus précieux trésor. 
Les évcuemens prouvèrent bientôt la justesse des 
prévisions de révéque* £n effet ^ quelques jours 
après , Tan 055 de Fincarnation du Seigneur, le 8 
des ides dWiil , lesHongrojs, dont toute la science 
militaire consistait dans la vigueur de Tattaque , 
s^élanoent sur la cité, demeurent trois jours sous 
ses murs et Taccablent 3e toute espèce de calami- 
tés. Nos soldats, bien inférieurs en nombre, vien*- 
nent ebcrcher un abri derrière les remparts t les 
Hongrois , ne rencontrant plus de résistance , met- 
tait le feu aux édifices des faubourgs , et pillent les 
propriétés des citoyens; puis, enflés de ces heu- 
reux, succès, ils reportent tous leui^ efforts contre 
les remparts quMls Teulent francbir : mais leur fu- 
reur vient échouer devant Théroïque résistance des 
nôtres. Accablés de lassitude, les ennemis vont 
- camper non loin de la ville , dans des prairies sur 
les bords dv T Escaut : cVst là qu'ails vont se prépa- 
rer par le repos et la nourriture , à venir mettre 
la cité à feu et à sang. Pendant cet intervalle , nos 
soldats ne restèrcul pas uisiis ; ils résolurent de ne 
|[>as laisser sans vengeance les désastres de la ville. 
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Tandis que renuemi s^éioignait uu peu, les Cam- 
brésiens remarquèrent que le neveu du roi (guer- 
rier très-expérimenté dont nous ignoions le nom), 
se retirait le dernier des retranchemens à la tête 
d^une poignée dliommes. Aussitôt Odon^ homme 
énergique et décidé, s'adjoint quelques-uns des 
plus braves de ses frères d'armes , auxquels Tamour 
de la patrie en deuil à inspiré le mépris de la 
mort, et fond sur Tennemi renfermé dans un étroit 
sentier. Bien qu'enveloppé, le Hongrois rougit de 
reculer, et , Ams sa belliqueuse ardeur, malgré la 
la retraite des siens, il se précipite au combat : as- 
sailli de tous côtés , il porte la mort dans nos rangs 
et finit par avoir la tète tranchée. Nos troupes vic- 
torieuses la placent au bout d'une lance qu^ils fi- 
dtentsur les remparts* Un tel spectacle excite la 
joie des Gambrésiens et Tefiroi des Hongrois. A 
cette nouvelle , le roi Bulgion (tel était son nom) , 
transporté de colère , donne d^amères larmes au 
trépas de son malhenreux ami ; et , plus exaspéré 
que jamais, il reparaît avec ses troupes sous les 
murs de la ville, brûlant de venger la mort de son 
neven. Les assaillans font une attaque vigoureuse, 
les assiégés ne déploient pas moins d'ardeur pour 
leur défimae : on combat long^temps, on échange 
de part et d*autre une grêle de traits. La vue de la 
tète d'un de leurs frères allume dans le cœur des 
Uongrow un adiamement meroyaUe; Tamour de 
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la patrie , le désespoir donnent de Paudace à nos 

soldats. Pendant cette scèue de carnage , Pévêque 
affligé, tantôt assiège de ses prières la Ste« Mère 
de Dieu , tantôt se prosterne devMit le tombeau 
du bienheureux Géri , et le conjure instammeut 
de Tenir en aide à la ville ; tantôt il parcourt les 
fortifications , encourage séparément chaque guer- 
rier, lui donne des instructions, et l'engage à com- 
battre en homme de cœur, en héros invincible. 
C'est Dieu qui combat contre ces étrangers , c^est 
Dieu qui doxt remporter la victoire. 

Accablés de lassitude, et ne voyant aucun 
moyen de terminer la guerre , les Hongrois pen- 
sèrent qu'il était préférable de lever le siège* Soit 
ruse, soit bonne foi, ils engagèrent leur parole 
comme signe de leur réconciiiatioa et de leur ami- 
tié , et proposèrent un traité dont voici le» condi- 
tions : Si on leur rend la tete de leur prince, ils 
remettront iidèlement tout le butin, tous les cap- 
tifs , tout ce qu^ils ont ravi dans les environs ^ dà^ 
poseront les armes et concluront la paix. Les Cain- 
brésiens, qui soupçonnaient quelque piège ^ ren- 
poussèrent ces propositions. Un tel refus éxa^péra 
plus que jamais les Hongrois, dont le courroux 
dès.lors ne connut plus de bornes; jugeant qu'il 
était plus facile d^incendier Féglise, ils abandon- 
nèrent l'attaque des remparts , et lancèrent à Fen- 
vi des traits enflammés sur le» partie» «aillantes 



de rédiiice. Dè« ce moment la coBsteraalion s'^em^ 
pare des assiégés , Teffroi cause un profond abat- 
tement ; Tennemi triomphe , plus d^asile pour eux. 
Les barbares poursuivent leur projet sans inter- 
ruption ; déjà Téglise allait être la proie des flam* 
mes victorieuses f si un clerc, nommé barraidi 
inspiré par le ciel ^ ne se fût empressé de monter 
surTédifice avec un vase rempli d^eau. Soutenu 
par de iaibies cordes qifil a habilement atta- 
chées aux poutres du clocher , il arrête les progrès 
dePinGendie ei^ versant de Peau, et, se multi- 
pliant en quelque sorte , il reuçl impuissaus , par 
son activité « les efforts des assiégeans. O prodige l 
sous les yeux de Pennemi, exposé à mille périls, 
mais visiblement protégé par les mérites de la B. 
Mère de Dieu , et par Pinterc^ssion de St.-Géri| il 
préserve Péglise d'aune destruction infaillible. La 
confiance renaît parmjL les Cambrésiens, qui se 
sentent appuyés par le ciel ; ils bannissent toute 
crainte et opposent une résistance plus opiniâtre 
que jamais.. Cestpourquoi , les ennemis , convain- 
cus qu^il y a pour eux. impossibilité de vaincre , 
abandonnent le siège avec honte et douleur. Ils 
brûlent impitoyablement ce qu^Us ont épargné 
dans le faubourg : si quelque guerrier distingué 
tombe en leur pouvoir, il est éj^'orgé sur le champ, 
et ceux. I qui ont été respectés par le ier et la flam- 
me » sont destinée ^ I4 9ervit^de« Jésuite ^ q coiii- 
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ble du malheur! jugeant diaprés la richesse exté- 
rieure (le sa construction cju^elle regorge de tré- 
sors à rintérieur, nos farouches ennemis concen- 
trent tous leurs efforts sur la magnifique éghse du 
vénérable St.-Gérl : les chanoines, vigoureuse- 
ment soutenus par la multitude du peuple , ren- 
dent vaines leurs tentatives. Quelques-uns menacè- 
rent d'y mettre le feu , mais la plupart v renoncè- 
rent, car la toiture de plomb opposait des diili- 
cultés à Texécution à^vaa, tel projet. Ils reculaient 
donc devant tant d^ obstacles et dcyà soniijeaient à 
la retraite, lorsqu^m clerc funeux lance du haut 
du docher une flèche au milieu de leurs rangs. 
Exaspérés , les Hongrois reviennent en plus grand 
nombre vers le monastère pour laver cet aiTront : 
après une longue attaque ; ils s'en rendent maîtres 
et étendent à leurs pieds tout le peuple qui s^y 
rencontre : les clercs Auôride, Anselme, Grin- 
bert j Thierri , Gention , sont égorgés. Ils mettent 
encore le feu aux lambris , et détruisent ce tem- 
ple vénérable après de longs et pénibles efforts. 
Alors, o souvenir plein dliorreur ! les parties su- 
périeures de rédilice , consumées par la flamme , 
s'écroulent et jonchent la terre de leurs vastes dé- 
bris: le plomb, qui en couvrait le faîte, devenulî- 
quide par Faction du feu, coule cà et là par ruis- 
seaux sur la pente de la coUine , et inonde les rues 
et les fossés dVlentonr. ' Les barbares réunissent 
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ensuite leurs captifs, et se retirent avec uu hutiu 
immense. 

CHAPITRE LXXV. 

♦ 

Fulbert fiiit reporter te oorpi de St.-Heniiès à Renais où il ëtait en 

pTCanier lien. 

Tandis que les Danois i^andaient aussi la ter- 
reur dans les euyirons de cette province, et in-, 
c^diaientf comme nous le voyons dans les bis^ 
toires, les saintes maisons du Seigneur, le B. 
Hermès , martyr de J. C. , que le pape Alexandre 
avait baptisé à Rome, fiit d^abord transféré du 
monastère fondé par St. Amand à Renaix , village 
du Brabant, à Tabbaye d^Ende, près d^ Aix-la- 
Chapelle : de il fut transporté à Cologne, où il 
resta fort long-temps. Quelques années après , un 
grand débat s^éieva au sujet de cette translation 
entre les religieux de Renaix et d^Ende. Après la 
retraite des Danois et le rétablissement de la Sainte 
Eglise de Dieu dans son ancienne splendeur, ceux 
de Renaix firent des tentatives pour reprendre 
Icui bien ; ceux d^Ende s'y refusèrent unanime- 
ment et prétendirent conserver ce précieux trésor. 
Cette lutte entr^eux dura assez long-temps. Mieux 
inspirés, les religieux de Renaix s^adressèrent 
humblement au Seigneur, évèque Fulbert , lui ex- 
posèrent tous leurs sujets de plainte^ , et le siîp- 
plièrent instamment d^employer son intervention, 
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pour faille rendre à son diocèse le saint martyr^ 
quW en ayait fait sortir par violence. Ayant' re- 
connu la justice de Icui cause, le prélat usa de 
tout son pouvoir pour lairc restituer à Tabbaye de 
Renais le corps de St. Hermès • En récompense de 
ce bienfait, les rcligu ux doiil nous venons de par- 
ler, donnèrent la terre appelée Neunehova par les 
les liabitans , à la sainte église cathédrale de Cam-' 
rai. 

CHAPITRE LXXVI, ; 

OcWn renonfctle 1e«= ImiiÉiiinléi d« V^ffÊkk deCatobraL II Mcônfe k: 
VHé^gÊ» diùitt de t^nlitur cl de iaoniioji|e*, . 

A la demande du miême prélat V Peniperear 

Otton renouvela en faveur de Téglise de Cambrai 
les immunités que lui avait accordées son prédé- 
cesseor Charles ; en outre , il concéda à Pévéque 
les droits de tonlieu et de monnoyage dans la mê- 
me ville; de plus, parle diplôme suivant, il a 
placé ladite église à Tabri des atteintes des agensr 
du fisc : 

a Au nom de la sainte et indivisible Trinité. 

» Otton , par la grâce de Dieu , roi. Guidé par no- 
» tre amour pour lè culte divin, nous favorisons 
j» les demandes justes et raisonnables des serri- 
» teurs de Dieu; et , cefesant , nous avons la con- 
» fiance que la ^ràcc d'en haut ne nous manquera 
» pas. C'est pom*quoi , sayoir fesons a tous nos 
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» fidèles sujets , présens et à vebir, que le yéné- 

» lahle Fulbert, évêqiie de Cambrai, a mis sous 
» nos yeux, les privilèges coacédés par notre pré- 
» décesseur de glorieuse mémoire, Karles, et 
» dans lesquels il est dit que notre prédécesseur 
» Karies, par amour pour Dieu, et pour assurer 
1» le' repos dès frères qui j résident, a tou- 
» jours accordé protection entière à cette église, 
» et défendu les immunités d^celle , laquelle est 
n consacrée en Phonneur de Marie , là Sté.-Mère 
)) de Dieu , toujours Vierge. Pour confînner cette 
» charte, révéque Fulbert , désigné plus haut, a 
» demandé que , par amour pour Dieu, et par 
» respect pour la Ste.-V'ierge Marie, Mère de 
» Dieu, nous voulussions bien sanctionnér le 
» diplâme donné par ledit roi. Nous avons ac- 
» quiescè volontiers à cette demande , par Tin- 
» tervention de notre cher évèque Richard , et 
» Pavons plèinement accordée , en la confirmant 
w par ce précepte d^immuaitè. JNous avons donc 
1» ordonné et ordonnons quWcun juge public, 
» qu^aucun homme appartenant à la justice , ne 
o se^ transporte dans les églises, les lieux, les 
» terres et les autres biens de ladite église, qu^elle 
» tient et possède dûment et légalement dans' les 
it provinces et les territoires soumis à notre em- 
j» pire , ou qu*eUe pourra recevoir par la suite de 
i> la piété des fidèles , soit pour j entendre des 
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)' causer f poi|i* lever des taxei» et des impôts , 
n pour exiger des logemenâ) $oit pour enivrer 
» des otages , soit pour arrêter les hommes libres 
n ou les serfs de ladite égUse , demeurants sur son 
» territoire ; que personne ^ maintenant ou à Tar 
» venir, n^ose se transporter dans lesdits lieux 
» pour réclamer des redevances ou toute autre 
»> prestation illidite , s%k pour exiger les choses 
)* ci-dessas mentionnées.- Mais , qu il soit permis 
audit prélat et à ses successeurs ^ de posséder 
» paisiblement, sous la protecticm de notre pri- 
)» vilége , les biens de ladite église, avec les cellu- 
» les et leur avoir, ainsi que les hommes qui lui 
n sont légalement soumis; d^obéir fidèlement à 
» notre autorité , et de prier en toute liberté avec 
» le clergé et le peuple qui lui est soumis , pour 
n notre stabilité , pour la stabilité et la oonserva*- 
)) tion de Fempire que Dieu nous a donné. Tout 
» ce que notre fisc en retirait , nous Tavons con- 
» cédé à perpétuité à ladite église pour son luipi- 
>» naire. Notre aiuiiiricence a accordé audit évé- 
» que et à ses successeurs, les droits de tonlieu et 
» de monnoyage dans la Tille de Cambrai , à cette 
>» condition toutefois, que les neuf dixièmes seront 
» à jamais consacrés aux besoins des prélats, et le 
» dixième à ceux des frères qui font partie de la 
u congrégation. Ën outre , nous avons décidé 
» qu^aucun duc , comte , lieutenant , bu toute au- 
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» tre personne appartenant au pouvoir judiciaire 
» ne pourra enfreindre notre défense , ni celle de 
» nos prédécesseurs. Celui qui n^eu tiendra au- 
ï> cun compte, sera passible de notre justice; et 
» • de plus , il sera condamné à payer 600 sous , 
n dont les deux tiers seront versés dans le trésor 
» de réalise , et Tautre tiers appai liundi a au fisc 
i> royal, aiia que nul n^ose se rendre coupable 
» d'un tel erîme. Ce que nous confirmons de no- 
» tre autorité, afin que tout ce qui a été octroyé 
» à ladite église par notre prédécesseur d^heu- 
» reuse mémoire, soit inyiolablement conservé 
H par la suite. Et , pour que ce précepte d'iminu- 
1» nité soit notoire et authentique aux yeux, de 
ut nos fidèles et à' ceux des fidèles de la Sainte-^ 
)> Eglise de Dieu , nous y avons mis notre seing 
n et fait apposer notre sceau. Signature d^Otton , 
»' sérénissîme roi. Moi , Brunon , chancelier , 
» remplissant les fonctions de rarchichancelier 
1» Rotbert, j^ai contresigaé cet acte. Donné le 5 
n des Calendes de juin, Fan 940 de PIncamation 
»> du Seigneur. Indiction 15. L\»n 5 du règne 
i> d^Otton,sérénissime roi. 

)) Fait àEnîieleheim, au nom de Dieu, Ainsi 
» soit-il. » . • . . 



10 



Digitized by Google 



lî$0 — 

CHAPITRE LXXVIÏ, 



Ottoo êjànt demanda à Fntberi le corps de St—G^ri et de St.-Aubert , 
ce prélet loi «ceocde ccqx de Tbierri ef dPyn «utve penonuage. 

Vers ce temps, le glorieux prince Ottoii met- 
tait tous ses soins à fonder et à restaurer des égli- 
ses : il bâtit quatorze palais magnifiques destinés 
aiixévequcs, et fonda un Siège métropolitain à 
Ma^debourg. Ayant déjù obtenu de ses cvéques 
grand nombre de reliques , il pria Fulbert de lui 
donner les corps de St-Géri et de St-Aubert , per- 
suadé que , sous le patronage de si illustres con- 
fesseurs^sa métropole prospérerait* Craignant les 
suites (le son refus, Tcvêque hésita: toutefois, 
pour ne pas paraître ingrat des bienfaits qu^ii 
avait, comme nous Fayons vu 9 reçus d''Otton, il 
promit d^adbérer à sa demande. Cette circons- 
tance inquiétait Fulbert , son esprit flottait indé- 
cis : qu^il donne 9 qu^il refuse 9 il y a difficulté 9 il y 
a danger pour lui. SMl refuse , il va perdre la bien- 
veillance de Tempei^eui*; s^il consent, il va, par 
la perte de >ces deux patrons ^ faire le malheur de 
la province qui leur doit son bonheur temporel, 
et par lesquels elle espère jouir du bonheur cé- 
leste. Le prélat prend enfin un parti pour sortir 
de cet embarras; il rassemble quelques uns des 
siens auxquels il confiait sa pensée intime , ouvre 
secrètement les tombeaux du saint évéqueThierri 
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dont nous avoi^ parlé plus haut , et d\m autre 
personnage dont nous ignorons le nom , renferme 
respect uenseraent leurs corps dans nu cercueil, et 
le& envoie à Tempereur avec quelques pai celles du 
corps de St.-Aubert. Si Ton désire avoir de plus 
amples détails sur ce lait , qu^on lise le livre qu'a 
écrit touchant la vie de St*-Auhert, Fulbert, 
docteur très-dîstîngué , à la prière du Seigneur 
évéque Gérard. Ces faits ne se passèrent pas sans 
la bienveillante intervention du ciel, car Thomme 
du Seigneur, le B. Thierri, avait mérité de Dieu 
cette récompense ainsi que la vénération du peu- 
• pie ; et notre province ne fut pas du moins privée 
de ses saints protecteurs : quand bien même Ful^- 
bertreût voulu, il lui eût été impossible de nous 
les ravir. Qu^auraient pensé les habitans , s'ils s'é-* 
talent vu enlever leur patron St.*Géri , auquel 
llieureuse cité de Cambrai était redevable de son 
illustration et de la gloire dWoir fait connaître 
son nom par toute la terre ? Bien plus , je ne crois 
pas qu'ils eussent jamais fait cette concession à 
Tempereur tant quHl leur serait resté un soufile 
dévie. 

CHAPITRE LXXVUL 

Âu synode d'Eogcleiieim , le lémoignageel l'assistance de Fulbert font 
rétablir Artold «ar le siège de Reiou d'où Hugues est ej^puis^. 

A Engeleheim , se tint un synode en présence 
des deux rois ûtton et Louis, de Mai in , vicaire 
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du souverain pontife, de Fulbert et d^uu grand 
nombre de co-évéques , pour exanoner une dis- 
cussion (jiii s^était élevée entre Artold et Hugues 
au sujel de répiscopat de Ueims. Artold , en Tab- 
sence de son rival Hugues , avait exposé ses ré» 
clamatîons devant les deux souverains et tous les 
nssislans , lorsqu'un Ira dans le concile un certain 
Sigebald, €lei*c de Hugues; celui-ci pi*ésenta des 
lettres qu^il avait apportées de Reims et quHl avait 
dé^k monti^es dans un autre synode à Mou^n , 
affirmant que ces mêmes lettres lui avaient été 
remises à Rome par Marin lui-même, vicaire du 
Saint Siège. Le Seigneur Marin produisit des let- 
tres , que le même Sigebald avait apportées à Ro- 
me, et les lit lire dans le synode. Cette lecture 
prouva, comme le démontraient les lettres , que 
Wido , évéque de Soissons , Hildegaire de Beau- 
vais, Kucliilphe de Laon , Fulbert de (^ainlii ai et 
tous ks autres évéques du diocèse de Reims, s^é- 
taient adressés au Saint Siège apostoii(|ue pour le 
rétablissement de Hugues siu le siège de Keims et 
Texpulsion d^ Artold. Après cette lecture , Fulbert 
se lève avec les autres prélàts désignés dans ces 
lettres; il proteste quils ne les ont jamais vues, 
nVn ont jamais entendu pai^er, et n^ont pas , par 
conséquent, donné leur consentement à Tenvoi. 
Comme le clerc Sigebald ne pouvait le réfuter, 
quoiquHl étourdit le concile de ses calomnies con- 
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tre eux , le Seigoeur JHIarin se leva , et conseilla à 
tout le syBode de prendre une résolution sévère 

contre un tel calomniateur et porteur de caloiii- 
nies contre des évéques. Après que le coupable 
eût été publiquement convaincu de mensonge , 
rassemblée put lecture des ai^ticles des conciles 
concernant les calomniateurs, et jugea à Tunani- 
mité que le coupable devait être privé des hon- 
neurs dont il jouissait et envoyé eu exil, selon la 
teneur de cea mêmes articles. £n conséquence, 
Si^^cbald fut dépouillé des fonctions du diaconat, 
et se retira avec la réprobation du concile. Quant 
à révéque Artold , qui s^était présenté à toutes les 
assemblées et qui n^avait pas craint le jup^ement 
synodal, il lut décidé que, selon les règles des 
canons et les décrets des SS. Pères , Tépiscopat de 
Reims serait exclusivement consérvé et gouverné 
par lui : ou le combla d^éloges et on le conliima 
dans sa dignitéi 

CHAPITRE LXXIX. 

Berenger succéda à Fulbert dans les fonctions 
de Fépîscopat. Il était issu d'aune illustre famille de 
Germanie , et était très-proche parent de Pempe- 
reiu* Otton. Cet homme, qui s'était plus occupé 
des choses profanes que des choses ecclésiasti- 
ques , et à qui la noblesse de sa race avait inspiré 
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de Torgueii et de Tarrogance , se chargea là d^un 
ministère peu en harmonie avec ses goAts et son 
genre de vie. Ses mœurs étaient , dit-on , si flirou- 
ches j que non seulement sa langue et sa nation , 
mais encore sa manière de vivre le faisaient re-^ 
garder comme un bat bai c par sou peuple. Il se 
montrait d^autant plus dédaigneux , d^autant plus 
persécuteur à Tégard du peuple ^ quHl savait qu^un 
sang royal coulak dans ses veines. C'est pourquoi , 
souvent, en partie à cause de la légèreté inouïe de 
son caractère 9 en partie à cause des mœurs sauva- 
ges et des révoltes de ses subordonnés , de gra- 
ves dissentions s'élevaient entre eux ; quelquefois 
même il sVngageait une lutte des plus animées. 
Quelle était la cause ces révoltes , de tous ces vio- 
lens démâés ? nous ne saunons Timputer à Bé- 
renger plutât qu^à Tinsolence de ses administrés 
qui , en tout temps , par la turbulence de leur ca- 
ractère y se sont montrés hostiles et rebelles envers 
leurs prélats. 

CHAPITRE LXXX. 

Let Catnbrétieos reçoivent Bërenger par la cRainie du princei q^ui l'ac- 
compagnaient. 

Un jour, Béreuger s^était rendu en Germanie 
pour faire sa cour à l^mpereur, et , comme il y 
restait quelque temps , les bourgeois , réunis pai 
une seule et même pensée , fonnèrent tous une li- 
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gue contre lui;ik s^efigagèrent pat* serment à lui 

fermer les portes de la ville a son reluar. L"'évé- 
que^ après avoir terminé ses allai res , reprit la 
route de son siège épiscopal , et , chemin faisant , 
apprit la conjuration qui s^était formée contre lui. 
Voyant qu^il ne pouvait lutter ni par la valeur, ni 
par le nombre contre une population tout entière, 
il rebroussa chemin couvert de honte et d^gnomi- 
nie. Il alla s'adresser à Bruoon qui tenait alors , 
sous les ordres de son frère , les rênes du gouver-* 
nemeiit , lui exposa vivement sa cause et lesupplia 
instamment de vouloir bien lui aider à reconquérir 
par- les armes son isiége qu^on lui réfusait , et k 
tirer une juste vengeance de l'affront que lui avait 
fait son peuple rebelle. On consentit facilement à 
sa demande, et on lui donna une nombreuse ar- 
mée ; il alla aussi trouver Arnoul , comte de Flan- 
dre , et lui ayant promis le village de Lambres , il 
le gagna à sa cause et obtint son appui. A rappro- 
che de ces loi ces immenses, les Cambrcsiens pri- 
rent peur, ajournèrent \vur projet d'ailranchisse- 
ment, et envoyèrent direàTéTèque de rentrer 
sans défiance. Bérenger coni^cdia ses troupes et 
rentra sans difficulté dans la ville , sans autre cor- 
tège que les siens. 
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GHAPiTfiË LXXXI. 

Bdrengcr cnlèvr' an comle Arnoul le domaine de Lambrcs. — 11 
ôte à l'ëglUe de Cambrai le» villages de C<mreiig et de Fer- 
rtères. 

QysLQUB temps après , toujours poussé par son 
orgueil, Béreiiger enleva de force le bour^de 
X^amhres quHl avait donné , poorprix de ses servie 
ces , au comte Arnoul , aux secours duquel il était 
i^edevabie de sa rentrée a Cambrai ; il le menaça 
même de mettre en combustion toute ia Flandre, 
sHl s^avisait de Touloir le lui repraodre. H èin éga^ 
lement à Téglise de Cambrai les villages de Con- 
rang et de Ferrières , et en donna les bénéfices à 
un soldat. 

CHAPITRE LXXXIL . 

Jééwèqf» Bérenger fait aoufirtr •njt citoyen» dt Cwnalmi diven lirais 

ment. 

L'evkquë, se rappelant rinjui^e que lui avaient 
faite les Cambrésiens , fit bientôt revenir ses sol- 
dats auxiliaires, attaqua subitement et « Timpro* 
viste les bourgeois daus ies places et dans les rueSip 
et les poursuivit jusque dans le temple de St^^éri» 
Etrange spectacle ! Les soldats , sans respect pour 
la sainteté de 1 cgii^e ^ eu iVaucbissaienl le seuil , 
tuaient les uns , coupaient les pieds et les mains 
aux autres, leur crevaient les yeux , ou leur mar- 
quaient le iront d''uu Sév rouge. L^évéque fui^ieux 
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fil remplir une voiture de lances enlevées aux morts 
et à ses autres ennemis ; et , pour faire connaître 
à la lois sa vengeance et sa victoire , il se liâta de 
les envoyer à ses amis dans sa terre de Béthen-» 
court* 

CHAPITRE UCXXIIL 

Bétwf/tt nenrt > «prêt «VQÎr été frappé de la ni«io de 6t.*G4ii. . 

Je ne puis me défendre de rétonnemenl que me 
cause Faudace de ce prélat , qui ne craignit pas de 
violer le temple du B; confesseur, qu^avait sures- 
pecter le châtelain Watier, guerrier très-inhu- 
main. Un jour que ce dernier revenait de certain 
lieu avec les siens, il renconirepar hasard les deux 
frères AlJon et Baudouin , ses ennemis jurés ; 
aussitôt, il presse de Téperon son cheval et fond 
sur eux ; déjà sa lance les menace et va les percer. 
Ils prennent la fuite , et lui les poui^suit jusquW 
pied de la montagne , à une distance du monas- 
tère d^environ neuf pas. Les voyant près de cet 
asile sacre implorer le secours du saint confesseur, 
il n^ûse avancer plus, loin et s^écrie avec force : 
« Sachez (|ue c^est à SfhGéri que vous êtes aujouv^ 
d hui reUevabies de votre salut, n Si un homme si 
cruel , par amour pour Dieu et par vénération pour 
le saint confesseur, a épargné ses ennemis , et a su 
montrer de la patience , combien plus aurait dû 
en montrer un prélat qui auraitsongé à lasainteté 
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de ses lonctiuiis? Néanmoins, comme après un si 
grand crime , Béreoger ne chexxha ni retraite , ni 
refuge ^ ni aucun moyen de pénitence , iLne tarda 
pas à recevoir un juste chàliment. Il partit pour 
Cologne : une nuit quil reposait à demi endoroû 
dans son lit , le B. Géri lui apparut en songe , le 
blâma de ses fautes , et le iriipp;t vigoureuscmcal 
du bâton quii tenait à la main. Bcrenger se réveil- 
le aussitôt , pousse un profond gémusement , ap- 
pelle ses b<ji viteurs , leur expose nettement sa 
yision et le danger qui le menace* Il souilrit quel-* 
que temps de ce coup (le fait est certain -) , et 
mourut bientôt après : on rcusevelit dans le tem- 
ple de St.-Gérépn^i Les chapelains , qui desser- 
vaient cette église , étant enbutte à d^imprudentes 
accusations , laissèrent les oniemeus ponCiCcaux. 
et prirent la fuite. 

CHAPITHE LXXXIIIL 

£ngrun auccèdea Béfeog«r. 

Apres la mort de l>éren^er, Eni^ran , moine du 
couvent deSt.-^Pieri^àCorbie , fut élevé au trune 
«pîscopal par. le crédit de Tarchevéque-Brunon ^ 
' avec lequel il gérâit les alTaires des chanoines au 
delà du Ahin , et dont il était connu et aimé. Ega- 
lement versé dans les sciences profanes et religîeii- 
{>es , il avait un vif attachement pour son tr oupeau 
et posséilait un caractère pleûi de doucetu*. U mit 
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un soin si rebgieux a remplir les obligations que 
lui imposait sa dignité épiscopale , qu'ail ne parut 
en aucune manière s^écarter de la vie monastique. 
Ëxclusiyement occupé de ses fonctions ecclésiâs*- 
tiques, il édifia le troupeau confié à ses soins, en lui 
donnant l'exemple de Tinnocence et des bonnes 
mœurs. 

CHAPITRE LXXXV. 

£ogTan se rend a uiie asséinbk'e convoijuce par l'archevcque de Colo- 
gne, cl y rëclamc le doniàiiie de Perrone, depuis , le Câteau. Son 
secrétaire , qui avaii oublié le titre justificatif/ est dépouillé du bé- 
néfice qu'il possédait. 

Ce prélat enrichit de ses propres biens Téglise 
de Cambrai ; et , si on la privait de quelques pos- 
sessions I il s^empressait de réclamer, et dVn exi** 
ger la restitution par un jugement public. A cette 
époque, le duc ou rarchevêque Bi udou convoqua, 
dit-on , à une memUée générale , un grand none 
bre de piînces et d^éréques , dans une ville dont 
j^ignore le nom, et où Ton traita convenablement 
diiférentes questions avantageuses à la tranquillité 
et aux cérémonies delà Sainte E^^Iise du Seigneur, 
ainsi qu^à Tétat du royaume. L^évêque Engraus^ 
rendit pour réclamer la petite ville de Perrone , 
consacrée à la Sainte-Vierge Marie et que possé- 
daient , à litre de bénéiice , les comtes d^Uasbaie. 
Il ordonna à Widon , son chancelier, d^apporter 
avec lui le titre justificatif de cettemémë ville , le- 
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quel il avait ti^ouvé dans les archives de L'église , 
afin d^étre mieux fondé dans ses prétendoos. Ai^ 
nvé à rassemblée et se dis(>os%^nt à faire sa récla- 
mation, il demanda au chapelain son (lire jus tiiica- 
tif. Widon ^ qui se sent coupable de négligence, 
est saisT de frayeur, et finit par confesser qu^il a 
oublié d'exéeuter les ordres de sou maître. L^evè- 
que confus rentre cbez lui , et ne pouvant pardon- 
ner Tinadvertance de son chapelain , il lui enlève 
régUse de Sailly. • - 

■ 

CHAPITRE LXXXVI. 

Mort d'£i)graii. Hadulfc , <^v<;c|uc de Koyon^ a&ti&le ù «es obséquei». 

ApRjks avoir emplové tonte Tardenr de son zèle 
à agrandir , du côté de TOccident , Téglise ^'otre- 
Dame^ il fiit arrêté par la mort (ainsi Pexigeaient 
les péchés des liabilans; , et laissa son ouvrage 
inachevé: après une sage administration de trois 
ana , il alla rejoindre J.-^.-^Hadùlfe ^ évéque de 
?ioyon , assista à ses obsèques et le fit inhumer 
avec pompe dans i^église Notre-Dame, du côté 
du Midi. 

CHAPITRE LXXXVIL 

De l'évéque Ansbcrt qui établit huit r.Uanoiuci dan» l'églice Àisint- 

Aubert. 

Son successeur fui Ansbert, homme versé dans 
la grammaire : moine de Féglise d^Arras et à ta 
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fois archidiacre de celle de Cambrai, il admiuibtra 
de^Hiis les biens du Aatcmastère de Sl.-Vaast , dans 
le pays de Bade, et dut à la connaissance de Fempe- 
reur sa promotion à la dignité ëpiscopale. Il éta- 
blit à ses frais huit chanoines dans Féglise Saint- 
Aubert. Ainsi que ses prédécesseurs et que ses suc- 
cesseurs , il eut à soutirir beaucoup d'injures gra- 
ves de la part de ses soldats ^ et lutta long'-'teni[^s 
contre leur désobéissance. C'est pourquoi, afin 
de mettre un terme à ieui' insubordination, il 
s'attacha , par de nombreux bienfaits , an certain 
Arnoul, illustre comte : avec son aide, il com- 
prima leurs révoltes et jouit quelque temps de la 
paix* Il administra le diocèse pendant cinq ans , 
alla rejoindre ses pères, et fut enseveli avec hon- 
neur dans la susdite église St.-Aubert. 

CHAPITRE LXXXVm. > 

De l'évâque Wibold. — DevcripUon âu jeu qu'il « inventé. 

Son successeur Wibold , archidiacre de Fci^lise 
de Noyon , était assez versé dans les lettres divi- 
nes et humaines. Il composa habilement un jeu 
réi^ulier pour les clercs amis du jeu de des, afin 
que s'y exerçant dans les écoles ^ ils s^habi tuassent 
par le plaisir à iiiir les vices ^et à éviter les jecûL 
profanes , sources de querelles. Voici Texposé de 

M 

cejeu : 
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I. 


I. 


iaChariié, 


III. 




I. 


II. 


la Foi, 


IIU. 




I. 


III. 




V. 




1. 


un. 


/(d Justice , 


VI. 


l 


I. 


V. 

r 


la Pimdence, 


VII. 




I. 


VI. 


la Tempérance^ 


VIII. 




II. 


II. 


' le Couraae^ 




I. 


u. 


III. 




VI. 




II. 


nu. 


Chaeteié, 


VII. 

▼ mM « 




II. 


V. 


la MtsMearde, 


VIII. 


l 


II. 


VI- 


l Obéissance f 


V **** • 




III. 


lUp 


. la Crainte t 


VII 


I. 


III. 


un. 




VIII. 




III. 


V. 


la Discrétion ^ 


IX. 


I. 


lU. 


VI. 


la Persévérance, 


X. 


I. 


un. 


un. 


la Bonté, 


IX. 


J. 


nu. 


V. 


la Modestie , 


X. 




iiii. 


¥1. 


la IjmaanémUé % 


XI. 




V. 


V. 


/a Mansuétude , 


XI. 


I, 


V. 


VI. 


la Bénianitét 


XII. 




VI. 


VI. 


/a Saoessê • 




II. 


II. 

< 


II. 


/n Cofnvonction • 


T J. • 


II. 


II« 


m. 


/a Joie , 


VU- 




II. 


un. 


la&AriOé, 


vin* 




n. 


V. 


la Satisfaetim , 


iX. 


L. 


II. 


VI. 

» 


la Suavité, 


X. 


II. 


m. 


m. 


laDextéiié, 


VIU. 


II. 


UI. 


IIU. 


la Simplicité, 


IX« 
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II. 


ifi. 


V. 


/ tlosfntalitti , 


X. 


II. 


m. 


VI. 




XI. 


r, 
II. 


niT. 


TIII* 




X. 


il. 


iiji. 


V. 


le Zèle, 


XI. 


II. 


Illl« 


VI* 


lu Pauvreté , 


XII. 


II. 


V. 


V. 


la Douceur, ^ 


XII. 


II. 


V. 


VI. 


la Vtrgtmté, 


XIII.' 


f. 
U* 


Vï. 


VI. 


M iiey^ect j 


XIIII. 


m. 


m. 


III. 


ta rt^e , 


VIIII. 


III. 


m. 


IIII. 


# inauigence ^ 


X* 


III. 


ni. 


V. 




XI. 


III. 


m. 


VI. 




XII. 


ill. 


un. 


Illl. 


le Jugement f 


XI. 


lu. 


itii. 


V. 


/a Viguance , 


XII. 


In. 




VI. 


la MorHfieatim , 


XIII. 


III. 


V. 


V. 


/ Innocence, 


XIII. 


In 

IH. 


V. 


VI. 


la CcwtHlioH j 


XIIII. 


III. 


• 

VI. 


VI. 


ta Confession , 


XV. 


IV. 


IV. 


IV. 


la Maturité, 


XII. 


iv. 


IV. 


V. 


la oûlneituae^ 


XIII. 


iv. 


IV. . 


VI. 


ux, oonstance , 


XIV. 


T— 

Iv. 


V. 


V. 


l Intelligence^ 


XIV. 


Iv. 


V. 


VI. 


la Douleur, 


XV. 


Iv. 


VI. 


VI, 


les Pleurs, 


XVI. 


V. 


V. 


V. 


rmiarUé, 


XV. 


V. 


V. 


VI. 


laOm^paeeioH, 


XVI. 


V. 


VI. 


VI. 


la Continence, 


XVII. 


Vi. 


VI. 


VI. 


l'Humilité, 


XVIII 
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Sort se dit en grec cléroê , sors en latin ; de là le 
mot cléronomia sigaiiie héritage, cléronomus , hé- 
rUier : c^est pour cela qu^on nomme les religieux 
clercs y parce qu^ils sont échus au Seigneur. Les 
mois canon y en ^i Qi^ y régula , en ialm^ dcsignejit 
les règles de la discipline ecclésiastique : de là les 
mots canomciei regulares qui signifient conformes 
à la règle. Or, ces mêmes canons défendent aux 
clercs les jeux de dés, afin d^éviter l^s.aUercar- 
tions , les parjures et les autres vices (car le jeu de 
dés , inventé par de^» Uommes perûdes et privés.de 
Fespérance du bien, sVst malheureus^odent rér 
pandu); il convient que les clercs laissent ces vices 
à la ville et qu^ils fassent des efforts po,ur acquérir 
les vertus. lAais de ce piéme jeu , on peut en faire 
un auU e qui soit propre aux clercs et pour ainsi 
dire irégulier , q[ui leur serve à s^exercer et non 

railler qui que ce soit* Tous ceux qui comprenr 

nent ces paroles de révan«^ile : Toute la loi et les 
projfhètes sont s'enfirmés dans ces deux çommande- 
menia , savent que la charité est la prevtiière de 

toutes les vertus. Ver lu londamentale , elle donne 
naissance à une foule d'autres vertus. Plaçons 
donc nom par nom, et la charité et toutes les ven- 
tusqui en découlent; chacune recevra un nombre 
combiné de manière qu^après chaque, coup de 
dés Y le nombre amené ne convienne qu^a elle 
seule et soit inutilen^ent cherché ailleurs* La co^ 
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lonnei se compose des six premiers nombres^ com* 
binés entre eux dans trois périodes diflTërèntes ; 
eUe comprend les 20 vertus filles de la churité et 
se tmnine à la sagesse. La colonne II commence 
à la componction et continue jusqu^au respect ; 
15* vertu à partir de la componction. La colonne 
lU s^end depuis la piété jusqu^à la confession 
§0^ t^ei^a & partir de la piété. La colonne IV va 
depuis la maturité jusqu'aux pleurs, 6" vertu à 
partir de la maturité; La colonne ¥ contient trois 
vei^tus commence à Fhilarité ét finit à la conti-^ 
nence. La colonne VI, qui est la dernière, ne 
contient qùe rbumihté, gardienne dés vertus; la 
dernière série , comme la premièi^ , consisté 
dans la répétition du même nombre. En tout, 56 
vertus. Et maintenant, si Ton prêfte une attention 
soutienne , on remarquera que toute» ves séries de 
nombres , depuis la série I. I. L jusqu à la série 
VL VL VI. forment des unions de vertus. List Ir'* 
et la 9* série, la dernière et Tavant-demière for- 
ment une union. La 5* et forment deux 
imionsVEttOtttés les séries comprises entre cèllea^ 
ci', depttis le^ cémmerieement jUsqu^à la fin , peu- > 
véht se diviser en quatre espèces , qui forment 6 ^ 
5,4 ou' d unions "de iétiu^';' âoiit leé nondbiieâ 
cOrtresportdîafttS conAlriérf êtdx à deux forment 
toujours le nombre 21. Les nombrës 5et 17 et 
Whéfehneiltqta'lmëtinion': là cbaritéet lafoi, 

• a 

II 
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la continence et rhumilité. Les nombres 5 et 16 
forment deu\ unions : Tempérance Qt 1q. courage f 
lc8 pleurs et la compassion. 6«t 15 forment trois 
unions : la justice, la paix et la componction; la 
confession ) la douleur et rhilaiité. 7 et 14 for- 
ment quatre unions : la prudence ^ la chiisteté ^ la 
•crainte et ia joie; le respect, )a contrition, la 
constance et i'inteliigeuce. 8 et forment $ 
union..: k tempérance, la mMéricorde, la pré, 

voyance, la sobriété et la dextérité; la saisisse, 
la virginité^ la moruiication ^ finnocence et la 
sollicitude. 9 et 10 ^ il et 19 forment 6 unions. : 
Fobéissance , la discrétion , la bonté , la satisiao-r 
tipn ) la simplicité la piété ; la persévérance ,i la 
modestie, la suavité fThospitalilé, la patience et 
r.indulgence : la longanimité , la mansuétude , 
Téconomie, le zèle 5 la prière et le jugement; la 
bénignité) la pauvreté, la donceur, ;ra]nourf la 
vigilance et la maturité. 

Reprenons maintenant chacune de ces #é|:iese 
Pans la série 1. 1. 1. ^ dont le principe, es^ Tunité , 
que verrons-nous autre cliose que le symbole de 
Ijf^ Sainte T^nité ? Dans la série 1. 1., II. , ne trou-' 
Tons-nous pas les trompettes des quatre évangé* 
listes? La réunion de ces deux séries nou!& donne 
le nonibr^ 7 , représentant les 7 dons 4^; la grâce. 



m 


1 




If 



et lô avec 4, Telle est la combinaison des upm* 
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bres , 5 , 7 et 4. Nous pouvons appliquer au nom- 
bre tO le décalogue , jadis observé sous le règne 
de la loi et aujourd^ui , souft celui de la grâce ; 
au nombre 8 , le âge qui esl encore à venir. 
Nous avons cru quHl suffisait de citer ces trois 
exemples. Que celui donc qui chérit du fond de 
son cœur la trompette Je TEvangile et la Sainte 
Trinité, que celui qui désire jusqu^à la fin Tappui 
(les 7 dons de la grâce ; que celui-là cherche; à ob- 
tenir la charité , dont Tobservation comprend 
toute la loi ; la foi , sans laquelle il est impossible 
de plaire à Dieu ; la continence , afin qu^il puisse? 
se préserver des vices et conserveries vertus j Thu- 
milite f sans laquelle , celui qui amasse des vertus 
ressemble à un homme qui porte de la pou&bière 
au vent. SHl lui arrive d^obtenir ces vertus , quHl 
s^exerce à pratiquer la charité , la foi , la contl*- 
nence etThuniilité , afin d'arriver â la perfection 
de chacune de ces vertus. Au nombre 6 nous 
pouvons appliquer les H sens ; ce nombre triplé et 
augmenté de Funite donnne 16. Si nou^ corri- 
geons les 5 sens, par la physique, la logique et la 
morale j de manière à revenir toujours àTunit^ 
d'amour qui est Dieu , nous posséderons physique- 
ment, logiquement et moralement les vertus indi- 
quées par ces deux derkiier's nombres. Le nom-* 
bre 6 , dont la sixième partie est un , dont la moi- 
tié est 5 , est un nombre pàrfàit, se subdivisant 
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exactement et pouvant être considéré comme ifk 
fin (le notre tableau. Ce noniLi e doublé cl augmen- 
lé du nombre 5 1 donne la. Perfectionnons donc 
nos œuvres et efTorçons-nous d^atteindre au 
nombre IJ, afin que nous puissions voir lu Sauite 
Trinité dans Siou et acquérir les veilus corres- 
pondantes à ces nombres. Vient de nouveau le 
nombre 7 , reprcseiilaiit les 7 dons de la grâce , 
lequel étant doublé donne 14. Prions dono le mê- 
me esprit qu^il nous fasse la grâce d'^arrirer a la 
vie divuie, paj' lemo^en de cette vie de travail t 
afin que nous puissions être associés, a ses vertus. 
Nous avons déjà parlé du 8^ âge , indique par la 
4»^ série ; il peut être comparé pour la fm au nom- 
bre 18 coomie nous Pindique le chilTre iO placé 
plus bas: le nombre 8, augmenté de 5, donne 
15. Cest avec raison qu'on a $oumiâ les 5 sens au 
8* âge , dont nous ne pouvons jouir sans réprimer 
les sens par le firein de la discipline spirituelle* 
Nous ne pourrions même sans cela jouir du repos 
accordé à tous les. saints , revêtus de la tunique 
de vie depuis Abel , et qui attendent que la justice 
se change en jugement , et que les saints recueil-r 
lent le double dcf ce quMls ont fait surlateq:^^ 
Restent encore les nombres 9, 10, 11 et 12. Le 
V est conscréaux neuf ordres des^habitants céhsr 
tes 9 le second aux dix commandements de la loi « 
le 3* au\ fruits méritoires de la pénitence et le 4* 
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aut douze hérauts du bouvaau Testameut. Que 
celui qiii, après avoir passé les dix préceptes, 
arrive à XI , se pare des douze pierres d^Aarou | 
quHl revietme au nombre 10 et que, pour réparer 
les neuf ordreà précédents , qu^il a perdus, îT sè 
revête des 11 cilices de Fcglise, afin qu il puisse 
dire un jôtii^ avec le Psalnûste : Vom avêz changé 
ma dmdmtr en aïlégreêM. 

Ayant aiiusi coordonné les vertus et les nom- 
bres, voyons maintenant de quelle manière ils 
doivent être amenés par le sort. Prenons 3 dés 
ayant chacun 6 faces marquées de dUlerens nom- 
bres. Lepliis élevé de ces nombres est 6 , les au- 
ties vont toujours en décroissant d'une unité jus- 
qu^à TaSf leur somme est SI. Ils sont représentés, 
par nos K voyelles a, t, Oy u, placée^ dans le 
même oidre : de sorte que toutes les faces des 5 
dés se correspondent : remarquons cependant que 
dans le premier dé t la première face porte a, 
dans le second, «| et dans le troisième, t. 
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Ces dispositions faites , nous voulons que par le 
moyen de ces des , comme Findique lé jeu énoncé ' 
pltïs haut , on indique toujours, selon ee que lesort 
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duniiera , la place qu^occupent les nombres à sup-* 
piller. Quaiil a ly, notre 6* voyelle, qui est une 
lettre grecque ^ nous Tavions omise ^ non seulement 
parceque nous n^èn avons pas besoi|i dans notre 
langue et que nous a ubservons pas rigoureuse- 
ment l'orlhographe de nos écrivain., «ai. eacore 
parce que nous voulons abréger notre travail et le 
rendre vulgaire. Quaut aux consonnes, elles sont 
au nombre de 16 , si on retranche le^^ que les 
grammairiens appellent superflu, et que, pour cette 
cause , nous n^avons pas employé : ce que Ton com- 
prendra facilement, si Ton considère que cette let- 
tre, séparée de Vu, perd toute sa force. D^ail- 
leurs, le nombre 17 eut présenté un excédant 
pour le but que nous nous proposons d^atteindre. 
Ainsi , de même que nous avons placé les voyelles 
sur un cube , il faudi^a inscrire les cunsouues sur 
une pyramide à quatre faces triangulaires. 




S^ii arrive qu^une seule de ces consonnes se trou- 
ve dans une vertu indiquée par les voyelles , elle 
devra être comptée pour toutes les autres conson- 
nes. Pour les dés on prendra les voyelles placées 
sur la face supérieure : poui la pyramide , au cou- 
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Ct^iré, on prendra les consonnes inscrites sur la 
face inférieure , c'est-à -dire sur sa h&ae^ Êlceci 
nWpas strbitrairè; darle corps' rqiréséti té parlé» 
cotosdnnes dont les voyelles schU l ame, selon qu il 
est bien proportionne dans ses parties, ou selon 
qu'il eôt trop grèlè ou trop monsti'ueuxV semble 
avoir im esprié'entier, ou nVn avoir pas du tout : 
quand i'esprit se sépare du corps, celui-ci rentre 
dans le vit élément d'où il a été tiré, celui-là re* 
tourne k Dîèu qui Ta donne. Api ès avoir jeté les 
dés et examiné chaque lettre en particulier', on 
consultera la marge où se trouvent inscrits les nom- 
bres et les vertus. Comme nous Pavons dit plus 
haut, les voyelles se trouvant partagées en trois, 
il' faudra cbercher la vertu correspondante à la sé- 
rie obtenue. S'il arrive que nous puissions conipa- * 
rer les voyelles amenées par les dés, aux voyelle» 
de la vertu , cette vertu deviendra notre propriété 
et nul autre joueur ne pourra lobtenir. En conti- 
nuant ainsi jusqu'à la fin , on pourra amener tou- 
tes les Vertus par le sort. Si tous ne sont pas éga- , 
lement partagés, ceux mêmes qui ne remporte- 
raient que d'une vertu , obtiendiront la supériorité 
sur les autres. Sî cela détient nécessaire , la cha- 
rité (jiu s'unit à une autre vertu, pourra être 
comptée pour deux» Supprimez une. sçule lettre • 
ou à, et à la secondé projection, nulle combinai- 
son ne pourra amener le même résultat. Ce jour- 
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4. us ^ 

là , jusqu^à la 6' heure | ceux, qui aui opl obtenu 1^ 
supériorité, donneront aux moins heui^^ux le iiom 
de disciples et les engageront à tâcher d^acquérir 
par de bonnes pratiques , les verti^s q|ie le sprt leur 
a refusées. Ceux-ci, de leur côté, se soumettant 
au chances du jeu , ne devront pas donner aux 
premiers d^autre nom que celui de maître* $t^il:ar-* 
riv^ qu^aucun n^en puisse surpasser un autre, qMd 
tous aient le même nombre de vertus , qu^alors ils, 
soient unis par 1^ charité et se donnent le nom 4e; 
frère. On peut aussi se servir de ce jeu (i^aa^mer 
nièreplus conveaable et plus agréable, peut-êtr«, 
pour certaines perisonnes : on ne jettp alpvs qM». 
les 5 dés , on calcule la somme des points araen^^,' 
sans aucun égard poui; k propi;iété parUculièr^ 
de chaque lettre ; le joueur alors pofsèderfi toutes 
les vertus correspondantes au nombre qu^il suf^i 
amené. . . . , . 

yoila , lecteur , ce que ,^qu9 . yovis fvoposof^ t 
s^il manque quelque chose au style, ajoute?-*le, 
ou bien refpnchçz pe.qiji doit F^tr^.. jVJl^^,p9i^|î4Q 
blasphémai si ce jeu vous parut |tt^ifiii^ ^ s^i),icQH^, 
ennuie, considérez du moins Futilité du repport 
mutuel |des nombres , la louable recliejche des, 
vertus , l^exercice qu^il donne à Tesprit : en effet • { 
ce jei^i vous exercera par ses rapports numériques 
et vous, conduira à racquisitipa des vertus, ,Df(ns 
ce jeu^ si^vous étcf vainqueur, vous TLwrez foipl 
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dV>rgueil; si voua éliies vaincu, vous n^aurz point 
de coofiiflîon* V«îiiei»^ voua dcms- obéir; vain-^^ 

queur vous devez chérir celui qui vous obéit. Grâce 
0lpai»éCemdle à.toos ceux qui recherchent cea 
vMw en J. C. , qm lfis pratiquent daha leura ac- 
tions et leur conduite. Ainsi-soit-il. * * 

Veut-on connaître-, à Tf^ida ^es nombrea , le 

liumdc Fauteur? prenez la 20" lettre de Talphabet, 
U ou plutôt V, pour en former la première, la se- 
conde et la huitième du mot cherché» Puia , pla<- 
cez en 5' Heulft lettre neuvième, I. Que la seconde, 
B, aoitmi^Q à la quatrième place, et Oue la quator- 
« è —i é , O, Tienne ensuite. Mettez en aixième lieu 
la lettre L, en septième, la quatrième lettre , D. 
Le mot est terminé par la lettre dix-huitième , S. * 
Geadixverafent allusiotiÀ la virginité de Tame éï' 
aux dix préceptes du décalogne : céluiqui les ob-* 
serve mérite iea joies du ciel. '■ • 

' Ce jeu invite les clercs à jouer, afin qu^ils puis- 
sent acquérir les vertus. 

€HAf«n«E LXXXIX. ' 

Lei pruici|uius cîtoycDt de Cambrai demandent Wibold pqor ëv^ue, 

. )^ pripiQipfuiiL citoyfû d«i Ganbcai (car ç'était 
d!eui^ quMl lirait rilkjatratioa dfi a» naiaaanoe) le 
r^^V^mèrent un .con&en^^uent unanime, adres- 
8^fjeat:di^a k KempevaiiK, iaftiknniidèreDl y 
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QOmiue Line ^raiide faveur, qu uu le leur donnât 
-pour évêque. Ik obtiarenC sao» peine ragi^énent 
de rempereur, qui aidhéra volontie» à leurs im^ 
tances, quand il vit la bonne opinion qu on avait 
de Wibold ; il donni^ sop apfurohation eC satkfit 
gracieusement Taiûbassade* . * 

' CHAPITRE XC. 

IVibold H rend en Italie pour recevoir t'iovcatilore j la fatigae dtt 
vojage le irend malade ; il meart pea aprla aon retoar* 

r • I 

Wibold , ayant appris le consentement de renu"* 
pereur, et cédant aux. sollicitations des principaux 
citoyens de Cambrai ^ s^eo^ressa d^U^i' Ualie^ 
où se trpurait alors ce priace^ afindereoevoic 

rinvestiture d^une si hante charge. On était alors 
ep, éié'f les chaleurs lui auisirent beaucoup pen- 
dapt son yoyage en allant et en retenaat. Comme 

il rentrait dans son diocèse avec cette éclatante 
dignité, il se trouva tellement exténué et épuisé 
de fatigue , qu^arrivé à Téglise , il put à peine met-* 
tre en moLivement la cloche, comme c'était Fusage 
chez les évêques, pour annoncer leur prise de 
possession. Il laissa à Téglise cathédrale un texte 
d'cvaugilcs, enrichi d'or eL de pierres précieuses, 
ainsi qu^un certain nombre de livres recueillis 
pendant ton voyage enitabe.Cet étAt de lAiljgttear 

dans lequelil était tombe , se termin.ipar la mort : 

il nWait pasiinéme administré ie diocèse pendant 
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line année ; on l'iaiiumadaiiâ ré^ii5eNoU*e^Danief 
du côté du Midi. 

CUAPITHË XCL 

î • * . 

Le moin« Aotbçrt soUicûe en vain la di^nil« i^tsco^ale <|ut e»i 

conférée à Tetdon. 

« I I A 

Au moment où Wibold s^endormaît du sommeil 
de la mort ^ un noiniiié Rotbert , moine de Sole»- 
mea 5 petite TÎlle située à huit mille» de Cambrai , 
administrait les biens de St.-Denis. A la nourelle 

de la vacance du siège de Cambi^ai, épris de» 
grandeurs de ce monde « il chercha a séduire ^ 
par Fappât des récompenses , les grands de la 
ville, aiia que, d^tiu suffrage unanime, ils le de- 
mandassent pour évéque à rempereur ; il fit de 
grandes largesses et promit beaucoup plus encore. 
Ses projets réussirent; on enyoja sur-le-ch£l|np.: 
une ambassade à TempereuTt, pour. le prier de, 
ratifier le choix qui avait été fai^ de Rotbert pour 
évéque* . ■ 
Ce prince voyant que, parce qu^il avait consenti ^ 
facilement à leurs désirs , en leur accordant Wi- 
bold , ils paraissaient vouloû* se réserver le privi- . 
lége de choisir les évéques , forma opposition et 
rejeta la siipplii^ue de Tambassade. 

Jugeant les choses de |ihi& haut, il conféra im 

dignité cpiscopale à Tetdon, homme de mœurs 
austèi^»9 versé dans le& lettres , is»U; des prem^* 
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res farnîHes^e la Siàxe et ppétôt de TégKse Sti- 
Sévei'in à Cologne. Tetdon y qui coimaissail ies 
mœurs dépravées et la turbulence des Cambré-' 
siens , refusa ; mais Pempereur Féleva malgré lui 
à la dignité épiscopaie. Après son ordination, ce 
respectable serviteur de Dieu fit les préparatift 
nécessaires et' vint occuper le sié^^e qui lui avait 
été conféré , afin de visiter le troupeau confié à 
ses soin». Il serait impossible de décrire' toutes les 
injures , foutes les coiitrariLtéi> qu'il essuya plus 

tard de la part des siens. - > « 

, '1 

. CHAPITRE XCU. _ 

Teidon e&«uie de» parwcutioM de la port <1« ces ehitfvaliers. 

Vers le inéme temps , esdstait un nommé ïean , 
d'une famille puissanL(^ du Cambrésis et du V er- 
mîindois : sa dignité de majôrdome le rendait su^ 
p'érîetir aux auti*es citoyens et le plaçait sous Tau* 
tori té épiscopaie. Plus son rang et sou pouvoir 
rélevaient au-dessus des autres , plus il se mon-* 
trait pervers et mécliaiït i l'égard de Févéque. Je 
citerai un fait entre mille. L^homme de Dieu, le 
vénérable prélat ^ avait fait disposer un amas de . 
* pierres et de cliaux et toutes sortes de matériaux, 
pour agrandir Féglise Noti*e-Dame. Pendant les 
travaux^ il eat besoin dase rendre à la'coardie 
l\inpereur. Comme H y restait quelque temps, le 
chàidain, dont nous venons de parler, profita de 
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90D aliiîence pour s^omparer ' de ecs div^ maté^ 
riaux, avec lesquels il fit construire une^inftisoii 
ma^iiique. L^évêque, en ayant eu connaissance 
à 8pn retour^ géaiit profondément, implora* ha 
démence dmiie et 1. «q>pU. pur «» phinte. de 
puniv la téméraire audace du rayisseur^ Peu de 
temps après 9 révAque appela àisonaeoovrs une 
puissante année et le chassa dë là Tille. Jean^s^en* 
fuit en V<nnandois , dans le château de St-Queu- 
tin, iiumUieu de.sesparensetde sès amié qui le 
favorisaient. Il séjourne quelque temps chez le 
comte Albert, lui demande du secoiu^s , en reçoit 
des forces considérables y sort enfin secrètement 
de sa retraite et fond à Fimproviste sur les villages 
voisins , qu'il dév^^te impitoyablement. L'évéque 
conçoit, de grandes craintes : il est indjécis ïur leii 
moyens qu^il emploiera pour ari^ter les ravages 
de son farouche adversaire. Pendant. qu^il se hn 
Trait aces pens^ i-un cert^i9 Watier, comman- 
dant des forces militaires de liens , homme illustre 
par réminçnce de ses fonctions, mais astucieux et 
intrigant, le fit circonvenir par aea gens jet; lisl 
promit que , s-îl voulait donner en bénéfice à son 
fils Watier, toutes les possessions de Jean , et se 
rattacher à la/place de ce dernier, il défendraill 
constamment et de toutes ses ibrtses, la vHlecon- 
tre ses attaques tyranniques , et le battrait en plu- 
sieurs rencontra. Joyeux de ces oflBres,* Tètdoa 
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le» aecepta et lui fit la concession réclamée. Ce- 
pendant , Watier oublia dans la suite ses pinmies- 
ses, et iioa ï>euleinent ae seconda plus Teveque, 
mais encore il se montra plus hostile que .Jean 
lui-Hnémé, et abreuva de mille humiliations le 
prélat et ses successeurs. Jean, qui gémissait de 
voir un étranger jouir de ses possessions ^ n^en 
devint que plus irrité : il ne s^apaisa que lorsque 
révéque, conti auit par ses ravages continuels , lui 
eut restitué des bénéfices à peu près équivalens* 

CHAPITRE XCIII. 

M»vt d« L'empereur Ultpn ^ fon iU» Ottoo lui succètlc. 

Vrrs ce temps, Otton , empereur très-saint, 
protecteur très-lidèle, modèle de justice | partisan 
dévoué de Téglise^ espoir de la paix , ami de la 
religion , plein de jours et avancé eu à-^e, alla heu- 
reusement rejoindre J.-C. Après sa mort, Otton, 
son fils très-glorieux, jeune chevalier, habile dans 
les conseils , redoutable dans les combats , et , pour 
le dire en deux mots , semblable à son père et par 
k Gsiractère et par le nom , prit les rênes de Femr^ 
pu e. Mais , à cause de sa jeunesse , Henri , duc de 
Bavière , prmce présomptueux, se révoila contre 
kii, el dédaigna de se soumettre à son pouvoir* 
Peu de tems après , cette rébellion alla jusqu'à la 
guerre ; mais bientôt , comme nous le dirons plus 
tard, Otton le fit rentrer dans le deVoir, et la paix 
ramena entre eux la concorde. 
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^ CHAPITRE XaV. • 

*< I 

Fureur 4os comtes Hauiier et Lambert cotiU'<i i'empereur. 

■■: Haini^ s^^tait livré à une foule d^excè» en pil^ 
lant el en incendiant les églises : éa Tivaiit mèifte 
de Fempereur, il avait été admonesté , à cause de 
tous ces crimes , par Tarchevéque Brunon qui ad- 
ministrait le royaume sous son firère. Brunon ayait 
même cherché, par des concessions, à calmei îia 
férocité : mais ne pouvant dompter son orgueil 
T^uUemtet digne, deé Syri^, U Pavait con- 

damné à un exii perpëUiel, Parait livré a son 
Ibère ^ et avait conféré sa terre d^abord à Hicher^ 
homme distin^oé/puis , après la.mort'de cb'deii<** 
nier, à Gai mer cl à Renaud, ensuite après leur 
décès 9 à jUodefroi et à Arnoul, très-illustres com-r 
tes. Quant aux. fila deRainier^ Lambert etRatniér, 
ils furent chassés du pays de leur père à cause des 
mêmes excè^» La nouvelle de la mort de Tempe- 
reur s^étant répandue en tous lieux , les deux firè-» 
res, rappelés par quelques criminels qui avaient la 
' paix en horreur, pav les fils de Béhal^.rentr^ent 
dans l^ur patrie , et voulant reconquérir^ les ai^ 
mes à la main , le domaine de leur père, ils forti- 
fièreiiit le château de Roussoit, sur la rivière de 
Haine : là , ils exercèrent tant et plus de ravages , 
tout le temps qu'on les laissa faire. A cette nouvelle^ 
le jeune en^§reur lève une armée, assiège le chà'«- 
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teau, le détruit, sViuparo des rebelles et les envoie 
eu exil. L^évêque Tetdon assista à ce siège. i\pi*ès 
ces exploits , ^empereur fondit sur le duc de Ba-* 
vici e , sur le rebelle Henri , et , par la volonté de 
Dieu, le vainquit prompiement^ le trouva tout 
4isptfQsé /à capituleriet lesomnit à ses lois. 

CHAPITRE XCV., 

lUiininr ctXamlwrl Moi mm e» âûtt cUnt ua «MÏnlMl liVi-é «hk^ • < 

piirtifana dercmpereur. . 

PBHDAmR ce temps», les frères Rainier et Lam- 
bert ^ pressée |Mnr la disette et imitante la 'cooduile 

de leur père , commettaient d'aifreux ravages \ 
tBouUaient la. tranquillité publique et persécu- 
taient'ile^ moins puissant' tfu^epoiif. S'^étfeint jetés dans 
le parti des Cariiens , ils appelèrent à leur secours 
Oiarles, prince dépravé , fràre«durroi Lothaire; 
Otton:, fils>d^Ailbert , eomtede Vermandow*, ainsi 
qu\ine foule d^autres gens sans aveu. Jls expusè- 
rèntiiafailement leur détresse , se- représentèrent 
oommedépouillés et désliérités'de leur patrimoine, 
comme exilés de Thabitation paternelle et de la 
terre qui leà arvait Tus<nàttre; ils les prièrent de 
fonn^ uneli^uepoup venger leurs aflronfs. Forts 
de Tappui et de la présence de ces derniers, ils 
foment im nouveau plan d'attaque, se Midetft 
en toute hâte à Ifons, et Pan STO die KilcAfna'^ 
tion du Seigneur , ils s^élancent sur Godefroi et 
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Arnoul, comtes fidèles à l'empereui . Ceux-ci ne 
déploient pas moins de valeur : ils réunissent tous 
les soldats qatih ont , font une sortie de la ville ^ 
s^ofFrent aux périls qui les menacent , et , ne comp- 
tant que su* le secours du ciel, ils en viennent 
aux mains : après un combat long et acharné , ils 
remportent la vicioue. iU se retirent dans leurs 
foyers; et, quelque temps après ^ Otton enlève 
injustement à Amoiil , la terre de Goui , parce^ 
qu^elle était contigue^ à ses domaines : il y fortifie 
un diàteau, et> par ses fréquentes incursions, 
soulève notre cité qui nW est pas fort éloignée. 

CHAPITRE XCVI. 

Lf roi Lodiaîrt mywBt «ttafiitf t'cmperear « l'improwit» » celui-eî rtv- 
•nnble m» troupef et porte la dëvwtatioD dan» 1«a ëtalt de ZiOthaire* 

■ 

Apr&8 avoir pacifié son royaume et soumis par 

sa valeur ceux qui jadis lui résistaient , Peinpereur 
ajournait sans défiance , à Fépoque de laSt.-Jean, 
dans son palais d^ Aix-la-Chapelle , où il s^occupait 
de la prospérité de la religion. Soudain, Lolhaire, 
roi des Carliens et cousm germain d^Otton, vou- 
lant le dépouiller de la couronne « partit secrète- 
ment et marcha contre lui avec tant de rapidité, 
queTempereur n^eut connaissance.de son projet 
que la veille de son arrivée sous les mws d^Aix- 
la-Chapelle. Attaqué à Timproviste, Otton pensa 
qu^il n^avait pas assez de troupes pour résister : il 
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quitta la ville et se retira à. Cologne avec loutc sa 
famiilc. Il crut devoir céder pour l'imtâot , nfiu 
de coiuliattre clans la mile avec plus desvloeès. Le 
roiLothnire, étant eiUrc à Aix-^la-(]hapoll(î , ne 
le (rouvc pas^ voit^s«8 di9positk>i2& uiau^uécs : 
le«i Gaulois selivrantà-inilie ejboèsiet commelteDt 
beamjuup de ravages. Cohiine il se relirait ensuite, 
Oiion se hâta de lui ciiyio^er im héraut dWinea 
pour lui. décUrei: ouverteméot que^ ioin d*user 
cuimue lui de surprise et de perfidie, il irait Tat*** 
Uquér dam sou roj^aiioiQ ei se yenger de a» Éa&vk** 
valse foi y aux calendes d^oetobre* En effet \ Vém^ 
pereur envoya soinuier tous les ducs et les prin- 
ces de Tempire de se rassembler en «rmes. Il leur 
exposa ensuite le motif de leur réunion , les ^'ra«* 
ves sujets de plainte qu^il avait contre Lothaire, 
e^ leur annonça qu^il était dans Tjiiiteiition d« por- 
ter la guen^e en France. Tous furent f>ersuadés 
par ses exhortations : indignes deTairroalquileur 
a été faitv ^ lèvent tuiluiim^inieiit. comme 
un se ul homme , et j urent de mourir pour la cause 
% sacrée d'un père qui les a nourris avectaut de 
bonté. .Ayant dooo convoqué et l'éuni tou$ aes 
|»ews , Ottun met ea inûuvement rarniée la plus 
considérable qu^on eut vue jusqu'alors et qu'on v^t 
depuis. Comme il Pavait annoncé a Lotb'aire^ 
Tempereur «ptra eu France au jour indiqué. X<a 
ibrtmiie couronna: ses acmes; dVibord ÂLravagi^ 
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les diocèses de Reims , de Laon , de Soissous et 
parvint en dernier lieu sous les murs de Pàris. 
Fidèle au caraclèré de son père, il i-especla les 
^[lises et crut même devoir les combler de riches 
pnësfltis. Bnsuite, pour relever Téclat de sa vîe-« 
toirc, il fit aiiiioiiccr, par un liérauL cl'ai ines , à 
Hugues, qui se trouvait à Paris, qa^il allait lui 
Mm chanter une Htànie plus sonore qu^aucunè de 
celles qu'il avait jamais entendues. Il rassembla un 
gr^d nomlH*ede prêtres, et leur fit èntôtmer, 
Sur Jes hauteurs de Mont-Martrë , lë eanfîqnè des 
martyrs, alléluia, ie martyrum carididatus laudat 
eafferfUuêD&mine^ dUme manière si bruyante , que 
Hugues lui-même et tous les habitans de Parî&én 
iui'ent û'appés d^étonnemeut. ' 

CHAPITJUiXCVil. ^ 

LoUiakepotirsiittOtioD, mais il est arrétd dans sa raardie |ku- ia rivière 
de l'Aisne, et le. combat est diirm'. 

Croyant avoir S Liiiisamnient vengé son honneur 
oHensé, Otton songea à prendre ses quartiers d^fai*- 
ver. Il réunit toute sa cavalerie, et, comme le 
* froid se fesait déjà sentir, il fit ses préparatifs de 
départ , vers Tépoque de la St.-André , revint 
fier du succès de son expédition et voulut camper 
sur les bords de TAisne. Cette rivière est quelque- 
fins tellement grossie par fes pluies qu'ion ne peut 
la fivncfair sans bateaux : cédant aux conseils du 
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comte Godefroi, qui lui représenta cibttacles 
que poiivail oiiVîr à ses nombreuses troupes ce 
passage difficile , Tempereur se haU de le trayer-* 
ser. Un petit nombre cle ses soldats de rarrière- 
garde y <^ui portaient leâ bi^^^^^b et les provisions 
^e guerre, accablés sous le poids de leurs far- 
deaux et voyant la nuit s'approcher , différèrent 
leur passage jusqu'au lendejaaain* Le jour suivant, 
liotbaire , à 4|ui la honte de sa défaite avait inspiré 

sile Fo uclace, réunit toutes scb luices , cL, quoique 
.iiuiifién eur en nombre, il poursuivit secrètement 
Tensemi jusque sqr les bords de cette rivière. E£^ 
jra^ë& de cette attaque imprévue ceux qui por- 
taienl les bagages , cherchent k se sauvei* en iran- * 
dissant le fleuve à la nage : tout-à-coup, les eaux 
augmentent, les forcer leur manquent et ils péris- 
sent submergés* La rivière s'était tellement accrue 
pendant la nuit , qu'il fut impossible aux deux en-* 
memis d'en venir aux mains. Ainsi Tavait voulu la 
Frovidepce pour épargner de part et d'autre une 
horrible effusion de sang. Bien queLotbaire seiftt, 
dit-on , présenté au combat avec des forces moins 
considérables que celles de l'ennemi, il prit les 
bêtes Je somme et brisa les chariots qui , dans les 
momens de péril, sont piiu> ^inbarra^^antii qu'u- 
tiles. S'étant procuré un bateau ^ Otton envoya des 
messagers proposer à Lothaire de se mesurer en- 
core avec lui : il lui otfrit de passer lui-même sur 
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le champ la rivière pour venir le trouver , lïi Lo* 
thaire voulait lui doDuer ie$ otages comme ga-* 
rantie qu'il ne Tattaquerait pas , lorsqu une parlio, 
des siens serait passée; ou si Lothaire préferait 
au contraire venir à lui , il se déclara prêt à don- 
ner lui-inôme des otages, et celui des deux, dont 
la Providence favoriserait les armes, serait maî- 
tre du royaume de Tautre. A celte proposition , 
le comte GeofFroi (Grisegouelle) s'écria haulenieu i : 
a A quoi bon faire couler tant de sang de part et 
1» d'autre ? Que les deux rois descendent en champ 
» clos ; qu'ils combattent sous nos jeux j que seuls 

ils courent les dangers, et nous reconnaîtrons 
D pour chef celui qui demeurera vainqueur. » Un 
autre comte, nommé Godefroi , répondit aveciu- 
dignation : «Nous avions toujours entendu direque 
y> TOUS antres Franks méprisiez voti*e roi , mais 
I» nous n'avions jamais voulu le croire ; aujour— 

d%ui il faut bien en demeurer convaincus, 
» qtiand nous le tenons de votre propre bouche. 
)) ^on, jamais nous ne nous reposerons quand 
D notre empereur combattra; jamais nous ne fui- 
7) rons les dangiM s quand il s'y exposera. Nous ne 
» doutons pas cependant que notre monarque ne 
ii ftki victorieux , s'il combattait seul à seul avec 
» le vôtre. » 



• 
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CIJAPITIŒ XCVIU, ' 

t'ivé^ae Tetdon Mt en butte ani vb1«iiees de set vatnnix séditieikz. 

♦ 

PfiNDAMT la lutte de$ deux souverains , Féréque 

Tetdon fut en butte aux factions et aux révoltes 
nombreuses de ses vassaux. Ceux^i| voyant rem» 
pereur, ce fléau des méchans , occupé a faire la 
guerre, dont nous venons de parler, et comptant 
sur Fimpunité ^ abreuvaient souvent d^ii^iiries ést 
trompaient , par de perfides sug^^estions, Téyéque, 
homme d^une grande simplicité , et qui ignorait 
même la langue du pays. Quelquefois , Wi^tier, 
homme astucieux , se couvrait du masque de Ta- 
mitic et du dévouement , et se jouaiit de sa per- 
sonne en lui inspirant des craintes qui paraissaient 
ne par être sans fondement. Il lui annonçait que 
le roi Lothaire levait des troupes et se disposait à 
incendier Cambrai et à ravager tous les pays dW 
rentour. l^lfrayc de ces dispositions liostiles, Té*** 
véipie comblait W atier de présents et lui promet- 
tait encore davantage, s^il parvenait, de quelque 
iDHiiière que ce fut, à détourner de sa téte de si 
grandes calamités. Watier feignait d^euvoyer une 
ambassade a ses amis et à ses proches qui se trou- 
vaient à la cour du roi, sous prétexte d^apaiser 
son courroux. Quelques joui's après, il revenait 
auprès du prélat et se vantait d^avoir, par ses priè- 
res et son adresse , çahné le monarque et arrêté 
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.Pexpé<lkî<Mi déjà prépai^e. Cette chiplici té 4ni ne- 
qiùt les bonnes grâces de Teldoii , qui le combla 
èepré$9m^ et lui concéda , oûtn» le« faénéfioM , 
qi^il lui avait déjà accordes , le village de Lambrei^. 
iiénward ne tint pas une conduite plus loyale 
dans certaines circonstances. Cet homme infidèle 
abandonna Févéque et se joignit aux déprédateurs 
dont nous avons déjà parlé, à Rainier et à Lam- 
bert. Comme cette alliance ne lui fut pas profita* 
ble, il revint ensuite à révcque auquel il prolesta 
d» jyaiidélité. Son astuce , fies ilaiteries, couvertes 
•du iiroile de Taïkitié ^ lui p«t)eiirèrent ta fiiveur de 
Tetdou : quelqueluis, pai* ses iuti'igues , il lui ins- 
pirait des craintes et des soupçons; il supposait 
^ue ftainieret Lambert se dlispoBaient -à ravager 
«es propriétés. L'évoque, dupe, de ces mensonr- 
géra allé|;aiiqB0 f était èn fNroie à de vives. in^ 
quiétudes ; il lui pmmettait de grandes l'écomr- 
penses, S'il pax vcuait, jiar son habileté, à les dé- 
tourner de^4eui^ projeta* .Afin de donner pli|s 
4e fondement à ses accuAations il Ibigoait de se 
rencU*e Auprès d'eux poui* les apaiser, se dirigeait 
aiUeuri ^ et, peu de temps après ^ venait réclamer 
Fexéet^ion des promesses qui lui avaient étélat- 
l«a, couuoo4»il eût obtenu la paix. Tetdon ik tant 
de Morffîees fùuff Watier et les autres personnes 
qui se jouaient de sa crédul.té, qu^aujourd'liui 
même k sic^e £fâ»capaL cl lu diocèse cntiei' pa- 
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raiasent gémir de toute» le» pertes qu^Us ont 6kes. 

Cest par les mêmes moyens qu llériward obtint 
Favoueiie de quelques villages , sous prétexie de 
.les défendre ; mais , par ses exactions oonthiuelles, 

il les ravagea plus que ne Teusseut fait un ennemi 
et un voleur. 

CHAPITRE XCIX. 

.Moi'l de l'iivc^oo Teldou. — - Miracle opënî pcAdâtnt (|u'îl c^lébiaU U 

roe««e. 

Vers ce temps, mourut Arnoul-le- Vieux. ^ com- 
te de Flandre. Lothaire fond aussitôt sur ses . pos- 

sessionset s'empare des abbayes de St.-Amand , de 
St.-Vaast avec le château, de Douai et de tous les 
- pays jusqu^à la lis. €ette invasion alamie vive*- 
ment Fcvêque : il craint que le roi ne vienne se 
se rendre maître de sa ville, qui est très-proche de 
ces lieux. 

De tels bouleversemeiis accablèrent Tetdon de 
pi*ofottds chagrins ; quelquefois il se disait d^un 
acoent lamentable : « O mattieareuxTetdon ! è quoi 
bon avoir quitté ta patrie pour venir au milieu de 
ces barbares ? Voilà ta récompense pour avoir 
quitté ton église de St.-Séverîn^elle est bien digne 
de ta conduite. » Pour se soustraire à de si grands 
malheurs , Tévéque retourna à Cologne. La provi- 
' dence eut compassion de lui , et , afin de -ne plus 
Texposer aux coups de la fortune , elle lui envoya 
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tine maladie dont il mourut. On Piiihiima en Téglite 

.daSt.-Sévei iii. Nous ne passerons pas sous silen- 
ce certains fidfs , que nous tenons de témoins vé- 
ridiques et qui nous prouvent combien il était 
cher à Dieu. Un jour quii célébrait les divins mys- 
tères a TégMse Notr^Dame, sur Taulel duSau^ 
veur, au moment où , selon la coutume des prê- 
tres y il allait approcher de ses lèvres le corps du 
Seigneur , un miracle éckta : lliostie s^échappa 
de ses mains et s'éleva au ciel, selon la volonté du 
prélat et au grand étonnement des ministres qui 
rentouraient. 

CHAPITRE C, 

CharUt de France i venu it Cambrai pour en prendre ta délênae » j came 

beaneonp de troublée. 

La mort de Tetdon amena des diasentions plus 

violentes que jamais : l\'^4ise de Cambrai, battue 
par la tempête, menaça de faire naufrage. Tan- 
dis qi^ Fempereur , fort éloigné des firontières de 
ses états , était retenu parla guerre quHi soutenait 
contre les Ësclavons, les princes Lothariens hési- 
taient pour le remplacement de Pévéque; Déjà , ils 
. avaient appiis que le roi Lolhaire avait envahi les 
• biens de rérèohé d^ Arras i et ils craignaient que , 
par une invasion subite , il ne marchât contre la 
ville de Cambrai. C^est pourquoi , Godefroi et Ai-- 
uiioui^ comtes illustres , Tua par la dignité de ses 
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mœars , l'autre pat* sn supérionté datB le eôfiserf , 
filment tous leui*s eiiorts pour attirer clous une en- 
trevue le frère du roi Loliiaîre , le dueOiades , que 
Tempereur Otton «Mtàit attaché pas de nombreux 
bienfaits , et auquel il avait doooé la Lori'ame ci— 
térieure , afin del^oppo^eravec plâsde idianees de 
succès aux mouvemens de son frère. lis le prièrent 
de marcher sur le ehatnp au secours de la ville de 
€)ambi*ai , delà préserver des ineursions de son frè- 
re et de toute espèce d'envahissement, de faire ren- 
trer dans le devoir, par serment et par otages , les 
vassaux de ce lieu , jusqu^à ce que re^kipei^eor, de 
retour dan» sa patrie, pût nommer un évcque à 
Cambrai. Charles acquiesça volontiers à ces de- 
mandes , mais il viola sa promesse et tint en tout 
point uue conduite blâmable. En eiret, accompa- 
gné d^une nombreuse armée ^ il vint à Cambrai 
aveo les suedits comtes : maïs , comme il était d^mi 
-espi'it loLu d et pesant ^ il y commit de criniinelies 
usurpations, à tel point qu^il tte. se conduoeit pas 
•en pMrotedteui* mais bien en spoliateur ; loin de te- 
nir sa parole, il la viola. Les susdits comtes, indi- 
.gnës et: courroucés^ l'abandonnènaut elrcteurnè- 
rent chez euK. Charles ^ trouvent fnr la suite , 
dans cet agréable lieu, uue ^ande abondance 
d^alimens , £t «venir son épouieà Cambrai, l«£t 
' ijiselemment coucher dans la chambre de révé- 
que y et dissipa en iipsiins somptueux tous ies b^ens 



appartenant au prélat. Il dilapida !e trésor deTé- 
glise, vendit les prébendes , acheta les fonctions 
ecclésiastiques et se permit de les revendre pour 
un prix élevé. 11 porta ce fardeau d^iniquités et 
d'kifiutiiies jua^^à ranrivée de rcnpebeury «pâ M 
ût suivre une voie plus sa^e. 

CHAPITIIE CI. 

ftotbaid Mt Aa éfiqw de CtBdbnii. . 

Ls8 frinuu de Phiver obligèrent Tempereur k 

suspendre les hostilités : le jour de la natirité du 
Seigneur, il revint a sa résiiieuce de Poideii. On 
iui annonça la vacance du^ége de Cambrai : Ko* 
thard , homme d'une illustre lignée et de mœurs 
douces, reçut de iin la mitre épiscopale qu il dut 
a la demande et au suffrage unanime des Lotha* 
riens et au crédit de iSut^er, évêque de Liège. 
L'empereur crut que Taménité de son caractère 
pourrait adoucir Papreté dens Gambrésiens. Revê- 
tu de ces fianctions éminentes , llolhard vint visi- 
ter le troupeau c<mfié à ses soins « et entra à Cam- 
brai au commetidement du carême. Quelque temps 
après , il fut ordonné en grande cérémonie par 
Albéron , archevêque de HeimS| avec lequel il 
était intimement lié depuis r^fance^ car ilsavaient 
été condisciples à Tccole de Gorze* 
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CHAPITRE CIL 

L cvèque Rolhard i^iit ras«i la forteresse de Vinct* 

Cet houiiiie vénérable , ea prenant la direction 
du dftocéfte de Cambrai , eut à supporter mille af- 
fronts , mille persécutions incroyables. La ville 
tout entière , comme nous Favons dit plus haut , 
soulfrait de diverses manières , non seulement des 
attaques extérieures , mais encore des dissentions 
doini ijliijues : la paix en était complètenient ban- 
nie* Je ne citerai qu'Hun seul fait : Otton , qui ^ 
comme nous Tavons dit, s^^était emparé du château 
de Goui , iaquictait Tevéque par ses fréquentes 
iacursions , et avait rendu tributaires tous les ha-» 
bitans des villes et des campa|[>;nes. Bien plus , afin 
d'étendre ses ravages , il se hala de construire ime 
forterese près d^un village , nommé Vinei ^ a qua- 
tre milles (le Cambrai. Son projet aurait réussi, si 
Févéque u^en eut eu conoai&sance à temps. Pen- 
dant que le comte de Vermandois s^occfupait de 
ces travaux , et qu^il les continuait péniblement et 
sans relâche, révèquCf qui eut connaissance de 
ses dispositions hostiles , envoya sur le chapmp 
une ambassade aux comtes Godefroi et Araoul et 
aux autres Lothanens , afin qu^ils réunissent leurs 
forces et vinssent en toute hâte renverser des cens* 
' tructions menaçantes. Ceux-ci se mettent aussU(k 
en marche avec prudence , pendant la nuit ; il^ 
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TOtit trouver l^jftque av^o {leurs troupes, et lui 

amènent Jes forces considérables' et bien ar-^ 
mées. Le matin , Févéque , soutenu par de pareils 
renforts, secondé aussi par les bourgeois et les 
paysans , envahit le château. Dieu aidant, il rase 
les fortifications et les tour» , qui étaient presque 
«cbeTées. Cet exploit lui donna une gi'ande répu- 
tation (le valeur. Ensuite , tantôt épouvantant le 
tyran par ses forces, t^rtoi radoucissant piv m 
présens , il finit par le calmer entièrement , assu- 
ra la paix et le repos public, et se jconcilia laUen- 
veillance de presque tout le monde , à Texeeption 
de son châtelaioL Watier. Ce dernier suscita beau- 
coup de peines au prélat ; il le persécuta sans ce»- 
se , quoiqu'il eût reçu de sa imain grand nombre 
debienfaits, et qu'il eût accru ses possessions d'u- 
ne foule de.hénciices. 

Dans la suite , ce vénérable pontife acheva Fé- 
glise Notre-Dame , qu avait commmcée Févéqué 
£ngran, comme nous IVonsdit plus baut; mais , 
arrêté par les séditions de ses ennemis et par la 
mort , il laissa son ouvrage inachevé. Il couvrit 
rautel de Notre-Dame dW td^le dW, revêtue 
de pierres précieuses , et enrichit son église d'une 
patine et d'un calice de Tor le plus pur. 

llfit aussi fondre à ses frais deux cloches gran— 
des et assez sonores , qui se trouvent encore dans 
la tour qtfU a fait élever. H cfoncéda aussi le 
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villa^ de VaUerS' à FégUse <l0 ^U^lém ^ pcnllr lear 
b^(SK>inft de& frèrésde cMtte méfne ^lisê. 

* • ' 

L'empereur, qm ayaU entreprit la guerre contre les Sarrasins , est . 

Xaiucu< Il meurt. . i, i' i 

Dans' k- suite, Fempèreur Oftdii et le r6iL6-(* 

thaire conclurent la paix par un iraité, et la tran- 
^iltité se-vélabUt dans Isa dewL éCarU. Sût ses en- 
trefaites ^ ayant appris que' lesi' Sarrasins déras-» 
talent TApulie , Otton partit poiu^ Rome. Son 
anidaee de jeuno botnme, soti. inti^épidité^ son 
eonragebeuîliant ne peuvent sôuifrh* aucun dé-^ 
lai. Il se met en marche sur-le^bamp avec le peu 
de monde avait sous la main , il arrive , et ^ 
sans attendre le restë àe son armée quA devait ¥é 
rejoindre , il livre témérairement bataille aux 
eovwûs* Habitué à la viotoirev -iL ignorait oe que 

citait que de reculer. L^action s'engage , et, quoi- 
qvijç bien inférieur .çi» naoLibre , li iait éprouver à 
Tenn^mides per^sooBaidéràbles.: cependant, il 

est vaincu el < ètlc la palme de la victoire. Car une 
valeur in élléchie se change en témérité* 11 cbeiH 
cbe son salut dans la fuite ^ et, comme il -se peut 
se sauver par terre , il se précipite dans la mer, 
11 avait aperçu^t non iojiiia df^ ^iv^gi^» un .v|||sseau 
ennemi : il y arrive en ^lageant , après de péni* 
l^les eObrts, sa.ns se douter d^AOuvea^i Ranger 
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quHl va çourir* Ses foroes étaieut éfmaé^ : les 
matelots, émus de pitié, raccueillent daus» leur, 
I^arqu^ , et^ uVyant garde de penser c'eU le 
prince qu'ails ont souii les yewx.^ ils S'^informent 
dfi9 causes d^ ^on malUçur, A leur accent hav- 
hàye^ il s^apercoil .qu'il i^ HUprudemmeat yenii, 
au ipilieu de ses ennemis la crainte , le danger- 
qi^e court . sa, yi^ }ui apprennent à Jissioiuler^.iti 
dieq^c^ w.e^qpédient.quekoiiquepourleu^ échap^ 
per. Il se donne en effet pour un honune fort rÎH 
che, habitant de fiar, ville aiantime, doi^. le^ 
vaisseau s^est égaré et a f^it naM^Tage^. Il leur pro» 
met de riches récompenses, s^ils le rendent saia 
et sauf à sa patiie. Les matelots, séduits par ses 
offres 5 accèdent aux désirs de TemperQur et dirirr 
geut kiir vaisseati vers la ville. ' 

L^évéque de Metz , Thierri , et les autres offi- 
ciers de Tempereur s^étaient sauvés à Fabri de ses 
murailles : ils s^alUigeaient sur les dani;ers du roi,' 
perscmdés que ee prince était prisonnier. Otton j 
plein de joie , leur fait secrètement connaître par 
des envoyés toute la suite de ses aventures, et 
leur rècottimâittde de feindre' et de venir aVec des 
présents, comme pour rcrompcnser l'équipage. 
CetuL-ci exécutent avec joie cet ordre ihattendu ) 
ils apportènt v^tis le vaisèeauTécrih du priiïcé et 
SCS autres richesses , et amènent en même temps 
un dievat très«^rapide. Pendant que Tes mârms 
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s^occupent des présents qui leur sont oSkrU , rem^ 

perem* s'élance vivement hors du vaisseau, monte 
a cheval , et, aux yeux de ses ennemis trompés, 
s^échappe ainsi sain et sauf , contre toute espé* 
rance : Dieu sans doute lui fut en aide dans cette 
circonstance* L^empereur revint ainsi , après une 
retraite ignominieuse : aiguillonné par le souve-* 
nir de sa honte , il rassembla avec plus de pru- 
dence une nouvelle armée pour réparer sa dé- 
faite j mais la mort vint peu de temps après Tar^ 
réterdans ses projets, et il fut enseveh sous le 
portique de St«-Pi«rre à Rome. 

CHAPITRE av. 

Lotbairt» roi des Cirlinu, «t Benri, ûmc ân llaTaf«ii# M ditpntfnt 
lliéritoge «rOlion. Henri cnlèv« le fili d'OtlM qui eti Mprfo «ih- 
suite. 

A la nouvelle de cet événement» deux concur^ 
rents vinrent , par leurs prétentions , plonger 
Fempire dans un abîme de maux. L'inquiétude de 
leur caractère et plus encore leur ambition mon- 
daine, ranimèrent la vieille haine du roi Lothaire 
et de Henri , duc des Bavarois. Ils recommencè- 
rent la guerre, et cette couronne qu^ils nVviô^t 
pu ravir au père , ik tentèrent de Fenlever à son 
jeune fils Otton, en usurpant la puissance imp^ 
riale. Henri convoitait de« états voisii»sdes siens ; 
Lothaii^e appuyait ses prétentions sur les droits du 
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sang. Le duc Henri s^était crimineUement emparé 
de Tenfant royal , le tenait en prison, et , au grand 
déplaisir des autres princes indignés , lui enlevait 
rautorité impériale. Sur ces entrefiaites , mourut 
Wifrtd évèque de Verdun : malgré la résistance 
du plus grand nombre des soldats de révêché , 
Lothaire entra dans la ville, favorisé par quel- 
ques-uns d'entre eux , et tira vengeance de ses 
adversaires. Il menaça ensuite d^envahir révêché 
de Cambrai. L'évéque Rothard était frappé de 
consternation : en cette circonstance néanmoins , 
il se conduisit avec prudence : par ses humbles 
supplications, par ses prières, il sut si bien se 
concilier la faveur du roi , qu^après la prise de 
liége et la soumission de quelques princes Lotha*» 
riens, il fit lui-même sa soumission sans aucune 
difilcutté. Ayant ainsi obtenu la paix et suspendu 
ses espérances , il jouit de la tranquillité jusqu^au 
temps où les officiers de Fempereur, avec Faide 
duSeignem*, enlevèrent courageusement le jeune 
prince à sa captivité , et le rétablirent sur le ttône 
de son père. Dans la suite , le courage du jeune 
Otton se développa avec sou âge, et il montra 
tant de vigueur, qu'il força le roi lothaire à lui 
rendre le comte Godefroi et la ville de Verdun 
dont il s^était emparé. 
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<:ilAiU 1 UE cv . 

Lettro des moînei de Lobbes »ax évèqnes de Cambrai et d« Li^e. 

Nous pensons quHl n^est pas inutile d^insérer ici 
la lettre que les moines de Lobbes , depuis long- 
temps prives de pasleur, adressèrent au Seigneur 
évê()ue Rothard et à Notger, étèque de li^e, 
par laquelle ils demandèrent , en la forme sui- 
vante , qu^ou leur donnât Hériger pour abbé. 

«c Aux Seigneurs, Pères et évcc|ues rénérables, 
u Kotbard et Notger, rhumble communauté des 
» moines de Lobbes, dévouée à prier pour les 

» fidèles. 

>» Depuis longtemps privés d'un pasteur^ de- 
» puis très^long^temps privés des soins dW di- 
» recteur zélé , nous nous adressons humblement 
» à votre Paternité ( cai' Dieu a préposé Tun de 
n vous au spirituel et Pautre au temporel de no- 
» tre abbaye), afin que vous nous donniez un 
» abbé qui se souvienne de sa qualité; c'est-à- 
i> dite , qui , avec une affection paternelle ', donne 
» tous les soins nécessaires au temporel ; dont la 
» vigilance pastorale ne négbge rien de ce qui 
» tient au spirituel; qui ne se livre pas au soin 
n des choses extérieures , au détriment des choses 
» intérieures; qui n'abandonne pas le soin des 
» choses extérieures , pour s^occuper uniquement 
u des choses intérieures; de peur qu'adumié au^ 



■ Digitized by Google 



— 199 — 

» choses extérieures , il ne laisse périr les cliuses 
» iatimes , ou qu occupé exclusivement des cho- 
it ses intérieures, il ne néglige les choses exté-^ 
» rieures ; dont les ordonnances et les insU uc- 
j» tiens soient comme un levain de la justice di- 
» yine , qui répand sa féirce et sa vertu dans les 
» cœurs de ses disciples^ qui travaille plus à se 
» faire aimer qu^à se faire craindre ; qui soit re- 
n tenu et' fort circonspect dans ses commande- 
n mens , soit pour les affaires du salut , soit pour 
» les affaires qui regardent le monde ; qui chei^ 
I» che à acquérir, autant que le permet la faiblesse 
» humaine , toutes les autres qualités dont parle 
» St.-Benoit (Bened. in reg. cap. â et 64). Per^ 
1» sonne maintenant , mieux que le Seigneur Hé- 
)> riger, ne réunit à un plus haut degré toutes ces 
» qualitéSf Nous en prenons Dieu à témoin; de-^ 

M puis (le longues années , nous Tavons regardé 
» comme .un libère modeste , d^une société facile ; 
1» il noua a été à tous i^vaie grande utilité; la 
» plupart d'entre nous ont trouvé en lui un mai- 
» tre , un gouverneur zélé. Quoiqu'il lui manque , 
. )» dit*-il, le catalogue des qualités qu'exige Saint- 
)) Benoit d'un abbé, cependant il a toujours été 
» très^ésireux de les acquérir, selon ces paroles 
)» dePEyangile : Siva^e ail enl nH, toui twirê 
ji caressera éclairé (Math. 6.22.) Cest-à-dire, 
» que dans tous vos actea publics , to$ bonnes in- 
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» tentions restent toujours secrètes. Vous saurez 

» que notre unanimité ne manque pas à ce clioi\, 
)» selon celte règle de nos institutions , qui veut 
» que , dans des cas semblables, celui-là soit éta« 
» bli pour abbé , (ju( toute la comaïunauté , d^un 
» commun accord, aura choisi selon Dieu, ou 
I) qu^une partie de la communauté , quoique pe- 
» tite, aura élu avec plus de jugement et de dis- 
» crétion. S^il y a quelqu^un qui ne consente pas 
» à cette élection , bien que cacbé , celui-là , de 
)» votre aveu môme , a déjà prononcé sa sentence, 
j» il se déclare tout-à-fait inutile* Nous prenons à 
» témoin J.-C. et ses jugemens redoutables que , 
M pour arriver à la direction de nos ames , pour 
» obtenir le titre d^abbé du premier des quatre 
» ordres , il n^est pas à notre connaissance qu^Hé- 
» ri ger ait employé soit Targent, soit la brigue. 
1» Quant à sa science, cW-à-dire, aux moyens 
» qu il pourra avoir de tirer des enseigneméns 
M tant de la loi ancienne que de la loi nouvelle , 
v TOUS êtes convaincus, comme nous, que rien 
» ne lui manquera. Quant à sa conduite, c'est là 
i> ce que nous avons vu principalement donner 
1» des scrupules à sa conscience : ceux d^entre 
w nous , qui sont icb plus capables , lui ont incul- 
I» ^é ces paroles consolatoires de Saint-Benoit : 
» Camntê il est exact à bien dresiêr iea emnpiet 
» iPmtruij il tmmille pour les siem^rapres j et 
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* fi mesure qu'il porte les autres^ par ses remon^ 
» trances , â se corriger de leurs fautes , lui-même 
» se corrigé de ses propres défautê^ 11 a quW 
» païen et qu'un publicain qui , rcpriinandant les 
» autres , se prétende au-dessus des réprimant 
» deSf car le même St.-Benoît a dit : Qu'il 
» évite lui-même dans ses actions tout ce qu il dé^ 
» fend aux autres défaire. Quant à Thomuie qui 
» est affecté de sa pauvreté: JHien, diP4l, ne 
» manque d ceux qui craignent Dieu. i»Ilditaus- 
» si : L'éiemel n'affamera pas l'âme du juste* 
» Et ailleurs: J'ai été jeune, j'ai vieilli, je n*ai 
u pas vu le juste abandonné, et sa postérité forcée 
I» de mendier son pain. Cest peurquci^ cherche» 
1» d'abord le royaume de Dieu et sa justice , et le 
» reste vous sera donné en surcroît. £nfin,.sous 
)» Timpression de la crainte divine ^ nous avons 
» opposé ces paroles du B. pape Grégoire à ceux 
» qui , pouvant rendre des services , s y refusent : 
n Ils se rendent d'itutant plus coupables aux yeùs • 
n du souverain juge, qu^Usontpu rendre déplus 
» grands services (Greg. curœ past. part, i.c* 
» 5). Hériger ayant consenti , nous lui promet-* 
» tons devant vous et devant tout le monde , une 
» obéissance conforme à notre règle , sans préju- 
)» dice aucun pour votre autorité : nous chérche- 
» rons à le contenter par notre soumission | sui— 
• » vaut notre devoir. Que vos Excellences ne 
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)> pensent pas que, pour cette élection , nous 
» ayons touIu employer des paroles fardées et 

)» chausser le colliiirne de IVloquence ; nous 
» avons désiré exprimer buicèremeut , à vos 
» Grandeurs , notre désolation et les nécessités 
»» qui se rattaclieut au choix que iiuui» voub gi<->- 
)» posons. » 

CHAPITRE GVL 

De la vie irreguliëre de Fuira ] , nhbédc Su-Vaast. De ses manœuvres 
contre Arnottl» comte de Flandre, el contce Aoibard, ëv^ue de 
Cambni. 

A cette époque, Fulrad, qui n^avait de moine 
que le nom , était à la téte de Pabbaye de Saint-^ 

Vaast et dë&honorait la saintelé de ses fonctions 
par ^irrégularité de sa vie. Négligeant le soin de 
ses fonctions pastorales , il se livrait outre mesure 
aux choses mondaines. Le dirai-je? cédant aux 
désirs delà chair, il faisait contraster entièrement 
ses mœurs avec les saints habits dont il était re- 
vêtu. Les revenus qu^il devait consacrer aux be- 
soins de Féglise ou des fi'ères, il les dépensait 
honteusement avec ses maîtresses. Pour ces mo- 
tifs, Févéque le manda plusieurs fois en secret, 
lui imposa une pénitence et le réprimanda forte- 
ment; mais comme cet homme mcom^ible persis- 
tait dans son endurcissement,et n^en continuait pas 
moins ses dérèglements , il fiit publ^queinent ad- 
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fitonesfé et justement frappé de la verge de Tau- 

lorité apostolique. Dans la suite cependant, il 
prit le masque de la pcuitcuce , il sVuxeiida, coii- 
ftesa^oo péché ^ en implora le pardon et obtint 
Fabsolution. Peu de temps après , il retomba dans 
j»on ancienne d^avation , et , pour se vauU^er 
plus librement dans la fange, il fomenta de nou<^ 
velles liâmes entre Tcvéque et le coiiiic de Flan- 
dre Amoui et ses fidèles ; espérant que Tévéque , 
tenu en haleine par IHnimitié du iooœte, cesserait 
de censm^er ses désordres. Pour accroilre encore 
la discorde , ce rusé brouillon araiçait une asser- 
tion qui ne manquait ni d^artifiœ ni de-in*ai8em- 
blance^ il prétendait avoir des privilèges de Saint 
-Vindicien j évéque de Cambrai , confirmés de 
fautorité apostoUqué, lesquels portaient que les 
moines de 5t.-VatU>t ne devaient avoii* aucune 
défërence pour Tévéque de Cambrai. Les- raisons 
qu^il donnait étaient mauvaises, car si le bien- 
heureux Vindicien, en son temps, avait, par un 
précepte, empêché quW n^inquiétàt le m6nas«* 
tère, c^ctaiL pour que les moines de St.-Vaast, 
fidèles à la règle de St.-Benoitf pussent se livrer 
tranquillement au service de Dieu , et nom pour 
que, parjures à leurs vœux, ils vécussent, comme 
celui-oi et ses partisans ^ dans les désordres et les 
turpitudes'. Cet homme , qui Toulaît' décHner les 
punitions et les réprimandes du prélat , qui, 
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malgré Paut<M*ité des institutions é?angâiqaes et 
apostoliques , prétendait dérober sa téte au joug 
épiscopal, interprétait mal la pensée de St.-Be* 
noil j lorsque , traitant de la consécration de 
Pabbé , il dit entre autres choses : IfésêquB duàio^ 
cèse duquel dépend le monastère ( liened. iu iieg* 
cap. 64.) Quiconque aura le loisir d^eKaminer 
cette question, pourra consulter le même ou- 
vrage. Ce miséraUe oubliait avec quelle humilité, 
avec quel respect ses prédécesseurs s^étaient adres^ 
ses jadis au Seigneur Thicrri, évêque du même 
siège , à Tépoque où ce malheureux diocèse était 
en proie aux cruautés des Danois , lorsquHls Pa- 
vaient supplie de lever le corps de St. \ aast , de 
le placer dans un cercueil et de le faire transpor- 
ter ailleurs , pour le soustraire aux fureurs de ces 
barbares ; se croyant incapables de résister à To- 
rage et n^osant faire une telle entreprise , sans le 
concours dePautorité épiscc^le. Le prélat, se 
prêtant à leurs désirs , lit \olontiers ce qu^ils de- 
mandaient; sous les auspices de son autorité , ce 
trésor d^un prix inestimable fut transporté dans 
Féglise de Beauvais , eut curé du concours d^une 
foule immense ; et le Seigneur Thierri reçut des 
frères les éloges et les actions de grâces qu^il mé-* 
ritait. Long-temps après , la retraite des Danois 
ayant veaàa la tranquiUité au pays , les moines 
de la même abbaye rcboluieul de rappoiLer lo 
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corps du saint dans le lieu ou il reposait aupara- 

vaiil ; comme le B. Thierri était mort depuis 
long-temps, ils invitèrent à cette cérémonie Do- 
dilon son quatrième successeur, implorant par 
leurs prières Pautorité de sa présence. Celui-ci , 
cédant au vœu des frères, se rendit en ladite 
église de Beauyais ; le trésor sacré fiit transporté 
avec la plus grande véaération, et Dodilon , dans 
un discours qu^il adressa au peuple, consacra de 
son autorité épîscopale, à une solennité perpé- 
tuelle , Tanniversaire de la traDslation du corps 
de St.'^yaast ; ce qui valut au B* Prélat, de la part 
des frères , des marques d^obâssance et les éloges 
les plus pompeu2L et les plus honorables. 

Or, Fulrad avait tort d^oublier ces marques de 

bon vouloii' et de soumission , que ses prédéces- 
seurs avaient données a tous les évéques du dio- 
cèse , et de prétendre , avec ses partisans , décli- 
ner la juridiction épiscopale , malgré les décrets 
évangéliques' et apostoliques. Dans la suite ce- 
pendant , il fut contraint , par une foule d^autori- 
tés 4 de reconnaître sa sujétion; il se soumit et 
courba la tète, non sans beaucoup de regrets. 
Car vouloir se sousli aire au joug de Tcveque , 
cW aussi vouloir éviter celui de J.-C. : sans pou- 
voir cpiscopal , il â plus dWité dans Féglise. 
Nous trouvons , dans Févangile , de fréquens 
exemples, qui nous prouvent que le Seigneur 
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notre législateur a été lui-mcme soumis aux..pi:é- 
ivQs : il dit entre autres dioses à ses disciples : 
Je ne mtis pas venu anéantir la kd, maie Vae^ 
cmnplir (Mal. 5. Et ailleurs, à ses disci- 
ples soumis à des.prétres dépravés : Toutes 
chaeee quUh vous diront de faire, fiiitee-dee y maie 
ne faites pas ce qu'ils font ( iMath* 5-23,) • 

CHAPITRE CVIL 

Prccepte d'imrnunit«î obleiiu pai Koihard pour l'cgUseUe Cambrai. 

Rqthard acquit au profit deFéglisé Notre-Dame 

le territoire de Fontaines , qui n'en est pas fort 
éloigné, il pnaOtlouUI de ooiifimier par la chai^ 
te qui suit , les iHununitës dont ayaioit enrîd^ Té*- 

glise de Cambrai les empereurs ses prédéces- 
seurs. « Au nom de la sainte et indivisible Trinité. 
» Otton, par la grâce de Dieu, roi. Guidé par no- 
» tre amour pour le culte divin , uous i^ivorisons 
n les demandes justes et raisonnables des servie 
M teurs Je Ditu ; et , ce fesant , nous avons la con- 
H fiance que la grâce d'en haut ne nous manquera 
» pas. Cest pourquoi, savoir fesons à tous ftos fi- 
H déles sujets, présens et à venir , que le vénéra— 
I» ble Rotbard f évéque de Cambrai , a mis sous 
I» nos yeux les privilèges concédés*par nos prédé- 
» cesseurs de glorieuse mémoire , à savoir par 
}» Otton notre aïeul et Otton notre père , augustes 
» empereura , dans les.quels il est mentionné , quo 
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» lesdits augustes empereurs 9 par amom^ pouf ^ 
1» Dieu y et pour assurer le repos des irères qui y 
» résident , ont toujours accordé protection en- 
» tière à cette église, et défendu les immunités 
» dHcelle , laquelle est consacrée en l%onneur de 
» Marie, la Sainte Mère de Dieu , toi\jourâ Vier- 
» ge. Pour corroborer cette charte , Tévéque , dé- 
» signé plus haut , a demandé que , par amour 
» pour Dieu , et par respect pour la Sainte Viei^ge 
9 Marie, Mère de Dieu, iious Toulussionsliieii 
» sanctionner de notre autorité les décrets de ces 
M mêmes empereurs. Nous avons acquiescé vo- 
I» lontiers à cette demande , par Tinterventioii de 
» Rothard , de nos autres fidèles , d^Hildebald , 
» vénérable évêqiie de Worms , de Nolger , ho- 
I» norable évéque de Téglise de liége, et Tayons 
» pleinement accordée , en la coulii mant par ce 
» précepte d'immunité* Nous avons donc ordon- 
» né et ordonnons qu^aucun juge public, qu^au-- 
» cun comte, qu^aucun liomme appartenant à la 
J> justice ne se transporte dans les églises, les 
» lieux, les terres et les autres biens de ladite 
» église , qu^elIe tient et possède dûment et léga- 
i> lement dans les provinces et les territoires sou- 
i> mis à notre empire , ou quVUe pourra recevoir 
» par la suite de la piété des fidèles, soit pour y 
» entendre des causes, pour lever des taxes et 
» des inapâts, pour exiger des logemens, soit 
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» I» pour enlever des otages, soit pour arrêter les 
» hommes libres ou les serfs de ladite église, 

» demeurant sur son territoire î que personne, 
» maintenant ou à Pavenir, nVse se trasporter 
» dans lesdits lieux pour réclamer des redevan- 
M ces ou toute autre prestalioa illicite , soit pour 
M exiger les choses ci^essus mentionnées. Mais 
» quHl soit permis audit prélat et à ses successeurs, 
i> déposséder paisiblement, sous la protection de 
» notre privilège, les biens de ladite église, avec 
» les cellules et leur avoir, ainsi que les hommes 
» qui lui sont légalement soumis ; d^obéir Hdèie- 
)» ment à notre autorité, et de prier en toute li- 
» bertc avec le clerii^c et le peuple qui lui est sou- 
» mis, pour notre stabilité, pour la stabilité et 
» la conservation de tout Fempire que Dieu noua 

» a donné; tout ce que notre lii>c en retirait, nous. 
» Tavons concédé à perpétuité à ladite église pour 
» son luminaire. En outre , nous avons, dans no- 
M tre muniûcence , concédé audit évêque et à ses 
}» successeurs, les droits de tonlieu et de mon- 
» noyage dans la ville de Cambrai, & condition 
» toutefois, que les neuf dixièmes seront consa— 
I» crés à jamais aux besoins des évéques , et Fautre 
» dixième k ceux des frères de cette même con- 
n grégation. De plus , nous avons décidé qu au- 
» cun duc , comte , lieutenant , ou toute autre per- 
» sonne appartenant au pouvoir judiciaire, ne 



» pourrait euireiudre notre défense ni celle de 
n DOS prédécesseurs. Celui qui n^en tiendra aucun 
» compte, sera passible de notre justice; -et de 
i> pluS| il sera condamné è payer 600 sols, dont 
» les deux tiers seront yersés dans le trésor de Vé~ 
)» glise, et Tautre tiers appai tiendra au fisc royal, 
» afin que nul n'ose désormais se rendre coupa^ 
» ble dW tel crime* Ce que nous confirmons de 
») notre autorité , aiiii que tout ce qui a été octroyé 
» et confirmé à ladite église, par nos pi^édéces- 
» seurs de glorieuse mémoire, à sayoir notre 
)> aïeul et notre père , soit inviolablement con- 
» serré par la suite. £t, pour que ce précepte 
» d'^immunité soit notoire et authentique aux yeux 
)• de nos lldéles et à ceux des fidèles de la Sainte 
» Eglise de Dieu , nous y avons placé notre seing 
» et fait apposer notre sceau. Signature duSei* 
» gueur Otton , roi ti^ès-glorieux. Moi , Ilildebald, 
» évéque et chancelier, remplissant les fonctions 
» de Parchevéque Willigise, j^ai contresigné cet 
» acte. Donné le H des calendes de juin , Fan 991 
j» de rittcamation duSeigneur , indiction 3. L^an 
1» 8 du règne d^Otton IIL Fait heureusement à 
» I>)imègue. Ainsi-soit-il. » 
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CHAPITRE CVIII. 

DoiMtioD d'oDe forêt k IU>lh«rd par Ouon IIL 

« Au nom de la Sainte et indivisible Tiinité j 
Otton , par la grâce de Dieu 5 roi • En nous mon- 
» trant facile et accessible aux pieuses demandes 
3) de nos fidèles, nous avons Fespérance que ce 
]» sera un gage de la stabilité de notre pouvoir et 
» de notre félicité éternelle. Cest pourquoi , sa- 
3D ehent tous nos fidèles , présens et à venir, qu^ex- 
i> auçant les veeux de Tévéque Notger, dHilde- 
» bald et des autres fidèles , uous avons donné à 
1» Rotbard , évôque de Cambrai , au profit de Té* 
» glîse Notre-Dame , pour le salut de notre ame 
» et de celles de nos parens, une forêt qui s'*étend 
» en longueur depuis le mont Sauslonir , jusqu'à 
30 l'endroit où les deux Helpe se déchargent dans 
y> la Sambre ; en largeur, depuis le village appelé 
» Barzy et le lieu nommé Gourgonce en suivant 
» le cours de la Sambre et des deux Helpe , jus- 
3» qu'à la rive intérieure de THelpe ultérieure ; 
» nous confirmons de notre autorité la présente 
» donation , afin qu'aucune pei sunne , de quelque 
D rang qu^^elle soit , ne s'avise de cbasser dans Vé^ 
r> tendue de ladite forêt , sans la permission dudit 
» evèque iiothard ou de ses successeurs. Kothard 
» et ses successeurs tiendront de notre royale li- 
y> béralité le droit de chasse et Taceorderont à qui 
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10 leur plaira. Et ^ pour que cette donation reste 
» immuable , nous avons confirmé le présent di- 
» plôme de notre sceau et nous y avons joint no- 
}» tre seing , comme on le voit plus bas« Signature 
» d'Otton, tiès-glorieux empereur. Moi, Hilde- 
» baid, évêque et chancelier, remplissant les fonc- 
i> tions de Parchevéque Willigise , j^ai contresigné 
)) cet acte. Fait le 8 des calendes de mai , Tan 985 
» de rincamation du Seigneur, indiction 8. Vm 
3» i*' du rigne de Tempereur Otton. Fait heu- 
» reusement au palais d'Aix-la-Chapelle. Ainsi- 
» soit-il. » 

CHAPITRE CIX, 

Mort tl« JKothard. 

SoR ces entreiaités, Rothard quitta ce monde 

pour aller recevoir la récompense de ses travaux, 
et fut enseveli dans Téglise Kotre-Daine , du côté 
du Midi. Le prévôt Godelin , son ami , fit élever 
sur sa tombe Toratoire des apôtres Simon et Jude 
et de St«-*Séverin» 

CHAPITRE ex. 

Erhiiii^ Mm tiidorMnir, etl •acré à R«me. 

A ilulhard succéda Eiluin, archidiacre de Pé- 
glise de Liège , homme également versé dans les 
sciences ecclésiastiques et profanes , qui fréquenta 
souvent les palais des grands et dont la renommée 
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se répandit au loin. Vévéqae Notger ^ d e sainte 
mémoire , lui recommanda de se rendre sur le 
champ auprès de Mathilde, abbesse de Quedlin- 
bourg et fille de l'empereur Otton le vieux , avec 
laquelle El 11 lin lui-même avait des liaisons d'a- 
mitié, afin d'obtenir par son suffrage la dignité 
épiscopale. D^uu autre côté, un certain Azelin Ju 
village de Dronghene, fils naturel de Baudoum, 
comte de Flandre , lequel dans la suite fut évéque 
(le Pal lis , chercliLi à gagner, par argent, Sophie, 
sœur du jeune empereur , espérant par son crédit 
obtenir cette haute dignité. L^empereur se trou- 
vait donc sollicité de deux côtés, mais, par un 
effet de la volonté divine , il pencha pour £rluin. 
Car, ^ IHnsçu de sa sœur Sophie , il avait consenti 
à la demande de Mathilde , et conféré à Ërluin la 
direction épiscopale , le jour de la fête solennelle 
de St.-*Denis. Promu à cette haute dignité , il se 
rendit dans la ville confiée à ses soms , et lut vive* 
ment affligé de trouver les biens de son prédéces^ 
seur Rothard pillés par Watier et par d^autres, qui 
auraient dû être les soldats de TEglise. A la même 
époque , Arnoul , archevêque de Reiii|s , fut déposé 
pour beaucoup de crimes et surtout à cause de son 
infidélité envers son Seigneur : on le remplaça par 
Gerbertf Thomme le plus lettré de tous ceux qui 
parurent depuis. Il fut reconnu, pai' la discussion 
des évéques , qu^ Arnoul , ayant été déposé à Tinsçu 
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et sans Tautorité du pape de TEglise Romame , 
avait le droit de reprendre son siège. Comme il 
s^était élevé à ce sujet une discussion assez longue 
entre les deux rivaux, Erluin partit pour Rome 
avec le Seigneur empereur , celui-ci pour y être 
promu à à la puissance impériale, ceiui<-ià pour 
être consacré évêque par le pape. Mais,* avant leur 
arrivée , le pape Jean mourut , et Grégoire , qui 
«portait auparavant le nom de Brunon, prît pos- 
session du trône apostolique, du consentement 
des Romains. L^empereur, sacré par ce dernier , 
prît le diadème impérîal , et Ërluin fut élevé aux. 
houiieurs de répibcopat. 

CHAPITRE CXL 

Erivia réohnM àwê vn condle âlUiM coaireiat ifolklQui ào mu 
%1îie. Le pape Grégoire Y prohonoe centre eux une eenteiice d*es- 
«omoiuiitGatioii 

Un sj^iiode fut ensuite tenu à Rome eu présence 
de Fempereur , du pape , des évéques j des abbés 
et de prêtres , oh Von traita assez longuement cer- 
tains points importans pourTEglise. L'évéqueEi - 
luin se leva et réclama vivement contre les spolia-* 
teurs de de son diocèse : il fit connaître comment 
Watier et les autres individus, dont nous avons 

4 

parlé , Tavaient appauvri et dévasté. Le pape , les 

ôvè([ars, lesabbcb et touslos membres de rassem- 
blée accueillirent les réclamations d'Erluin ^ qui 
obtint un privilège conçu en ces termes : 
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« Grégoire, cvcqiie, serviteur des serviteurs 
n de Dieu, à son fils chéri Kriuin , évéqitô de k 
i> Sainte Eglise de Cambrai , et à ses sficcesseqrs 
» à toujours. Notre devoir paî>toral, la di^ité du 
» St.-Sicge, dont nous sommes revêtu quoique 
» indigne , nous oblige à protéger et à adoiuii^ 
» trer, avec une vigilaïf te^ i>olliçitudc , avep Taide 
» du Christ;, , non seulement, les égUse& qià se 
» trouvent sous nos yeux , mais encoure celles qui 
I» sont lom de nous. £a, conséquence i comm^ par 
)i. suite d0s démèl|âsi,^uryenu8 e^trej^moul v ar- 
)» cheveque de Ueims et Tusurpateur GerberL , le- 
» dit cvéque Ërluin , ( c^est un fait.coiinu de tout 
» le monde ) , exposé à leur haine , n^a pu être 
» consacre selon les rites canoniques , sa consë- 
1» cralion a du arriver au St.-Siége apostoUque. 
» En le consacrant , nous avons entendu ses plain- 
w tes et ses douleurs, relativement aux pertes 
n . nombreuses ) qu^avaient fait subir à son évéché 
» des hommes pervers , du temps de ses priSdéces- 
» seurs. C'est pourquoi , il nous a supplié humble- 
» ment de vouloir bien lui prêter Tappui de notre 
}> autorîté apostolique contre les ennemis de la 
)) Sainte Eglise. Attentifs à ses prières , nous dé- 
» fendons, par ce privilège de notre autorité 
» apostolique , à tout duc , marquis , comte , vî- 
» comte, à toute personne, soit faible, soit puis- 
)> santé , dVnvahir , de dépouiller les biens de 
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9 ladite église. Que cëliiî , €{in oéera violer cette 

H défense , sache que , de par J.-C. et de par le 
»^ B. apôtre Pierre, nous l'anathématisons jusqu^à 
» ce quHl ait satisfàit à révéque dudit siège ^ où 
y» qu^cii venant à Koinc , il s^ soit purifie. Nous 
M défendons aussi , qu^à la mort dé Févêque ou des 
n autres prêtres de ladite église de Cambrai ^ au- 
» cuuc personne, inspirée par Pesprit malin , ne 
¥ s^avise de piller, de dévaster les biçns de Tégli- 
]»/se qu'aillent oa féVèque ou ïes prêtres» Et, 
» pmir prévenir leurs spoliations , nous le leur 
» iaterdisons de notre censure apostolique* S'ils 
» n'en tiennent pas'conkpte j àe quelque titre ou 
» dignité qu'ails soient revêtus , ils seront irappés 
» d^anathême , jusqu^à ce quHis se soient amendés 
» en donnant une j uste satisfaction . Nous désirons 
» aussi vivement, que les frères demeurant dans 
» le monastère de ladite égHse et que toutes les 
» congrégations qui eti dépendent ^ tiennent et 
1» possèdent fermement , sans aucun préjudice , 
» tous les biens qui leur apparti^ment justement 
» et légalement , afin que secondés suffisamment 
M par les secours temporels , iU puissent , sans 
» murmure y aspirer avec plus de confiance aux 
» biens éternels. 

«c De plus , par les dispositions de nore précep- 

ï) te , nous confirmons , à perpétuité , ledit évoque 
» Ërluinet ses successeurs, dans leurs possessions 
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» et dérciKlons qu^aucunduc , marquis , comte ou 
» toute autre personne , de (quelque ran|s qu''elle 
» soit, ose tenir aucun district, jugement ou plaid 
w dans ledit lieu , sans en avoir obtenu la permis- 
» sion de Févéque dudit siège , ou sans avoir été 
» appelé par lui. Mais, quHIltti soit permis de 
» jchoisirpai^mi ks siens qui bon lui semblera pour - 
» reivKpIir cet.offiçe* 

« Si quelqu^un, ce que nous ne souhaitons pas , 
V \ tiokât ce privilège apostolique , qu^il sache quHi 
». sera brâlé par le feu étemel avec le traître Ju- 
)» das et les an^es apostats. Au contraire , celui 
1»^ qui Tobsenrera et le déiendra , méritera d^ob- 
i> tenir de J.-*-C. , notre Sauveur, la bénédiction , 
D la grnce, le pardon de ses péchés et la vie éter- 
1» nelie. Ainsi soit-il. Ecrit de la main de Pétris- 
» gion , notaire et écrivain de la Sainte Eglise de 
i> Aome ^ au moi s de mai , indection 9. Salut en 
» : J.-C. Vm i" du pontificat du Seigneur Gré- 
)^ ^oire, souverain pontife, et pape de FEglise 
» Universelle , i'an Xi' du règne du Seigneur cm< 
)» pereur Otton lU. s». 

CHAPITRE CXII. 

iîrluin obltent un prWtlëge royal pour la fooUnlîoo dit Çâle»ii- 

CaittbrdsM. 

Lii pielat revint ensuite occuper le siège de Tè- 
glise qui lui avait été confiée , apaisa les soldats et 



trouva boa diocèse pacifié , excepté quelquoï) vil- 
lages aux envirous de la foret de Thicraclie , que 
certain» soldats pervërs du Laonnaiset du Ver- 
maudois inquiétaienl souvent par dé secrètes hos- 
tilités et déchiraient ouvertement par leurs atta- 
ques. Efil^ayéde cè&'dàngeVs, £i*luin recouvra lo 
village de Perrone , sur la rivière de Selle , qui 
long-temps auparavant avait été enlevé à son église, 
mais qui , à Tcpoque de Févèque DocTilbn , comme 
nousTavons dit plus iiaut , lui avait été rendu par 
le roi Zweutibold : depuis, it en avait été séparé ^ 
nous ne savons comment^ et avait été donné eu 
bénéfice à des liomiues puissans jErluiu donna eu 
échange hs biens gue Tevéque Jean avait acquis 
tFans te Côndl^s: et fc pays d^Ha^aie. Le prélat 
obtint, par un privilège impérial, la peniiissiou 
de construire une forteresse clans ce village aux 
environs duquel les susdits spoliateui ^ oxei rnient 
principalement leurs brigandages : il voulait qu^el- 
le fût un obstacle pour ces dévastateurs et un i^a^e 
de sécurité pour les cultivateurs d''alentoui'. Nous 
avons juge convenable d^iuscrer ici ce privilège. 

*f Au nom de la Sainte et indivisible Trinité. 
}i Ottou , par la grâce de Dieu , empereur augus* 
» te des Romains . Si nous nous attachons à accroi- 
» ti e les propriétés et leslionueui s dus lieux cou- 
» sacrés au culte divin , noussavonsct nous avéus 
i> rintime conviction qu^d nous en sera tenu comp- 
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1» te non seulement dans ce monde ^ mais ei^cçre 
» dans Tautre* Cest pourquoi , sach6nt tous nos 

» fidèles sujets, présciis et à venir que, par Fin- 
}i tenrention de Tevé^ue Léon et d^autrçs person- 
» nages , nous aTous accordéau auvâiérableévè- 
n que Erluiii le droit , le pouvoir et la faculté de 
i> faire, de construire un marché, de battre 
» monnaie, de percevoir les droits de tonljeu, . 
» les amendes et d^établii\.(ovites les auti^es char- 
1* ges publiques , dans une certaine propriété de 
» réalise de Cambrai, dans le lieu nommé mainte» 
» iiaiit château Sainte-Marie et autrefois Ven- 
» delgies , lequel est situé dans le territoire de 
i> Cambrai et le comté d^Amoul. Nous concédons 
D en bien propre à ladite église de Cambrai les 
}i susdits droits de foire , de monnaie , de tonlieu, 
» tranien de et toutes les fonctions publiques , afin 
» que nui duc , marquis, comte , ou toute ^utre 
» personne n^ait aucun pouvoir sur leditmarché , 
» sans Tagrément de Fcvêque Erluin et de ses 
» successeui's. C'est pourquoi, d^ notre pouvoir 
impérial, nous ordonnons et statuons que tous 
ceux, qui visiterons ledit marché , soil quHls y 
9 aillent , quHls y négocient , qu^ils y séjournent , 
3» obtiendront , en allant et en revenant , la paix 
» qu^oal droit d'attendre les négocians dans le 
D marché de la ville de Cambrai. £n conséquien- 
D ce , quiconque tentera de rompre ou de violer 
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» ladite concession , seru solimis à ramciutc iixce 
i> par la loi et exigée de cetix.<fùi osent in quicfer 
» le marché de Cambrai. Et , aliii que ce diploiuo 
» soit à jamais observe 9 nous Tavons signe et y 
» avons fait apposer notre sceail. Signature du 
» Seigneur Ottou, César invincible* Iit:iil>ert, 
D chancelier^ remplissant les fonctions de Farclie- 
» véque ^lljgise , a souscrit. DonW le XI des 
» calendes de mai , Tan 1001 de rincarnatiDii du 
» Seigneur, indiction 45. Vani^'' d^ l^gne d^Ot^ 
» ton m , et la 5'' de sou empiré. Fait heui^euse-- 
» ment à lia venue. 

' • ' ' '',* ► 

D Ainsi soit-il. » 

, ». . • - ■ ■ I 

CHAPITRE CXIIL 

Erliiin estexpoté aux îusullcsdc ses gens degnctic. llciiricliii l'aLLaye 

^ deSt.-A«bci4. ' 

Il eut à souui^ir une foule d^nsultcs de la part 
de ses gens de guerre auxquels il avait confie la 
garde d^ bou château : il iiuit cependant par les 
dompter ; la paijL et la concorde se rétablirent , 
et il jouît de la tranquillité. Par son ordre, uu 
certain Godefroi , son arcliidiacrc, enricliit Tal)- 
baye de St.*Aubert située dans Tenceintc de la 
ville. L'évcque lui- même, pour sul^vouir au.v Iju- 
soins des £L*cres , leur reudit le village d^Avesnes- 
le-Sec et leur concéda le village de Tilloi , voulant 
ainsi donner plus d'extension au service de Dieu 
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el ait^iiienter le nombre des frères. Le même éré- 
que construisit un palais épi scopal , qu^il embellit 
de magnifiques édifices. 

• » 

CHAPlï&E CXIV. 

Uort A'OmiÊh Ul. — Henri lui 

Cei E.NUAXT , les cîisseiiliuljs , qui s\Uevcrent alors 
entre les comtes Baudouin de Flandre et Arnoul 
de Valenciennes ^ alimnèrent une guerre qui trou* 
bla souveul le repos de notre cité ( de (^nbrai ). 
L^évéque £rluin était lié d^amitié avec le comte 
Arnoul soumis comme lui à la puissance impéria- 
le 'j c'est ce qui était cause des nombreux domma- 
ges que Baudouin causait à notre ville* Sa fureur 
s^accrut plus que jamais , lorsqu^il apprit la mort 
de l'empereui' Otton III . Vers ce temps , Tempe- 
reur partit pom* Rome et habita Tantique palais 
situé sur le mont Aventin : jeune , plein de vi- 
gueur et d^audace ^ noble et puissant ^ il méditait 
im projet grandiose, même impossible ; il amor- 
çait de rendre à Pempire romain la puissance qu'il 
possédait du temps de ses anciens rois. Il voulait 
aussi ramener à leur première simplicité les mœura 
ccclésiasûqiics, viciées par les trafics criminels des 
Romains; pour venir plus facilement à bout de ses 
desseins , il témoignait aux Romains la plus grande 
bienveillance et la plus grande amitié, lllespréfé- 
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r^it à set» Teutons ^ comme originaire» du pays et 
comme connaiissent les ûiœurs et les usages, les ad* 
mettailclans son conseil et les élevait aux premiers 
emplois. Ses moyens ne manquaient ni de prudences 
ni de finesse , mais il nWeignit point à son but , 
il échoua des deux côtés. Plus il montrait de 
condescendance pour les Aomàihs , plus ceux-ci 
montraient d^^tétement et d^orgueil. En effet v 
presque toujours Textrème familiarité engendre le 
mépris. Comme il faisait observer exactement les 
lois et exerçait mie rigoureuse justice , il souleva 
contre lui l'mdignation générale. Les Romains', 
doués d^ttn caractère inconstant , passèrent de Ta- 
mour à la haine, de Tamitié à la révolte. La dis- 
corde s^accrut à un tel pomt , qu^ils s^insurgcrent , 
et tuèrent un jeune homibe illustre nommé Ma- 
zelin , favori de rempereur. S'étant réunis , îli 
marchèrent contre ce prince lui-môme et le cer- 
nèrent si étroitement pendant trois jours , dans le 
palais dont nous avons parlé plus haut , qu'il était 
impossible d'y entrer ou^'en sortir , ou de porter 
quelque aliment au prince. II aurait eu bien de la 
peine à se tirer de ce danger, si Henri , duc de Ba- 
vière qui , comme nous le verrons par la suite 
ceignit après lui la couronne impériale , ét Hugues 
mai^quis dltalie , ne fussent venus en temps à son 
secours. Ceux-ci se trouvaient dans leur camp, 
hors de la ville : effrayés de cette révolution sou- 
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tlaino, ils ne savaient que faire : ilscrurent devoir 
employer les voies de la persuatiou, plutôl que 
celles des armes , pour calmer rexaspération des 
euneinib. Ils se rendirent donc auprès de ces fu- 
rieux , avec des paroles de douceur ^ les calmè- 
rent par leurs discours, et, après savoir pitmiîs 
leur mcdialion pour la paix , ils obtinrent qu ou 
les laissai pénétrer dans le château. Parvenus au^ 
près de leur Seigneur , ils lui firent compreodre 
quLÏl était impossible de forcer la masse des assié- 
geants y et qu^il ne lui réstait^d^espoir de salut que 
dans la fuite : ils le firent donc sauver gecrètement, 
à Tinscu des ennemis. Etant ainsi sorti de Rome 

a 

avec le pape Gerbert ^ surnommé Siivestre , il se 

rendit à llavenne et dans ks autres villes de la pru- 
vince , et,réimit des forces pour tirer vengeance 
de Taffront (ju'^on lui avait fait. Mais^sur ces entre- 
faites, il tomba malade, la mort Tarrêta au milieu 
de ses projets et il ferma les yeux à la lumière , I W 
lOOfi de rincai*nation de notre Seigneur. Un an 
avant sa mort , divers prodiges pai'urent dans ie 
cieU Le i8 des calendes de janvier, veiis la neuviè- 
me-heure, le ciel sVntrouvrit, et il en sortit un 
corps enflammé qui tomba sur la. terre comme la 
foudre , en laissant après lui une longue ti*ainée 
de lumière : il brillait à'un éclat si vif, qu^il fut 
aperçu non seulement de ceux qui étaient dans la 
campagne |-mais deceux-mémes qui se trouvaient 
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dans Tintérieur des maisons, où 12^ lumière pëaéu a 
et frappa tous les yeux. Tout à coup ^ 6 prodige 1 
rouverture, en se refermant et en disparais- 
sant peu à peu ^ prit la forme d^UQ serpent, dont la 
tète se dressait sur des pieds d^azur. Ce phénomèh- 
ne, qui excita Tadmiratiou de la foule des specta- 
teurs , diqpârut peu d^instaots après» La même 
a^ée^ on vit aussi des comètes. 

L^empereur^ comme nous l^avons dit, partait à 
la tète d^une armée nombreuse, pour faire la 
guerre aux Romains , lorsqu^il mourut; son corps 
fut honorablement rapporté par les princes , les 
ducs et les évèques, et il fut enseveli dansTéglise 
d^ Aix-la-Chapelle , où il repose en paix. Après sa 
mort , les princes Lothariens lui donnèrent pour 
successeur, Henri , fils de Henri , duc des Bava- 
roi;^ , dont nous avons parle plus haut. Ce prince , 
dW naturel doux, prudent dans les conseils et in- 
trépide dans les combats , était très-proche parent 
du défunt empereur.. 

Pendant ce temps là Baudouin rassembla des 
troupes, assiégea V alenciennes , en chassa Amoul 
dont les forces étaient de beaucoup inférieures 

aux siennes et ne craignit point de s'emparer delà 
ville. Irrité de cet acte d'audace , le roi Henri 
somma plusieurs fois Baudouin de comparaître 

devant lui : niais Baudouin , persistaul ilaub sa ré- 
volte « ne iit aucun cas de ces sommations. Bien- 
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tôt après , Henri'pleîn d^indignatibh , àâsiâCé de 
Robert , roi des Carlieiis , et de Richard j duc de 
Normandie , vint , avec Tarmce nombreuse de ses 
vassaux, mettre le siège devant Valenciennes et 
pressa vigoureusemené BaLidouin. Mais les péchés 
du peuple et la mauvaise volonté de quelques-uns 
des siens , furent cause quHl échoua dans son ën-^ 
treprise , et qu'il revint dans ses états après une 
expédition inutile. 

CHAPITRE CXV. 

Erluîn f qui r«douU le comte Batt<lo|iio , a recours au roi* 

Dans la suite, Baudouin persuadé que Tcvcquc 
lirluui avait été Tinstigateur de ce siège, menaça 
le prélat de faire sentir les effets de sa vengeance 
à lui et à toute sa ville. L'cvùque effrayé confia 
Tadmmistration de la ville et de la commune à ses 
ardiidiacres et aux principaux de ses cfaeiraliers ; 
et , pour ne point se laisser surprendre par le ty- 
ran ) dont il redoutait les menaces , il se rendit 
auprès du roi. II y demeura jusqu^au temps où ce 
prince , après s^éti^e emparé de Gand , à la tête 
d^une at*mée nombreuse j apris avoir ravagé les 
environs et fait {nnsonnier quelques-uns des pri» 
cipaux clievaliers de Baudouin , eiiraya teilemeirt 
ce dernieri qu^il se.soumit, fît toute espèce de sa** 
tisfactîon , lui rendit Valenciennes., lui donna des 
otagci» el s engagea par serment à lui cire désor^- 
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mais, flclële et à obsei^ver la paix.. Dans la suite , 
cependant, en butte à de graves et nombreuse sé- 
ditions ^ ce prince, pour obtenir le secours de 
Baudouin f lui donna en bénéfice cette même 
Tille de Valenciennes. 

CHAPITRE CXV I. 

« 9 
È 

Colère de Fulrad ; m dëpmîtioD. Election de Ritcherd. . 

• Lb prélat jouit quelque temps de la paix , imàs 
il eot encore à redouter les attaques dudit Fui- 

rad y qui ne cessait de se livrer aux mêmes excès 
qu^avait comprimés Rothard. Mais , cùçpnQ Véyé" 
que Fatait souvent mandé auprès de lui et Tavait 
accusé sévèrement et canoniquement, ainsi que 
nous Favosas vu, il fom^tait des discordes entre 
le prélat et Baudouin , comte de Flandre , et an- 
nonçait au comte quMI possédait les privilèges 
dont nous avons parlé plus haut. Le malheureux ! 
il ne songeait pas à ces paroles que St.-Augustin 
adresse à la postérité : Ils sont coupables de dis- 
puier em^hê elefo de i*EgUee, eeus fui â'ef^ 
forcent d*amiuler l'autorité ecclésiastique y qui 
réside incoutesiithlement dans la personne des 
éféqttes.. Sans , cela VEgUse , qui réside dans 
l'autorité épiscopale , nain ait en aucune ma-^ 
ntére le pouvoir de lier el de délier. Méprisant 
les sacrés avertîssemens du prélat , Fulmd n^en 
continuait pus moins ses désordre» et donnait 
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toujours un libre cours à ses dëréglemens. Cest 
pourquoi , il fat admônésté publiquement pai" Er- 
luin tout aussi vertement qu'ail Tavait été aupara- 
vant par Kothard. Gomme il s^opinià trait à résis- 
ter, et quHl se défendait par des ràisons spécieuses 
et arrogantes , il fut enchaîné par les liens de Ta- 
natliême. Fulrad ne mit plus de bornes à sa fu- 
reur : poussé par Pesprit malin , et pour mettre le 
comble à ses crimes , il leva insoleu|ment la téte 
contre révèqu^vi^ssembla,- deiUaveu de Bau^ 
douin, des forces ccmsidéràbfes «t inoeb^a^es 
propriétés dans le territoire d^Arras. Cependanl^i 
grâce à Dieu , le comte découvrit bientôt Ténor- 
mité de ses crimes et lui fit eixpier la peine de ses 
calomnies. Comprenant eniin toute Fastuce de sa 
perversité, il gémit intérieurement dWoir été si 
long-temps dupe de ses fourberies , et voyant que 
ses délations étaient appuyées non sur la bonne 
foi , mais sur la ruse , il fit avec raisph tout retom- 
ber sur le délateur. Ayant convoqué une assem- 
blée à Arras ^ dam le «loitre même des moines ^ 
il y invita Févéque comme précepteor et maître 
de Téglise. Il exposa aux yeux des frèi^es , en pré- 
sence de révéque , comment Fulrad avait adminis^ 
tréson abbaye jusqu'^à ce jour* On fiit convaincu 
quMl n''avail pas enseigné la religion à Fintérieur, 
et qu a Textérieur il avait bonteusement dissipé 
les biens du monastère. Censuré légalement et 
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oanoniqiiement , il fiit envoyé en pmon par Térê- 

que : Héribert, moine de bonne réputation, re- 
çut la direction de Tabbaye. Cet homme , d^une 
conduite parfaite et irréprochable et plein dWe 
simplicité religieuse, n'était pas capable de répa* 
rer et de réorganiser tout ce quWait détruit son 
prédécesseur. C'est pourquoi , le comte lui enleva 
. sou abbaye et la conféra à llichard , homme très^. 
pieux , qui fut ordonné et consacré par févéque. 
Il établit parmi les frères une telle règle de disci- 
pUne religieuse, il s^occupa si activement à aug- 
menter à Pextérieur les revenus de son abbaye , 
que , par la permission de Dieu , aucune dans nos 
pays ne fut plus florissante sous le rapport de la 
religion et des richesses. La perversité de Fulrad 
n existant plus, Richard resta toujours soumis res- 
pectueusement au Seigneur évéque^ il lui donna 
des preuves d^un sincère attachement, et le se- 
conda en tQut comme il convenait. Mais Fulrad , 
emportant avec lui tes trésors quHl aVait dérobés 
à Sti-Vaast, se dirigea vers Péglise de Reims, fit 
le tableau de ses malheui^s à Arnoul , alors arche-* 
véque de ce diocèse, et résolut de le gagtierc en 
faisant des présens à sou cuiiseil. Il le gagna en 
eiiét aiusi que ses ministres par ses oâî^ ^ et de- 
mailda qa» Tarchevcque, de son autorité, le fit 
rentrer dans son giude comme en ayant été dé- 
possédé injustement* 
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L'^arclievéque avait uae ame dégradée, et bien 
qu^il ne pût , en aucune ikianière^ infirmer ladéci- 
sioii qui avait, été prise, il recevait les dons de Ful- 
rad , consultant plutôt son avarice que la cause de 
ce dernier. Tout en sollicitant le suflFrage d^Ar- 
noul , et au moment où ses espérances étaient en- 
core douteuses, il menait à Reims une vie bon- 
Ceuse et trafiquait avec les Juifs. Ce maUieureux , 
frappé par la vengeance de Dieu , moiu'ut dans 
rimpénitence j sans avoir confessé ses crimes. 

CHAPITRE CXVIL 

Mort du châtelain Watier. 

Cependant ^ le cbàtelain Watier , saisi dWe 
maladie de langueur , enroya une ambassade à 
révéque , et le pria de vouloir biad donner sa terre 

en bénéfice à son fils Watier , qui combattrait pour 
lui , s^il lui laissait TintégraUté des biens de son 
père, L'évêque jugeant, d'après le caractère 
turbMlent du père , que ie fils serait plus remuant 
Mcore^ ainsi que la suite le prouva , refusa d'ac- 
céder à celte demande. Elnfin , s'étant un peu lais- 
sé fiédàir , il promit de consentir à tout, si d^abord 
Watier donnait satirfaction de toutes les prévari- 
cations , dont il s'était rendu coupable envers TEÎ- 
glise et( \e» pauvres de J.-C. , et si surtout il remet- 
tait le village de Sailly , qu'il retenait malgré Pévè- 
que. £iiuiu donna ce domame à Tépou^e de Wa- 



tiei» , à condition qu'il serait consacré à des ti;^- 
vaux de femmes et que ledil Watier ft^absdendràit 
de toute tentatiye ■ contre le Seigneur. Mais , le 
pontife , ne voyant aucun changement ni dans l^un 
ni dam Tautre , sVperoevant que la femme ne kd 
rendait pas Thommage promis \ et que le mari conr 
tinuait toujours ses actes de cruauté , chercha à 
reprendre le domaine* Watier, épuisé par une ma- 
ladie incurable , et près des portes du tombeau, 
ne voulut luillement s^amender, appela ses soldats 
auprès de lui et leur fit prêter serment de fidébté 
à son fi]s^. Il leur cnj ui^uit et les jHria , sHl venait à 
succomber , de protéger son fils avec fidélité 
bienveillance et dévouement, et de le soutenir de 
toutes leurs forces t^ontre révêque. Quelque temps 
après , le comte Baudouin , gagné par Watier 
moumnt au parti du fils de ce dernier, vint visi- 
ter Erhiin , qui était aussi lui souffrant. Bientôt 
aj^:^ , la mort vint mettre un terme aux jours et 
aux perfides attaques de Watier* 

CHAPITRE CXVIIL 

Wftiier II eavahit 1« palais dpwcopal, taodif ijwt Vévâ^ue esta ra|;Qoie. 

Le prélat , souffrant (l\me longue maladie, at- 
tendait le jour de son rappel. De son côté , Watier, 
imitant la conduite de son père dont il rétraçait 
tout le caractère , ne cessait de persécuter Févê- 
que* La férocité de cet homme croissait avec la 

15 
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4na1adie du prélat. Cest pourquoi j Erkim , cow- 
roucé de ses nouibi^euses at^ta^ues, se. disposa à 
frapper de la verge de la damnaCion étemeUe les 
insolences de cet usurpateur. 'Mais , cédant aux 
prières de quelques-uns des siens et surtout de 
SéUer châtelain de Lens ^ oncle de Watàer^ il dif- 
féra pendant quelque temps. Ce Séhier, homme de 
bons conseils , employait tantôt les prières , tan- 
jLôt les . menaces les plus sévères ^ pour dompter 
Porgueil de son neveu. Il chercha par d^humbles 
supplicalious , par des discours persuati& , à calr- 
mer la juste indignation de Févéque et finit par les 
réconcilier, à condition que Watier donnerait , 
pour ses iautes , une garantie de i20 livres d^ar- 
gent et promettrait de rester désormais en repos. 
£nfin , Erluin Pengagea avec bonté et douceui\ à 
exécuter scrupuleusement ses promesses et à tenir 
fidèlement et avec fermeté « s^il venait à moiirir, 
les rênes de Té^lise , jusqu^à la nomination de son 
successeur. Mailieui^eusement Watier oublia com- 
plètement ses promesses* Quelque temps après , la 
maladie de Févèque fit des proj^rès si rapides , 
que tout le palais fut dans ragitatiou à Tapprpche 
de sa mort ^ et que même le bruit de son trépas se 
répaiidil au dehors. A cette nouvelle, WaUtr 
plein d^ joic^ brise les portes , à la tête d^une foule 
de gens armés ^ et se précipite avec fureur dans le 
.^ianctuaire des clercs , qu'il li vi e au pillage aiuiii 
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que les étables de l^véque , api^ès en UToir enlevé 

les qh^Yau;iL. Les yeux appesantit» de révéque al- 

luientpe fermer a ja luoûère nés forces .rabaadon- 

naient ; mïâs , à cet acte d'insolence , il prête Fo- 
rcille , non saiiâ beaucoup de pe^ue., ii &e voit in*- 
suké de son vivant ; il pousse un profond soupir 
de douleur, élève un peu les mains vers le ciel et 
cite le brigaud à comparaiire , au jour de la ven- 
geance ) devant le juge siqiréme. Il empire ensuite, 
encore plein d'indignation , le 5 des uones de 
février. . 

CHAPITHËCXIX. 

• Inhumation de r<fvéque, 

. FiiAPPiàs de douleur, les serviteurs de Tévêque 
lui psrépanexit. de pompeuses funérailles . tmnsH 
portent son corps , avec toute k vénération qui 
lui était due , dans Téglise Notre-Dame* Pendant 
cette tranriatian , tandis que tout le monde v»rse 
clelï larmes, Waiier bondît de joie; diina son 
ivreisse, ii s'abandonne à toutes sorte*» d'ejïLcès et 
4e pillages* Enfin , pour se souiller de.tous les gen- 
res de iloircèurs, il s'adjoint son frèi*eiSeihier, et 
pénètm comme un furieux , les armes à la main , 
dans TégUse où se eélébraient les obsèques. Fou- 
lant aux pieds toute pudeur, il poursuit , ô specta- 
cle déplorable! jusqu'à i autel de JNotre-Dame , les 
obap^ains occupés de ces tristes devoirs. Les re- 
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Hgieux, éCant ainsi mis en fuite (m différa la sé- 
pulture (le Pcveque jiisqirà Fanivce de liicliard, 
nhhé du monastère d^Arras^ contune nous Tavons 
dit plus haut , qui rinhoraa dans f église Sl;*Atfebert, 

du coté du iNord. • 

CHAPITftECXX. 

Ciuauli! de W«Urr. : 

t 

' Il serai t difficile de décrire réfiroy ablê tempête 

qui gronda sur la cité désolée , et les nombreuses 
calamités qui vinrent changer Tétat de la com^ 
mune. En effet , Waticr^ source de tous ces mal- 
heurs , donna dans la ville un libre cours à ses fu- 
reurs et à ses cruautés ; et, s^étant adjoint Robert, 
châtelain de Pétxmne 4 il voulut , au mépris de 
toute espèce de droit, s'emparer du palais épisco- 
pal. Sa rage croissait de jour en jour : foulant aux 
pieds toute espèce de loi , il exerça contre les mal* 
heureux cilo^ens une insupportable tyrannie. 
Celui qui ne donnait pas d^argent était jeté dans 
les fers. Les spoliateurs étrangers , pensant que la 
mort de- Févéque leur oiirait une entière sécMrité 
pour commettre leurs yoIs , déployaient leurs ra- 
vages dans les environs et bouleversaient tout le 
pays. Je laisse au bon sens des lecteurs à décider 
combien était inique la conduite d'un homme qui, 
à titre de Seigneur, dcvaslait tout au gré de ses 
passions et ne défendait pas môme le diocèse con* 
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tre les aUaquus (i(^>ppUaUui^. Persuniic ii'élait 
à Vabn de ses pourauites, excepté ceux qui élaient 
(l^accord avec lui , de quelque manière quece fôt, 
il dépouillait les citoyens et euricliissait les ctraii- 
gers^ afin que les récits de ces dek*âiers l'épaudis- 
sent jiiî^que chez, les bai liarcs une bonne opinion 
de sa personkie. Très-souvent, les habitaiis éplorcs 
se commiiniquaient réciproquement leurs plaintes; 
ils étaient malheureux cFavoir, au Heu (Vun pro- 
tecteur, un spoliateur public ^ plus de remède à 
lëtiiîsmflux qu^en se retirant ailleui^, dans des 
lieux éloignes, afin d'echajiper, pnr la fuite, aux 
fureurs de cette bête féroce. L^exil leui* sera plus 
doux qtiele s^oar dans leurs foyers, pillés quMIs 
sont pendant le jour et obligés de passer les nuits 
dans des craintes continuelles. ' 

. PUPITUËCXXI. 

' Seibivr, Ucèt» «i« Walier» eci ëéclia de irs prétetitîpi» é féj^Mropat. * 

Afin de domjer un plus libre cours à ses bi igaii- 
dages , Watier imagina d^envoyer son fr^re Seihier 
à Pempereur, pour être promu à l''ép]icopa|;^ Dans 
sa route, il apprit qu'un venait de le coii((érer ^ 
' un autt^: frustré dans ses espérances , il revint 
chez;1ui« 
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aiAmuEoxxiL 

AzelSn biijjne «a vain la même dignité, qui eit aecordëe à Gérard. 
' ' . . . . . t- 

Uambitibux Azelin aspirait depuis long- temps 

à cette dignité : nous avons vu, qu'après la mort 
de Rothard , il avait déjà brigué r.çfi;»cppatpaç 1^ 
crédit de Sophie. Un peu avant la mort du Sei*^ 
gneur Erluin , afin de satisfaire çqWj ambition , il 
envoya ses députés à Fempereur^ a9fa^tel; sa 
bienveillance et obtenir ce rang suprême. Ceux- 
ci, exécutant ses ordres, se présentèrent ^ Temr 
pereur, iiii firent cqmiaitre que lejseigfieuripjrluin 
était près de mourir, lui promirent de grands pré* 
sens et sollicitèrent Fépiscopat pour Azelin, qui^ 
n'*ayant pu Tobtenir aprjès Ro(jbai:d , . 4^T^t.j»u 
moins Tavoir après Erluin. L^empereur les pria 
d^attendre le décès de Févéque : ils retournèrent 
cbez eus avec quelque» espérances. Chemin 
faisant, ils apprirent la mort d^Erluin, revin- 
rent sur leurs pas , allèrent trouver Fempereur y 
lui annoncèrent le trépas du prélat, lui 9ffnrei|t 
de magnifiques présens et le supplièrent instam* * 
ment de vouloir bien accorder ,k Azelin ce poste 
d^honneur. Le prince rejeta leur supplique; après 
-avoir pris avis de son conseil, il éleva de prélc- 
rence à cette dignité, son chapelain Géi^ard^ dont 
il sera fait mention dansk 3' livre* 

FIN DU PREMIER UVRB. 



' ' ' • • DES. 

■ 

SOUMIS A LA JURIDICTION ÉPISCOPALË. 



PlUitAŒ. 

\i parlé de radiuinisiialiun des évùques 
et de leur» différeus actes ^ autant que 
me Pont permis ma mémoire et rimperfection de 
mou faible esprit. Me voici arrivé au Seigneur 
Gérard , qui occupe actueUem«nt le trône épisco- 
pal , et par consé€|uent à la fin dù premier livre* 
L^grdi e naturel semblerait exiger que le deuxiè* 
me livre commençât pai; Tadministration dudit 
Seigneur ; mais , renvoyant ce sujet à un autre 
temps ) nous passerons tout de suite aux monas- 
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tères qui sont soumis à la juridiction épiscopale , 

et nous interromprons pour quelque temps Tordre 
deiiotreuari*ation. Nous nous proposons de faire 
connaître la situation de ces monastères, leurs 
usages , les corps des saints qu'ils possèdent, et 
Tordre auquel ils appai'tieuneut. ^ous les passe- 
rons tous en reTue, en commençant par celui de 
la glorieuse et bienheureuse Marie , Mère de 
Dieu^ et cette sainte maison occupera dans notre 
ouvrage un rang qu^on lui doit justement accor^ 
tler. 



CHAPITRE I. 

De l'al)l»7« NoUe-Dame et d'un boniiiM» anifé d'an gnnd danger. 

Le voilà donc ce lieu si souvent illustré par des 
miraoleft à la gloire et k I^honneur de la Mève àe 
Dieu I M aîft hélas ! nous avons à déplorer la né* 
gligence des écrivains qui les ont laissés dans l^ou- 
bli* De ces nombreux prodiges ^ nous en rappor- 
terons néanmoins quelques-^ims que nous tenons 
de témoins ocnlaires , ou qui se sont passés sous 
nos propres yen. Au tenqps dé Tévéque JSrluin , 
un maçon -ou un cliarpentier, nommé Hielfride ^ 
fut obligé , pour faire certaines réparations , de 
monter au clocher du monastère. Le pied lui 
manqua, il perdit réquilibre^ et, en présence 
d^une foule de témoins , il fut précipité dans le 
diœur, ne donnant plus que quelques signes de 
Yie. Telle fut la rapidité de sa chute , que si quel- 
que devin eût garanti sa vie, Pétat du plancher^ 
creTé à Taoïdroit même où il était tombé ^ aurait 
suffi pour 6ter toute vrais^oaManoe à sa prédic- 
tion. La crevasse, qui subsista encore long-temps- 
iq^rès ) ne prouYail que trop le danger critique du 
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inaliR'iircux , et pit^a^eaiL une mort prochaine, 
sans laisser la moindi^e chance de salut. Encore 
^'lacés d^efTroi , et attirés par ce sentiment de pitié 
qui n\nppartient qu'à Thomme, tous sVmpressent 
autour du blessé et déplorent ce funeste accident. 
Ses amis désolés acbtisiàiièklt 'lè) Seigneur et mur- 
muia^eul contre Ste. -Marie. A quoi bon , di- 
saient'ils , avoir tant de dévotion pour celle qui 
abandonne ainsi son ëeiTitffur auda nger ?. £iuitéte 
oa le. relève ; on,le plac^ sur. un lit^ plutôt pai; m 
sentinlent .dliumopité que diuis' respoiri deipriK 
longep.seSi jours ; Iuk prodigue avec ; zèlei lous 
les s^m^ui's de» laimédecine». l^eu à peui il reprend 
sesaenis. £niini».€<miMj€;ilQ:pensé*f.9r^ ïinr- 
tereessiondes niéric^<d&la bi^rihèureuae Marie, 
ii .se rétablit et vécut, ençQi e LongHemps* Cesl- 
aiési.qU'Un^ioulft ^^«aùiUrfa'.ivfalliiiuriiuxiiCkifait 
est inconlestabla)^ ti*buvèreiit;eiieojre|Uii rdiiièdbi 
à;jLeui>^iikGtioii«r.: l^-J».' iS 

► • : ■ , ^ ' , \* , i ' •: -rf! 

CHAmiiE II. . . • 

T I. ' ■ • • • . Kî • . 

C|iutc <l'u(i 2>uuitcui' de cloclirb. 11 est sauve pai ica moiiie» Je Notiff— 
, ' Dame, . . ,.«.,. 

•. !•> . * K 'j ' i ' ' if < •\ 

■• f' > ' < • ',1 c..'. 

i OERNiMBÎitfirr , ' le Seigneur évoque Gérard' 
voulut agrandir les cryptes et le ekoeor du tao<-" 
nasière: et, comme niiM2slè>yoyoiisau|oiird%uipsît^ 
ce travail qui est à peu près aclievé, il se Ji>po- 
sait à faire des amicliôratioiis en jetant ;à bas touft 
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le vieil édifice. Seioil<ceft dispositions, les ou- 
Triei-s rivalisaient de zèle y et travaillaient depuis 

long-temps à déiaolir les murs. Déjà une partie 
est ébranlée, les coups redoublent : soudain, ces 
vieilles masures , qui cbancelaient de vétusté , s é* 
croulent plus lot qu on ne s*y attendait , et la se- 
cousse avec un fracas' korrible se communique 
j'usqu^âù liéu où était' lé sonneur.' A ce bruit, 
clercs et laïques , petits et grands , frappés d'épou- 
vante , sôrtent précipi&mînent de leurs maisons , 
côntempléht lé désastré qui lés menace -et s^afili-r 
gent surtout sur le sort du sonneur. Cette masse, 
en raison dé son élévation et du'poids des clo- 
ches, menaçait une ruine prompte et inévitable. 
La tour était tellement inclinée , par son poids , 
du côté de rOrient, qu^en la voyant il était im- 
possible de douter de sa cbute prôcbainè. Le 
peuple poussait des cris et implorait la misçricprde 
du Tout-Puissànt ; bientôt , ô , prodige ! ' par les 
mériteset Pintël*<iessiôn de' la Mère dé Dieu, fé- 
difice est arrêté dans sa chute, la tour reprend 
son 'équilibre V récroiilement' cessé et ioùt se 
consotidé. Màis^'tout-à-côup une poutre, détaclice 
(Ten iiâut , vint tomber sur le coin de Pau tel que 
Févèqué avait i^écolnmàndé de laisser intact èt lé 
pulvérisa en entier. Cependant , les reliques des 
saints, qui avaient été déposées lors de la cousé-* 
cration de cet autel , furent retrouvées intactes 
par la volonté du Très-Haut. 
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CHAIUTliE IIL 

Guérison du frère de l'cvcque. 

De nos jours encore, Elbert frère de Févéque , 
qui abaadonna le monde pour embrasser la vie 
monastique , fut guéri , comme nous en avons été 
Icmoins , (ruae loni^nie infirmilc. Il venait à Cam- 
brai pour voir son frère, mais une grave maladie 
Patteignit en chemin et Tempécha de continuer son 
voyage. Reçu par les frères, aumonaslère deSt.- 
Prix , il y resta long-temps eu proie à des dou- 
leurs insupportables. Les secours de Fart le soula- 
gùreut uu peu, et n ajant pas encore assez de for- 
ces pour se tenir à cheval , il se fit porter en litièr 
re , non sans beaucoup de difficulté , jusqu^auprès 
de son frère. Là, il languit encore long-temps , et 
sa mort fut regal:*dé^ comme |H:*ochaineb. Après le^ 
souffrances A\me longue maladie, la nuit de la ft- 
te des bieniieureux confesseurs St.-Vaast et St«- 
Amand, il se rendit à Téglise Ste.-Marie ^ appuyé 
sur des béquilles , pour chanter les matines. Dieu 
visita son serviteur, et telle fut la rapidité, de sa 
convalescence ) que bijçntôt il aj^andgnna ses bé- 
quilles et se sentit guéri le même jour, au grand 
étonnementde (out le monde. Nul doute que ce 
miracle ne soit dû à la bienveillante intercession 
de la Mère de Dieu et des saints confesseurs qu'ail 
avait invoqués. 
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CHAPITRE ly. 

Situation da mpmttère du glorieus Si.-GAi* 

ApKis le monastère de Sle.-Marie^ nous avons 

cru devoir placer au premier rang celui du bien- 
heui^eux Géri , glorieux confesseur de Jésus-Christ 
et ëvéque de Cambrai. Puisque St.-Géri est après 
la Sainte Vierge le patron et le protecteur de Cam- 
brai qui s^honore de son nom, n^est-il point juste 
ét naturel que son monastère se trouve, dans cet 
ouvrage, immédiatement après celui de la Mère de 
Dieu? Au temps de cet évêque , comme on le voit 
dans sa vie , il y avait sur le sommet de la colline 

où se ti'ouve aujourd'hui le monastère , un de ces 
bois sacrés du paganisme , jadis consacrés par Fi- 
dolitrie au culte des démons , pour la perte des 
ames. (>e saint, de bienheureuse mémuue , inspiré 
. par le ciel, fit couper le bois, et, après avoir détruit 
ju8qu% la moindre trace dHdolâtrie , y fit élever 
une église en riionneur deSt.-MëJard. Ainsi, de ce 
lieu consacré à des rites impurs , il fit une mai* 
son de prièi^ et de sacrifices , prévoyant déjà sans 
doute que son corps y trouverait sa dernière de- 
meure dans la tombe du repos. En efiet, lorsqu^»- 
près un épiscopat de 59 ans , le roi du ciel , ce roi 
puissant qui ne met point de bornes à ses récom— 
penses , appela a lui son courageux soldat , pour le 
payer de ses pénibles travaux, il fut, au gré de ses 
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vœux , honorablement ciiseveli dans cette même 
église où il attend le jour de la résurrection. Bien- 
tôt , attires par les miracles el les prodi'^cs qui Ta- 
yaieut illustré peiulaQt sa vie , émerveillé^ de ceux 
que par .sDn intercesfiion Dieu diagda opérer en* 
core en plus grand nombre après sa mort , les 
rois , les (kr^nces , les potentats accourent, de, tour 
tes parts à sou ^ tombeau ^ implorant la' proteçtiQli 
iWuï si ^rand saint et ^'emprcbscnt de lui consa*^ 
jcrer les pW. rîcbes QUrsM^des. L'aboadauce de 
. tpu^esclioses règne dvo^ 4e jB0Km«i$tèi^ 4|U^oa s^ems- 

pressc d'agraiidir , cl uu grand nonabre de: reli- 
gieux., sont, pour toujours oaiwc^és ^u service de 
.Dieu et du saint confesseiïir* Qotte maison ^ située 
sm'^e haut d'une colline , semble dire que le sauit 
qui Thabite a toujours foulé au^ pieds^ les vanités 
C^ertr^, pour aspirer de>.lioU$ 9e» tow 
seuls biens du ciel* Dès lors le monastère est com- 
. bljé de . (o^te • sorte de richesses il s^enxidiit des 
libéralités des ainclis pieuses; oalui'abandonhenon 
.&e.(^m^ut jçs grasses el fertiles métairies du voisi- 
nagd'vtnais enoore, des pajiîs-mêmes les f^s éku^ 
gnés, il reçoit, à titre de donation , couime on peut 
le voir dans les archives de FégUse , une loule de 
biens f ou plutôt tous les t»ens imagUudxles» Ce 
lieu, qui réunissait tout à la fois Futile et Tagréa- 
blc, étaitpour toute la province une source d'hon- 
neurs et d^avantages y et fesait r^aillir son illu^ 
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(ration sur la ville. C^était une abbaye sainte^ 
une abba je royale ^ nageant dans rabondance't 
aux nombreux privilèges de laquelle il beuiblait 
qu^on ne pûl jnen ajouter^ Mais dans la siûte , 
coinme noua Tarons' 'dit dans le premier livre, 
sous les perséculions d^abord des païens , ensuite 
des Hongroîa ^ en punition péchés dé la terre , 
elle (ut^ comme toutes les antres é§^iaes des Gaules, 
dépouillée de ses trésors , impitoyablement rava- 
gée -et détruite^ Non seulement elle ne recouvra 
jamais scm ancienne splendeur, meiîs^ ce ^i est 
encore plus déplorable, elle s'inclina déplus eu 
phia veri sa runne.' La Aûblesse des direcleurs ne 
lem^ permettait pas deîeonserver xette feule de 
possessions voisines ou disséminées en tant de pays 
knntains et difiKrents ; d^un 'autre côté , an milieu 
de la coiTuptîon du siède i d^fiimès-rayisBeurs' , 
s^abandoni^ant aux écarts de Tambition humaine , 
s^apprôpriaient ces faieiu; cwsacrés par de pieux 
personnages au salut et au secours des ames. Pour 
combler le mal, il y eut des directeurs fourbes et 
perfides , dont les rapines , les vols et les soustrac- 
tions appauvrirent encoi*e le monastère. Que di- 
rai-je enfin ? Cette communauté jadis si nombreu- 
ae est réduite auyourd^hui par la pauYrété a cin* 
quante frères qui, grâce aux soins tle révêque 
Gérai^d, prennent chaque jour en comumn leur 
]M>urriture dans le réfectoire. Du neste, en Thon- 
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neiir de notre saint pasteur^ ont été élevés une 
foule de monastères et surtout d^égiises , tant 

dans le voisinage que dans les conti cs ëtraiiiçères. 
Cest là qu'on n'unplore jamais en vain les bien- 
faits du ciel , et que la divine proridenoe se plaît 
il manifester sa puissance par une ioule de prodi- 
ges in^ables, dont la gloire et Thonneur rejaillis- 
sent sur notre saint oonfessseor. Ceux qui se sont 
passés ici, que nous avons vus nous-mème, ou 
qui nous ont été confirmés par des témoins in- 
faillibles surpassent tout ce qu^on peut s^imagîner^ 
el le noinbre en est incalculable. Le souffle en- 
vieux.de ToubUpeutseilatter d'en avoir iaitdi^- 
raître le plus grand nombre : il en est quelques^ 
luis qui néanmoins n'ont pu rester cachés dans les 
ténèbres , et dont nous avons sommairement en- 
tretenu nos lecteurs dans le premier livre.' On 
pourra , si on le désire , trouver de plus amples 
détails dans le volume -qui traite de la vie de St«^ 
Gëri. 

CHAPITRE V. 

Guëriion d'iin possédé. 

Beni soit ce chapitre! qu^il tressaille de joie! 
quHl soit consacré à quelques-unes de ces mer- 
veilles que f ai vues dans ma jeunesse. J*ai été té- 
moin de la guérison de plusieurs frénétiques de 
Tun et de Tautre sexe i mais je vais parier particu- 
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lièrement d^un ie ces malheureux dont fa l\it*eur 
n^ayait rien de comparable. L'^écume lui sortait 
de ia bouche , il grinçait de» dents , et malgré le 

scnn qu^'on avait eu de- le garrotter et les coups 
fréquents dont Faccabiaie^t impitoyablement ses 
gardiens, on avait beaucoup de peine à le con-r. 
tenir. Rien ne Tépouvantait : touimenté par les 
influences de Tesprit malni, il se livrait à toute 
sa fureur. Il ne fesait que pro£irer des paroles itti-^ 
pies, bondissait tout a coup et mordait souvont 
oewL qui ne se tenaient pas sur leurs gardes. On 
eut beaucoup de peine à le cônduirë au monas-^ 
tère du saint confesseur. Pendant les premiers 
jouxv, il ne perdit rien de la violence de ses accès: 
personne nV)sait approcher de lui* Bientât cepén- 

dant, par T intercession du saint patron, il reçut 
les secoiu^s d^en baut et recouvra entièrement Fes- 
pril. Ses parens , au comble de la joie v retournè- 
rent alors à leurs occupations. Quant à Gérard 
^^était son nom) 5 il résolut de rester au monastèl*e, 
pourVjr- servir Dieu et son saint confesseur. Il y 
avait déjà long-temps qu'il y servait le Seigneur 
amclaf»luB grande dévotion , lorsqu'il lui prit 
mneJim imoslr^on pajis natal. Ilélait fi^ès d^inhri^ 
ver au l^erme de son vovage , lorsque , comme il 
Ta son«ent«aHM>nitéde|iiins fun pi!être'dontles obe» 
vftax étaient ébkmissaaB de Maoeheor ^ <et «dont lés 
traits et l'extérieur respiraient une beauté majes- 
tueuse , se plaça devant lui , et lui dit : « Où vas- 

10 
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tu ? — Depui» long-temps , xoon Seigneur, rëpoi»» 
dit-il, je sers le bienheureux Saint"-€M, en 

reconnaissance de ses bienfaits; maintenant je 
veux savoir ce que font mes parens f et je brûle 
du désir de revoir ma patrie. — Mieux Taudrail 
pour toi rester au monastère | dit le prêtre , pour 
ne point encourir le reproche d^ingratitude. d LV 
mour filial parlait vivement au coBur de Gérard * 
il né^^ligea les avis qu^on lui donnait. Mais à peine 
eut-il fait quelques pas , que ledémon s^empara de 
Un avec plus de violence que jamais ; il était si fiv* 
rieux qu^il lançait des pierres à tous ceux qui vou- 
laient approcher de lui. Il survint beaucoup de 
monde , et après Favoir saisi et garotté , non sans 
beaucoup de peine , on le. ramena au monastère , 
et comme, obéissant aux suggestions du démon, 
il proférait une multitude de blasphèmes contre la 
£oi catholique I on ne lui épargnait ni les menaces 
m les coups. Personne cependant ne put réprimer 

son bavardage impie, jusqu à ce qu enfin accablé 
de coups et du poids de ses fers , il tomba près du 
tombeau du saint et s^endonmt de fiitîgue. Après 
un court sommeil , il s'^éveille et se lève : un bien- 
ftit divin lui avait rendu Fusage de la raison. Tout 
le monde était dans Tadmiration et pleurait de 
joie , tandis que plein de honte et de repentii^ , se 
prosternant devant le tombeau sacré, il fesait Ta- 
viltt dci su faute et,enin^lof«it le pardon. Enfin, 



entièrement guéri , il se consacra fîdèiemcnt au 
sei^YÎeê du Monastère, n^osant s^écarter d^aucun 
oôtë , jusqu^à ce que 'plûs tard il obtint des frèrés 
la peimissiou d^aller à Rome. Il est hors de doute 
que lè prêtre qui s^offrit à Gérard, quand il vou- 
lut retourner chez son père | était le bienheureux 

' Géri- " 

-', . . . • ' * , 

CHAPITRE VI. 

. QMi>ipiidi'aa{»aralyttquek< 

Il y a encore aujourdliui dans le monastère 

un hoouue , nommé Hildebert, qui , après une 
longue maladie , fut rendu à la santé par Tinter- 
cession des mérites de Saint-Géri. Tourmenté 
pendant près d'un an de je ne sais quelle maladie, 
ayant perdu Fusage de la plupart de ses mem- 
bres, il était dévenu incapable de rien faire. Son 
père , dans Tespoir d^obtenir sa guérisou , avait 
déjà dépensé une partie de sa petite fortime ; et ne 
sachant plus à quel remède avoir recours , il re- 
grettait d^avoir fait tant de dépenses inutiles. Au 
milieu de ces inquiétudes et de ces soucis , il ^^of* 
freà lui une idée salutaire î il songe à un méde- 
cin spirituel y a Saint-^véri , dont il veut implorer 
Fasflistânce : cMtait en efiet dan^ le puissànt se-^ 
€01»*$ de ce sauit que les infirmes trouvaient sou- 
vent leur guérison , les énergumènes et les luna- 
tiques leur délivrance. Il se htte donc dé commu- 
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uiquer son dessein à ses proches ; le malade est 
placé sm* une litièi*e et porlé au monastère; là, son 
père le fait .déposer auprès du tombeau du saint, 
et promet, si aon fils olitient sa guérison , de le 
consacrer pour toujours au senrice de Saint-^éri. 
Mais à quoi bou tous ces détails ? Quelques instaus 
s^étaient à peine écoulés, que déjàie malade avait 
aenti les effets de la médecine suprême. En recon- 
naissance d^un si grand bienfait , cet homme , si 
miraculeusement gnéii^ se coiiaa«fra au service du 
monastère qu^il ne quitta plus. 

CHAPITRE VII. 

iDcendi* ^leîot par VioicteetiMMi de S«rot'C/ri. 

L^AN de rincarnation de notre Sauveur 
aux ides de juillet, il s^éleya un Taste et funeste 
incendie qui , après avoir consumé une grande 
partie de la ville , s^agrandissant par la fureur des 

flammes et par le souille des vents , était parvenu 
jusqu^aux maisons situées près du monastère du 
saint homme , et , sans que rien pût en arrêter les. 
progrès, les avait enveloppées dans son ravage 
destructeur» Déjà ua motitf plus grave de ci^ûnte 
se manifeste j| celui «de voir ,r-embràsement du 
temple; car les maijK)ns voisines une fois brûlées , 
il était évident que le monastère lui-même de- 
viendrait la proie des flammes. Avec Taccroisse- 
ment de rinccuUic, la craiute s^accrul aussi ^ et 
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tn voyant voltiger des flocons enflammés , tout 
le pciipie et le cler(>;c poussèrent vers le ciel un 
crid'eirroi. Bientôt deux clercs, J après la tlcci- 
sion des autres « se rendent en hâte au saint toni* 
beau , et , trouvant de Taudace dans leur crainte 
même , ils extraient la chasse J argent du saint et 
coturent Topposer % 1^ |t9i"?ur du feu. A Finstant 
même , par Topération de la clémence divine et 
par Tintercession des mérites du saint homme , 
le feu commença à s^afiaibHr^ et éprouva un tel 
*i*a1entissement , que ce fiemblaU' étré Teflet d^me 
pluie qui tombait du ciek 11 y a encore uue ioule 
d^autres dhoses que te peu dTétendue de cet ou- 
vrage ne me permet pas de rapporter ici. Que 
dirai-je de cette foule de gens accablés d'inilrmi-* 
tés diverses, qui viennent en foule dans ce saint 
lieu recouvrer la sauté? Pourquoi racunterais-je - 
toutes ces raerveijies qui pai^ient bien moins à 
Toreille qu^à la vue? M^-m^ipe dernièrement ac- 
cablé d'une fièvre insupportable , obtenu ma 
gaérison : gràees en soient rendues au Seigneur. 

La ^ave indÎ5|)Osition causée par la fièvre qui 
m'^a long-temps touimenté,m'a forcé d^iuterrom- 
pre le cours de mes récits. Car quoique délivré 
naguère, grâce à Dieu, de ce mal, je commence 
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à être convalescent, cependanl mon esprit est en- 
core ébranlé par les atteintes d'une douleur ré- 
cente, et je n'ai pas recouvré la force nécessaire 
pour écrire continuellement. De temps à autre 
donc je reprendrai la pliuue pour continuer cet 
opuscule* 

CHAPITRE IX. 

De relise de SainUAubert. 

Le monastère de Saint- Aubert, avec un petit 
nombre de clianoines , est situé dans Fintéri^ur 
de la ville. On n^ inroque pas en vain la. bien- 
taiscuîce divine , et par la coopération de Dieu et 
à la gloire de son saint confesseur^ il s^y opère une 
foule de prodiges enseyelis dans le silence , à cause 
du petit nombre et de la négligence des écri- 
vains* 

CHAPITRE X. 

De l'aLbaje d'Honnecourt, 

Passons maintenant au monastère de saint 
Pierre 9 au village d^Hoxmecourt , où repose le 
corps de sainte I^oUine , comme je Fai tu dans un 
écrit. Il fut fondé par un noble seigneur du nom 
4^ Arnaud )f et. pigr son , épouse Childdiertiae ; 
cp];isacré par eux à une congrégation de femmes « 
il fut dirigé par leur fille Auriaae et fut long- 
' temps prospère en religion et en richesses ; de- 



Digiii^uù L>y Google 



puis quHI eBt devenu bénéfice d%ommes de guer- 
re , il est réduil à un petil nombre de chanoines. 

CHAPn lit: XI. 

Du tuoaastcrt de Baralle. 

Dans le village qui a i*eçu de ses habitants le 

nom deBaralici existe un monastère J\uie con- 
grégation de chanoines, dont la fondation re- 
monte au roi Clovis, à ce qu'ion rapporte, et t^on- 
sacré par le bienheureux Vaast en riioiaieur de 
saint Georges. On y conservait en effet un bras 
de ce saint martyr. Quant à la richesse et à la 
majesté de ce monastère, des colonnes de mar- 
bre , d^ancieUs et magnifiques bâtiments, qui exis* 
tent encore aujourd'hui , attestent ce qu'il fut. Au 
temps de Févêque Dodilon, effrayés deTapproche 
des Northmans qui exerçaient leur fureur dans 
tous les alentours de cette province , et qui, com- 
me nous Favons dit plus haut , après avoir pro- 
fané les saints ornements du culte , incendiaient 
les maisons de Dieu , les chanoines emportèrent 
avec oux les saintes reliques et les choses de pre- 
mière nécessité et vinrent se réfugier dans notre 
église , où ils iui ijal reçus par révêque avec beau- 
coup d^humanité. Après un séjour de quelque 
temps , croyant que Pennemi s^était retiré , ils im* 
plorèrentla permission de retouiner chez eux : Fé- 
véque, ne voulant pas acquiescer à leur demande, 
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leur ei\|oignit de différer leur départ. Il le& en- 
gagea à se mettre en garde contre la perfidie de 

leurs ennemis et contre leur départ qui cachait 
toujours quelque ruse , à ne point se fier aveu- 
glément à un vain bruit et à attendre plutôt le 
moment tl une enùère sécurité. Obéissant à l\évê- 
que , ils restèrent encore quelque temps dans ce lieu 
de refuge .Quelques jours s^étant écoulés , ils retour- 
nent de nouveau chez lui el lui assurent que fen- 
nemi s'est retiré, qu'U n'y a plus rien à craiadre 
et que leur départ peut s'effectuer sans danger, 
a Quelle est doue votre témérité i leur dit le pré- 
y> lat? Je ne crois point ce que vous me dites ; 
» peut-être vous étes-vous laissé ti'omper par 
» une vame rumeur ; je vous engage à rester en- 
» core ; attendez : j^aurai soin qu'il ne manque 

y) vieil à vos besoins. Cette nalioa est féroce et 
)> rusée ; elle n^épargne personne , et si , par im- 
y> prudence, vous veniez à tomber dans ses 
» mains , elle ne tarderait pas à vous faire repen- 
» tir de votre confiance trop prématurée. » Ceux* 
ci néanmoins redoublant leurs instances , et ré- 
pétant qu'il n'y avait aucun sujet de crainte, il 
ajouta : ce Puisque tel est votre avis, j'y consens : 
i> je vous laisse maîtres de faire ce que vous vou- 
» lezj cependant je retiendrai auprès de moi ce 
y> bras , gage précieux d'un saint, x» Ces disposi«- 
tioni^ tui étaient inspirées par un secret pressenti*^ 
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meiU : il craignait ^ et révénement né vérifia que 
trop ses crantes , quVn cas d^attaque de la part 
des ennemis, ce trésor inestimable ne fat perdu. 
Le» ohanoineft , ayant obtenu leur congé , prépa* 
rèrent leurs provisions de route et entreprirent 
ce voyage demandé ayec tant d'obstination. Les 
insensés! que n^écoutaient-ils les avis du saint 
pontife! A peine avaient-ils fait trois milles , 
qu^attaqués à Timproviste par les ennemis , ils fu— 
rent tous égorgés. Le monastère fut détruit, tous 
les environs lurent ravagés, les lieux fortifiés 
seuls furent épargnés. Une petite église qu on l'e- 
bàtit dans la suite fut desservie par un seul prêtre, 
et le bras du saint est ainsi resté parmi nous jus— 
qu^à ce jour. 

CHAPITRE Xn. 

De S«iof«'l«»4llarqnioo. 

Non loin de Baralle, à Sains- lez -Marquion 
(cVst le nom qu on donne à ce lieu) exista, dit- 
on , un couvent de femmes où repose le corps de 
sainte Saturnine. Née en Germanie d^une famille 
illustre , cette jeune vierge consacra dès sa plus 
tendre jeunesse sia virginité au Seigneur. Suivant 
les usages du siècle , ses parents voulurent la ma- 
rier 3 mais décidée à conserver toute sa pureté 
pour Féponx céleste qu^etle avait choisi , elle re* 
fusa avec dédain de partager la couche d^un hom- 
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me. Voyant bien cependant qu^elIe ne pourraîl 

résister à la volonté de ses parents , ni éviter les 
poursuites impudiques de celui qu^on lui deatinail 
pour époux , elle quitta furtivement le toit pater- 
nel et prit la fuite. £lle parvint ainsi dans nos 
contrées f où elle termina sa TÎe par le martjrrcy 
près du village cite plus haut. Celui à qui ses pa- 
rens Pavaient fiancée, la poursuivit dans sa fuite 
jusqu^à ce lieu« La jeune vierge^ se voyant près 
d^être atteinte, trembla de loui> ses membres; ne 
sachant comineut i>o délivrer des morsures de 
cette béte féroce. Que iera«»t-elie dans un danger 
bi |)i t'ssauL? La pauvre innocente voyant des ber- 
gers qui faisaient paitre leurs troupeaux, se cacha 
parmi eux , pensant se dérober ainsi à «on persé- 
cuUiur. Mais cekii-ci , s"* apercevant de sa ruse, 
s'*élance comme un loup affamé sur cette inno- 
cente brebis , tire son glaive et lui tranche la téte. 
La sainte fille , comme en font foi les anciennes 
traditions , prit sa téte dans ses propres mains , 
et , sous les yeux du peuple , la porta dans Téglise 
qui est en ce lieu dédiée à saint Rémi. En véné- 
ration de ce miracle , un monastère fut élevé en 
cet endroit par les fidèles chrétiens et consacré à 
une congrégation de femmes ; mais , pour les rai- 
sons dites plus haut, il n^est aujourd'hui desservi 
que par un seul prêtre. Une ancienne tradition 
rapporte que , long-temps après , des Saxons , on. 
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ne sait pour quel mouf , étant venus dans ce lieu, 
et ayant oiu raconter,, en traversant le Tillage, 

cette pieuse légende , emportèrent avec eux la 
moitié du corps de sainte Saturnine* 

CHAPITRE XIII. 

De l'ëgUse Notre-Dame d'Arrai. 

PAssoMa maint^ant au territoire d^ Armas. L^é- 
glise de Nott^Dame j jadis siège épiscopal , pos^ 
sède un chapitre de quarante chanoines. Elle fut 
agrandie de noa jours par le trésorier Rodulphe , 
d'après les conseils du Seigneur éréque Gérard. 
Cette église ne manquerait ni de vénération , ni 
de richesses , si elle n^avait été souvent en butte à 
Pambîdon démesurée du comte de Flandre dont 
la domination s'étend jusqu^auprès de son terri- 
toire. Près de l'autel qu'en son tenips , le bienhéu* 
reux Vaast a dédié à la Mère de Dieu , on a trouvé, 
la seconde année de Tépiscopat de Févéque Gé- 
Mrd, un gràtid nombre* de reliques prédeuses. 
A leur grande illustration , pendant environ trois 
ans, la clémence divine opéi^a une foule de mira- 
cles divers. Leé lépreux sont guéris de leurs 
plaies immondes ; les paralytiques recouvrent 
Tusage de leurs membres ; une foule de malades 
enfin , affectés de maladies diverses , sont reudus 
à la santé. 
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CHAPITRE XIV. 



t)e l'abbaye de Saiiil-Vaaht ; tic ilcux «'glises 5ccon<3airt's . ilv. Marocul, 
d'Aiibigni^ du mont âatnt-£loi , de Luclicul et de Pas. 

I 

Dans la ville d^Arras, se trouve Tabbaye de 
Saiiil-Vaast, fondée, comme nous 1 avons dit plus 
haut, par Saint-Aubert; elle se glorifie de la piété 
de ses religieux et d^une multitude de prodiges 
opéi^cs par le ciel. Dans la m^oie ville 9 sont ad- 
jointes à r^bbay^ dem église «ecpiidwcs de oha- 

noines, dont Tune est dédiée à Notre-Dame ^ et 
. Tautre à TapoU^e $aint-Pierr<?r Au village de Ma- 
rœul, se trouve un monastère de cbmoînes ^ où 
repose le corps de Ste.*Bertilie qui fit donation de 
ce lieu à Notre^Diime. Dans le village d^'Aubigni 
est aussi Fabbaye ds St.'-Chiliiin cpi , dit<-on , était 
de lanatioii àc^ Scots. On trouve encore au mont 
St«-Eloi le couvent de chanoines deSt^-Vindicieut 
évéque de Cambrai : depuis quHI a été donné en 

Jolatiou à des hommes de guerre, il b'est appau- 
vri et sWt vu réduit à un petit nombre de ii ères^ 
On trouve euQCwr# dans les hameaux de Lucheul et 
de Pas, deux églises canonicales qui, devenues 
aussi bénéfices d'bosnnias de gu^i e,^ soiU toui>- 
bées dans la pauvreté* 

CHAPITRE XV, 

De l'église de Saint-Sauveur. 

Il est un village faisant partie des possessions 
de Sainl-Vaast I nommé BilU-BerclaUf situé au 
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milieu d^un iiiaraifi, Cerlile en pÀturagefr^ âivor»-' 
ble aux troupeaux et propre « Mtk&ire tona le»' 
besoins monastiques. L^abbé Leduin, ayant égai^d 
à la commodité de ce lieui .résokit d^ fonder un 
monastère , si toutefois il obtenait Taf^obatieii 
de Fautorité épiscopale : il y avait là deux avan- 
tages bien yisibles : d^abord , on pouvait entr<^«r 
dans cette nouvelle maison une partie des menues 
dont le nombre affluait à Tabbaye de St.-V aast ; 
ensuite, on rendait plus sûre ia i^ess^ssion des 
biens qui aroisinaient le monastèrew H aoUieîla 
donc de Tévéque Gérard la convocation d^une 
assemblée jynodale, et en présjeiiee tout le 
synode il demanda la permissifon de mettre son 
projet à exécution : Il on obitmt £icikin«nt Tau- 
torisation ot bâta ia consIraotioM éa monastère* 
Quand il fut achev ë , il c4)tint du Seigneur évô- 
que .(çpi^il vînt le consacrer lui-même, ^[>rélat 
changea la dénomcuiation du lieu> lit dowm àl^é-* 
glise le auiu de Saint-Sauveur. 

CHAPITRE XVI. 

Dfl cUlcaa Mmim< Oofti!. 

Au château de Douai «le ivouve un courent de 

chanoines où reposent les corps de Saint-Mau- 
rant et de Saint-Ainé. Il ^t est nécessaire -de m- 
voir i]u^ayant ia fondation de ce château ^ Je droit 

de toiiUeu qui , à cau^e de la puisi»auce menaçante 
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du comte de Fleadve^ se perçoit aujourd'hui dani 
le château, se percevait à Lambres ^ village dédié' 

à la «ainte Mère de Dieu. Il y avait en ce lieu un 
fisc royal v mais au temps de révéque Ëtieime , le 
roi Charles en fit don à Notre-Dame. CTétait aussi 
à cette époque un lieu de station pour les bateaux, 
mais depuis que le château a commencé à être 
habité , la navigation sVst dirigée de ce côté , et 
la moitié du droit de tonlieu est perdu pour notre 
village de Lambres. Par un effet du hasard , t^ést 
encore dans ce village qu''a été enseveli le roi Si-" 
gebert. Comme ce prince se disposait à aller assié- 
ger son firère dans la ville de Tournai , le Henheu- 
reux Germain, évcque de Paris, lisant dans Fa— 
venir, lui prédit qu^il ne consommerait pas son 
eiitrè)pnse , sHl persistait à votiloir la mort dW 
frère. Sourd à ces avertissements, il n'en conti— ' 
nua pas moins ses préparatifs. Mais la prédiction 
du saint pontife ne ^ point Tàrîne; Sigebért' fut 
prévenu en route par la mort et inhumé dans le 
village de Lambres. 

CHAPITRE XVII. 

Du «mmtètt d» Laos, il'Uénin-LiéUrd , ân Vient Belgicut 

etd'Hatnoo. 

Dans le château deLensest aussi un monastère 
de chanoines où repose lé coips dé St.-Vulgan 

qui, dit-on, était Scot. Dans le village d^Héiiin- 
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liëtard se trbuve une église dédiée à St.-Martin , 

et desservie autrefois par ua sevil prêtre. IMais na- 
guère , Robert d^Arras , pour le salut de sou ame , 
et d'^après les eonseils' de révéqùe Gérard , y eii- 
voya douze chanoines, à ses propres irais. Sur le 
territoire d^ Arras , dans le village appelé Belgicus 
par ses habitans , on yoit une église de chanoines 
de St.-Rémi , où , dit-on , le ciel opère fréquem- 
ment des miracles. Ce lieu est si ancien , que cVst 
de lui que tout notre pays a pris le nom de Belgi- 
que qu'il porte encore de nos jours. Il y avait 
aussi autrefois dans le village d'Hasnon , une ab-^ 
baye royale, très^riche, où reposent en grande 
partie les dépouilles mortelles de St.-Marcellin et 
de St.-Pierre. Mais dq»ms, le siècle s'est cor^* 
rompu , les mœurs se sont relâchées ; elle ne po^ 
sède plus qu'un petit nombre de clercs attachés à 
son service 9 et nous avons à en déplorer rabais- 
sement et la pauvreté. 

* 

CHAPITRE XVIII. 

Be M»vdiiemi«f . 

La glorieuse Vierge de Dieu, Rictrude, sui- 
vant les conseils deSt.-Amand, célèbre à cette 

époque , fonda de ses propres frais T abbaye de 
Marchiennes , et dirigea avec le titre d'abbesse les 
nonnes qui y furent envoyées pour le service du 
Seignem*. fendant sa vie , et quelque temps après 
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sa luort encore , la piété et la religion y prospérè- 
rent , et la dkcipline ecclésiastique y fut «n ti- 

1,'ucur. Mais, comme iiuiis l'avons déjà dit plus 
haut, le siècle s^achecoioaut loiyourë v^s un nour 
veau degré de cotrupûxm^ le désordre si la dé- 
pravation cnvaliii eut aussi cette comrauuauté de 
religieuses. Les moeurs s'altérèrent plus en 
plus chez cette postérité dégénérée., et océ état de 
choses dura jiisqu^à nos jours. Dtîiiiièrement , 
grâce aux soins de Févêque Gérard et du marquis 
Baudouin , Tabbé Leduu, dont il a d4jà été fiât 
mention, chassa ces femmes Uvr^& à de honteux 
désordres^ purifia le monaatàre et y |daca deis 
moines plus pieux et plus fidèles à adorer Dieu et 
à honorer la ^inte femme dont ie corps repose 
dans cette abbayje. 

CHAPITRE XIX; ' 

■ 

De Uamage ei de Deuain, 

Non loin de Marchiennes , au village de Ha- 
mage , la bienheureuse servante du Christ , £u- 
sâ>ie, fille de Ste.-Rictrude dont nous avons 
parlé plus haut, consacra son héritage à la fonda- 
tion d^une abbaye, et fat abbesse des umpBs qui 
consaerèreot au Seigneur^ Elle a^usa de ses 
richesses gue pour en doter le couvent qui , au mi- 
lieu deia comqption du aiècle , a marché vers «a 
décadence , et possède a peine aiyoïvd^hui quel« 
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ques chanoines. La bicahearevise Rainfroie fonda 
aussi , de ses propres fi ais , au village de Denain , 
un courent dont eUe fut abbesse. Ce couvent cé- 
lèbre s^appauvrit, et n^eut plus Jans la suite que 
quelques «dianoines. Enfin , de nos jours , diaprés 
les conseib de révéque G^ard et de Pabbé Le- 
duin, le comte Baudouin le rétablit sur son an- 
cien pied, y institua une congrégation régulière 
de religieuses, et en confia la direction à une 
abbesse du nom d^Ërmentrude. 

CHAPITRE XX. 

D« prieuré d'Haspres. 

Lorsque les Normands , sous la conduite du ty- 
ran dévastateur ilol , leur chef, exerçaient , ainsi 
que nous Pavons dit plus haut , leurs cruautés dans 
ce royaume , comme ih Pavaient fait ailleurs , et , 
pour faire expier leurs péchés aux Chrétiens , in- 
cendiaient çà et là tes églises des saints ; les corps 
de St^-Acbard et de St.-Hugues finrent apportés 
de Fabbaye de Jumièges , située sur la Seine , uon 
loin de Rouen , au village d^Haspres qui n^est qu^à 
dix milles de notre ville , et furent ainsi soustraits 
à celte terrible tempête. On ^ne sait si le village 
faisait auparavant partie des dépendances de Fab- 
baye de Jumièges , ou bien si à cette époque le 
roi ou quelqu'autre prince , pour le salut de son 
ame, le consacra à servir de retraite aux corps des 

17 
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Saillis. Le bienheimux Acfaardt nommé abbé pur 

St.-Pliilibert , lui- iiirinc abbé très-distingué de 
ce luciac cloître , ailministrait son sacré trou-^ 
peau et se faisait remarquer par la pureté de ses 
mœurs et Téclat de ses venus. EuilamiQC par ses 
pieuJL entretiens , et cédant à une inspiralion du 
ciel f le saint homme du Seigneur Hugues, évéque 
de Uouen, et ûls du roi Karlemann, renonça au 
gouvernement épiscopal et à tous les soins du siè* 
cle. BrAlant du désir d^embrasser la vie et les usa- 
ges monastiques, il prit pour modèle les mœurs 
de son saint patron , et s^illustra par la perfection 
de toutes les vertus. Du reste, on pourra voir 
clairement en lisant leur vie quels furent ces deux, 
saints personnages* Leurs corps demeurèrent de*- 
puis lors au village d^Haspres : on j fonda une ab- 
baye et l'on y envoya des moines. Dieu , daqs sa 
bonté et sa miséricorde , a daigné opérer, à la 
gloire de ses saints, des prodiges si nombreux et 
si éclataus, que jusqu^aujouicriiui, aucun des prin- 
ces voisins ou de ceux que leurs expéditiona amè* 
nent en ce lieu, n'ose en exiger la moindre con- 
tribution. L^abbé se trouvait à ime longue dis- 
tance de son troupeau, et, à cause de cet éloigne- 
ment, ne vibitaitqueraremeiitles moines. Ceu3^-ci, 
prives de leur abbé , s^abandonnaut à la licmice , 
suivant les maximes du siècle et menant une vie 
très-irrcgulicre , se trouvaient dans uue situation 
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dangereuse f qui &e pet^pétua jusqu^au temps de 
PéTêque Gérard.- Témoin de cet état de choses, le 
prélat recommanda plusieurs fois à l^abbé d'y met- 
tre ordre : mais , comme nous Pavons dit , à came 
de réloignemenl de ce dernier, la réforme se fai- 
sait attendre. Il arriva par hasard que révoque 
▼ojageant pour Texercice de son. ministère, vint 
à traverser le village : il montra à Pabbé Leduin , 
son compagnon de voyage, dont nous avons.parlé 
fkis hauti Tobscéne habitation de cesreligieiÈL 
dissolus. Le prélat , par un consdil à la fois légiti'*- 
me et salutaire , TexiKHrta, sHlse trouvait quelques 
possessions dépendantes de St«-Vaast dans le 
voisinage du monastère de Jiunièges , à les échan«* 
ger contre cette abbaye , dont il était peu éloigné, 
et à sVmpresser, dalis la vue d^une récompense 
étemelle , d'y porter la réforme dont elle avait 
besoin. Pendant tout cet entreliea,Leduiu hésita 
et il finit cependant par refuser la proposition de 
Févêque, comme étanl (Vime exécution trop (lilîi- 
cile. Quelque temps api ès, Tabbé, ayant mûrement 
réfléchi à cet avis salutaire et en ayant soigneuse- 
men considéré Fopportunité , fit savoir à Févèque 
quUl était prètàe&écutei^ ce qu'il lui avait pressé, 
pourvu quHl pût obtenir de Tabbé Thierri que Pé- 
change eût lieu. Le prélat^ rempli de J pie , en- 
voya sans plus tarder un message, à Thierri , pour 
' lui démontrer le danger que courait son aine^ sHl 
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ne &e hâtait de le préTenir; lui faisant entendre 
que^ Tula distance qui le séparait de son troupeau, 
il devait accepter la mutation proposce. S'il s'y 
refusait, de concert avec le marquis Baudouin, il 
chasserait les fàwL frères et userait de toute son 
autorité pour réforaier leur inaibun. Prenant une 
sage détermination , l'abbé résolut de se soumet- 
tre aux. invitations de révéque, eC, après ayoir 
pris possession de tout ce qui dépendait de St.- 
Vaast dans son voisinage , il abandonna le village 
d^Haspres à Tabbé Leduin. Cet écbange fut &it en 
présence de Robert, roi de France, de Baudouin, 
comte de Flandre et de Richard , comte de Nor^ 
mandie , et ces princes y donnèrent leur sanction. 
Comme un sage architecte, Fabbé Leduin , rem- 
pli de zèle, introduisit la réforme dans ce manas* 
tère, à la gloire et a la vénération des saints qui y 
reposent, et travailla à Fembellir d'un cioitre ré- 
gulier et de nouveaux édifices. 

CHAPITRE XXI. 

Du Monastère deSki«Xean k Valencienneftei de l'Abbaye de Sl.«S«al7e* 

Il existe à Valenciennes un monastère de cha- 
noines que le comte Amoul, cédant aux conseils 
et à Vinfluence de Tévêque Rothard, y fit élever 
en Thonneur de St.-Jean-Baptiste , et où , après 
tous les préparatifs nécessaires , il étabUt douie 
chanoines. Non loin de là se trouvait jadis la pe- 
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tîte église de St.-Martin; c'est aujourdluî une ab- 
baye canonicale , consacrée à St.-Saulve , évcque 
et martyr. Car de son temps , St^^aulve, n^aspi-' 
rant plus quVux choses d^en haut , abandomia les 
rênes de Tépiscopat poiu^ voyager eu pays étran- 
ger» et résolut dose vouer à la prédication* Il 
marchait donc deBeux en lieux, annonçant la 
parole de Dieu au peuple et cGlcbi*ant surtout le 
saint sacrifice de la messe. Il parvînt ainsi dans 
nos contrées. Un jour, étant sorti de Valenciennes, 
pour se rendre au bourg de Condé, il fut arrêté 
dans une embuscade par un brigand qui le jeta en 
prison et qui Tégorgea, après Tavoir dépouillé 
des habits de prêtre et des ornements épiscopaux 
qu'ail portait ayec lui. Des hommes pieux Tenseve- 
Erent dans ladite église de St. -Martin. Les mira- 
cles qui y éclatèrent alors et dans la suite ^ appri- 
rent au monde quelle était la sainteté et la gran- 
deur de ses mérites , qui, du reste , sont longue- 
ment détaillés dans la relation de son martyre. 
EmerreiUié de ces pradiges , le piince de ce pays , 
Karl-Martel , pour le salut de son ame , enrichit 
cette égibe des produits du fisc de Valenciennes et 
de quelques autres biens , y assigna un revenu fixe 
et y étsJ>lit des chanoines. 
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CHAPITRE XXIL 

D« Maroilles. 

Le saint homme de Dieu , Humbert , cminent 
en piété et riche en fonds de terre , abandonnant 
leLaonnois, sa patiîe, s^en vint choisir à Maroilles 

le lieu de sa demeure , et , de ses propres biens , y 
fonda, de rautoritc apostolique, une abbaye en 
llbonneur de la Sainte Mère de Dieu et des saints 
apôtres Pierre et Piiul. Il y établit des frères pour 
servir Dieu : iui-méme se consacra au Seigneur, 
se distingua par des prodiges de vertu et de scien- 
ce et par une vie toute méritoire , jusqu'à ce 
qu''eniin , ayant consommé le travail de cette vie , 
il fut enseveli dans cette retraite oà il repose en 
paix. Au temps de Tévêque Fulbert , Tt uipereur 
Otton I j^ùk du roi Henri , iit don de cette abbaye 
à Tc^'llse Notre-Dame de Cambrai , comme nous 
Pavons jraconté plus longuement dans le premier 
livre. 

CHAPITRE XXIlL 

Of WalloRictdeFlMUitt, 

' Au vilUige de Wallers , le B. Landelin fonda 
anâsi un monastère habité par un petit nombire de 

frcj-es , et en confia la direoLiou à St.-Dodon , de 

bienheureuse mémoue. C^estiàque ce saint, re- 
nommé pour la pureté de ses mœurs et Pinnocence 

de sa vie, déposa le fardeau de la fragilité humaine 
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et descendit paibiblement dans lu lombe où il re- 
pose en paix. Le village de Fisciau possède aussi 
une abbaye : le saint homme du Seigneur , le Scot 
£tton arriva dans celle abbaye, ^uidé par la di viau 
Providenoe , et , après un séjour de quelque temps, 
y termina le cours de son péMrinage , pour aller 
à Jésus-Christ. Afin d^alte&ler ses mérites , la di-* 
vine PkM>vidience a daigné opérer une foule do 
miracles* (?est oe qui fit que quelques atases pieu-' 
ses consolèrent taut de biens au saint iiounne, 
qu'on put admettre quelques chanoines daiis Tab- 
baje. 

CHAPITRÉ XXIV. 

» 

N^oiiBUOi^s polul le village qui porte à si juste 
titra le nom d^Hautmont , puisque le bienheureux- 
Vincent, avec la foule dé ses religieux compa- 
gnons y réleva si haut en y- établissant sa demeure. 
Vincent, noble comte, époux de Ste.-WaudrU| 
très puissant , selon les idées du monde, par ses 
richesses et sa naissance, mais formé par le savoir 
et les fréquentes instructioDS du B. pontife Aubërt, 
renonça à la poinpu tic la milice mondaine et aima 
mieux se consacrer nn cuite du Seigneur. Il était 
indécis sur le lieu qn41 devait habiter, mais la bonté 
divine ne Tabandonna pas et vint mettre un terme 
à ses incertitudes. Uoe certaine nuit, en ellet, le 
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Seigneur fit tomber de la nei^e et en couvrit tout 
le pays, excepté un petit espace eu forme de croix 
situé au village dont nous aTons parlé oi-deasus* 
Le saint homme , élevant ses pensées plus haut y 
comprit que c^ctait un avertissement que le ciel 
accordait àsea désirs, et, «ppuyc sur cet indice di«- 
vin, il vint bientôt loiulcr, à sch propres frais, une 
abbaye dans ce même iieu. Son maître Aubert , 
accompagné d^autres saints personnages , la dédia 
aux iipàtres St. -Pierre et St. -Paul. Cest là que 
Vincent établit sa demeiu*e et ^u^il s^appliqpia à 
mener une vie sainte et louable* Une multitude 
Jliommes pieux s^étaient rendus en foule dans son 
habitation , et, abandonnant leur patrimoine et 
leurs richesses aumonastftre , s^étaient voués avec 
le saint homme aux observances d^une vie rëgu— 
Uère. Les princes et les rois commençaient à en-* 
riohir cette maison , et le nombre des frères était 
devenu considérable : alors , Vincent , pour va«» 
quer plus librement au service divin , .&^enfi>iiça 
dans une retraite plus cachée, dont je parlerai 
tout-à-Pheure. A son exemple et à son unitation 
la piété des moines fut long-temps florissante ; maia 
les incursions des gentils, les fréquentes dîssen-* 
tions domestiques amenèrent la pauvreté , et aux 
moines fiirent substitués dea chanoines : eet état 
de choses se perpétua jusqu^au temps du Seigneur 
évéque Gérard. Depuis , suivant les instructions 
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de Tempereur Uenri et les conseils du comte Her- 
man, et du consentement de son frère Godefroi 
(frère de l'évêque), qui , au nom du comte, perce- 
vait le& revenus du monastère , ledit Seigneur Gé- 
rard nomma Folcuin abbé et rétablit Tancien or- 
dre religieux. Cet abbé, de bienheureuse mé- 
moire, considérant les devoirs que lui imposait 
sa charge , consacra ses travanx et son zèle à faire 
observer rigoureusement la règle intérieure ; il 
embellit aussi, selon le goût de Fépoque, Texté- 
rieur du monastère , ddntParchitectureétmt alors 
fort simple , et y fit ajouter plusieurs beaux bâti- 
ments nécessaires aux usages monasHques. 

CHAPITRE XXV. 

Du Chapitre de Maubeuge. 

Nous devons aussi parler ici .du couvent de 
femmes de Maubeuge, que la bienbeureuse Vierge 
du Christ , Aldegonde fonda de son propre héri- 
tage , dans le but de s^y consacrer à la retraite, et 
que le B* Aubert bénit lui-même , assisté de plu- 
sieurs autres saints personnages. Cette Ste. Vierge, 
sœur de Ste.-Waudru , dont nous avons parlé plus 
haut , formée par les leçons du bienheureux Au- 
bert , prit le voile sacré dans 'ce même couvent ; 
après unevie passée dans Pinnocence et la pureté, 
au milieu d*une foule nombreuse de soeurs , elle 
y déposa sa dépouille terrestre pour aller avec une 
lampe radieuse au devant du céleste cpou^. 
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ŒAPITRE XXVI. 

Da noiuictéK d« Lobbct. 

Passons au monastère de Lobbes , que Saint- 
Landelin, au commencement de sa conversion, 
avait porté au degré de splendeur que nous lui 
voyons aujourd'hui* Landelin , comme nous le li- 
sons dans sa vie y dès sa tendre jeunesse ^ avait été 
instruit par Févéque Aubert, dans la connaissance 
des lettres et des pratiques sacrées ; mais dans la 
suite f U ompé pai^ l'esprit malin , et plein de mé- 
pris pour la cléricature , il abandonna son saint 

maître, pour s\issocier à une troupe d'aventu- 
riers. Le maitre , par sa bonté , par ses larmes et 
ses prières continueUes , rappela enfin son élève a 
de meilleurs senlnneiits ; il le reçut, comme un 
père recevrait un fils blessé, le réprimanda dou- 
cement, lui offrit ses bienveillantes consolations, 
et lui conseilla de se retirer dans le lieu dunt nous 
venons de parler, qui était alors inhabité , afin 
d^ expier ses péchés et d^y mener une vie plus 
régulière. Landelin éleva en cet endroit un mo- 
nastère, qu'il dédia aux apôtres St«-Pierre et St.- 
Paul , et s^y retira avec quelques hommes d^une 
vie irréprochable : là, il remplit, autan( que le 
permirent ses forces , les instructions de son maî- 
tre, et , se perfectionnant de jour en jour dans la 
carrière des vertus , il parvint euiin au plus haut 
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degré de samteté où puisî>t! ai j iver un homme. 
Ce monastère devint célèbre par la piété de celui 
qui rhabitait : la munificence des rois ou des 
puii^satits, en Tagrandissant à Textcrieur, aug^ 
mentait aussi le nombre des m oi nes , et Landelin , 
pour servir Dieu avec plus d^exactitude, résolut 
de chercher une retraite plus cachée , dont nous 
aurons bientôt occasion de parler. Avant son dé* 
part , il remit la direction du monastère au bien-* 
heureux serviteur de Dieu Ursmar, homme de 
mœurs irréprochables, et qui avait été sacré évé- 
que seulement pour annoncer la< parole du Sei- 
gneur. Ursmar, né au village de Floyon , en deçà 
de la ébrét de Thiérache , donna à ses frères 
Pexemple d'une vie sans tache , et passa ses jours 
dans la pratique des bonnes œuvres. Sous la di- 
rection de oe saint homme et de son successeur 
Ermin ( nous parlerons plus bas du couvent qui 
porte leurs noms ) , Tabbaye prospéra , et jusqu^à 
nos jours , la règle ecclésiastique s*y est mainte-, 
nue eu vigueur, a la gloire du Tout-Puissaat. 

CHAPITRE XXVil. 

Dn ««QiWQt de St.*^rtBiar et de Sc«-Eriiiio< • 

Disons quelques mots sur le Heu où reposent 

ces bienheureux confesseurs de Dieu. Non loin du 
monastère , était une église paroissiale bàtie sur 
le sommet d^une colline, où non seulement les 
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moines , mais encore tous les habUans du voisi- 
nage recevaieiU.la sépulture. Cest là aum qu^a- 
près leur mort furent enserelis les bienheureux 
Ursmar et Ermin , dont les mérites furent attestés 
pai^ une foule de miracles que daigna opérer bt 
bonté divine. Nous avons dit fdns baut quelques 
mots sur St.-Ursmar; il nous paraît également 
convenable d^entrer dans quelques détails sur St»* 
Ermin. Ricbe en fonds de terre et d^une 'vie iiré- 
prochable , ce saint , natif du village de Lobbes , 
s^illustrait de plus en plus par lliabitude des bon* 
nés œuvres et k pratique de toutes les vertus» 
L^odeur de sa sainteté se répandit au loin , et le 
bienheureux Ursmar, qui administrait le monas-* 
tère dont nous avons parlé plus haut, Tappela sou* 
vent auprès de lui ; sentant que son jour appro- 
chait, il lui confia même la direction du monaa^ 
tère , lui donna le titre de vicaire avec une auto- 
rité presqu^égale à la sienne et lui conféra la di- 
^gnité épiscopale. Chargé de telles fonctions ^ il 
n^en travailla qu^avec plus d^ardeur au service 
divin , et , marchant sur les traces de son maiti*e,. 
il s^occupa avec la plus grande sollicitude du trou- 
peau qui lui avait été confié. Il cc^nsacr^méme sa* 
terre d^Ercli aux besoins des frèi^es ; et lorsqu^ en- 
fin Dieu les rappela tous les deux à lui , pour les 
récompenser de leurs travaux , d^abord St.-Urs- 
mar et ensuite le B. Ermin ) ils furent tous deux 
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ensevelis dans Téglise paroissiale dont nous avons 
parlé, laquelle reçut tant dedoiiuUous que de nos 
jours elle fiit changée en aU>aye et reçut des char 
noines. 

CHAPITRE XXVIIL 

Det deni monaitéret de Chàtéaulien ; de l'alibaye de Su-Gbitlaiiii 

Au village de ChâteauUeu sont deux monastè- 
res 9 dont Fun , fonde par Ste.-Waudru épouse de 
St.-Vincent cité plus haut et sœur de la bienheu- 
reuse Aldegonde, est destiné à une congrégation 
de femmes. Lorsque son époux, fuyant le nau- 
frage du monde, y ml chercher le port dans un 
monastère, cette sainte femme, inspirée par la 
clémence céleste , résolut de fouler aussi aux pieds 
les vanités mondaines ; enivrée de Tesprit saint , 
aiferime par St.-Aubert dans sa résolution , elle 
prit le voile sacré* Ensuite avec sa dot et ses au- 
tres biens , dVprès les conseils et rautorité da St- 
Aubert son patron , elle éleva un monastère en 
rhonnçur de Sainte-Marie. Elle s^ retira avec un 
grand nombre de compagnes, et, par uue vie 
pure et sans tache, prépara une lampe dont rien 
ne pût éteindre k flamme, quand elle irait au- 
devant du céleste époux. L^autre est le monastère 
de chanoines de St.-Germain. Non loin de là , au 
village de Celles , on voit Fabbaye de moines de 
St.-Ghislain. Averti par une vision, ce saint par- 
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tit d'^Athèaes , pour se diriger vero nos contrées ; 

il fonda ce monastère avec rautoritc de St.-Au- 
bert et avec Taide de Ste.-Waudru à laquelle il 
était alors attaché par les liens d^une amitié inti- 
me. Pour ce qui est de sa grandeur et de sa sain- 
teté ) on peut consulter tous les détails consignés 
dans Fhistoire de sa Tie. 

CHAPITRE XXIX. 

Dct abbayes «le Gre»pîu al deCond^ 

Il existe, au village de Crespiu , une abbaje de 
dianoines. Cest là que se retira le saint homme 
de Dieu , Landelin, lorsqu^après avoir mis ordre à 
ses affaires , il quitta , comme nous Pavons dit 
plus haut , l6 monastère de Lobbes , à cause de la 
trop grande affluence des frères , et en confia la 
direction au bienheureux Ursmar : après une vie 
passée dans la perfection et la pureté , il sVndoiv 
mit du sommeil de la paix , alla rejoindre Jésus- 
Christ , et son tombeau fut illustré par une foule 
de miracles. Cette petite abbaye , comme on peut 
le voir dans les préceptes royaux du premier 
livre f devait dépendre de Téglise Nôtres-Dame 
de Cambrai : mais , successivement en proie aux 
ravages des peuples et aux révolutions du royau- 
me f elle fut donnée en bénéfice aux gens de 
guerre. Il y avait aussi autrefois à Condé une 
riche abbaye royale , destiuce à uue congrégation 
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(le femmes , et ctédiée à Ste-Maric : mais aujour- 
d'hui , tombée dans ia pauvreté , elle est réduite à 
un petit nombre de chanoines. Cest là que fut 
enseveli le saint homme de Dieu, le Scot Was- 
non, qui Y après avoir terminé son long péleri*- 
*nage , sVndormit du sommeil de la paix , au sein 
de ses pères , et illustra tout le pays par ses mira- 
cles. 

CHAPITliE XXX. 

]>e:Leiixe et de Renais. 

Ojf voit au bourg de Leuze un monastère de 
chanoines , dédié aux apôtres St.-Pieire et St.- 
Paul, et fondé par St.-Amand : c^est dans celte 
riche abbaye que repose le vénéraUe Badilcon, 
qui , ditHon , transporta le corps de Ste.-Narie- 
Magdeleine ^ de Jérusalem à Vézelai , en Bourgo- 
gne* Le monastère deRenaix, fondé aussi par St.- 
Amand, en Phonneur des mêmes apôtres, possède 
le précieux tombeau du saint martyr £rmès. Nous 
noua étonnons que cette abbaye si ancienne et si 
riche ail été placée par Louis-le-Pieux , sous la 
dépendance du monastère d'Ende. 

CHAPITRE XXXI. 

D'Ecuhauie cl de Soi^juitr». 

De nos joia's Flionorable comte Godefi oi cl sou 
épouse ) la célèbre Mathilde, qui possédaient au 
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village cVEeuhame , une terre avec ua château fort 
sui^ TEscaut, y établirent^ entre autres choses, 
ua comint'i ce de navigation , une foire et un droit 
de tonlieu. Dans riutcrieur du château , ils bâti-- 
rent un monastère en llionneur de Ste.-Marie , et 
y placèrent des chanoines. . Deux autres monastè- 
res lurent élevés hors du château par leur iilsUe]>- 
man , Tun dédié à St.-Laurent , et Tautre au St.- 
Sauveur. Ces abbayes , d^ une fondation récente, 
sont maintenant dans un état très-florissant, qui 
serait plus florissant encore ^ si elles n'^étaient sou- 
vent en proie aux invasions des ennenns Je Dieu, 
invasions auxquelles elles sont exposées , pour leur 
fidélité au gouvernement et àFempereur. Parlons 
aussi de la retraite où nous avons dit que se retira 
St*-Vincent, après avoir quitté Tabbaye d^Haut- 
mont* Ce lieu a reçu de ses habitans le nom de 
Soignies. L^homme du Seigneur, se dérobant au 
Tain bruit du monde , sWocia quelques frères et 
y fonda un monastère : c^est là qu*il termina heih- 
reusemeiit le coui^s de sa vie , et qu^il repose en 
paix enseveli avec son fik Landri, évéque de 
Meaux* 

CHAPITRE XXXIL 

De lialtnet el de l'abbaye ât SL^ontmar. 

Il y a à Malines un monastère de chanoines où 
repose le corps du saint homme de Dieu Rumold, 
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qui , né de la race des Scoti», passa sa vie dans la 
solitude et souifnt le martyre en ce lieu. Cet an- 
tique monastère s^est enrichi <le donations royales. 
Non loia de là est le monastère de chanoines , que 
St.-Gontmar, illustre laïque, fonda de ses pro- 
pres biens et où il attend le jour de la résurrec- 
tion dans la paix du tombeau. 



FIN DU DBUXIÂMS I<iva8« 
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G^ard.eit 4a évigap.die Cwnlirù- On lui lait une !;écep^0B lumorable* 
Le diiieUin Wttlier re^it iine vive rëprîmvnde de !■ part des dë« 
pmétimpéHaïui. ' 



B Seigneur et etiapereur Henri , comme 
nous Pavons dit pluà haut , diaprés Favis 
unanime de ses officiers , accorda Févêché de Cam- 
brai à Gérard, son chapelain 9 , qui notait encore 
que diacre ! il 'était lié, aux calendes de février, 
à Aruita • viliage de Saxe, et descendait 4We fa* 
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mille illustre issue des Lothariens et des CarlieDs. 
A cause de la parenté qui les unissait , et de quel- 
ques biens dont Gérard devait Iiériter du chef de 
sa mère , dans le territoire deRmms, Albéron , ar- 
chevêque de cette TiUe^ Pemmiena, jeune encore, 
avec lui , du consentement de ses parents , et Téle- 
ya dans la pratique des règles canoniques. Grâce 
à cette noble éducation , il n^était étranger ni aux 
réglwÊPtâ QCciésiAUiques ^ m »ux.4isage» de la po- 
litesse mondaine. Après TaToir honoré de la mi- 
tre épiscopale , Femperewr le retint ce jour-1& au- 
près de lui , et le lendemain encore , jour de la 
purification de la gloi^euse Marie, M^<de Dieu : 
enfin, le troisième jour , il tûi permit de prendre 
congé de lui , et enjoignit aux abbés Richard 
et Bertauld d^£nde , et au comte Hermaa d^ac^ 
compagner Gérard , comme députés , et de le con- 
duire jusqu^à la ville co#&é^ àse^ soins. Voyageant 
donc en pareille compagnie ^ il approchait du châ- 
teau de Valenciennes : à cette nouvelle ; le comte 
Baudouin se hâta de venir le joindre f et c est en- 
touré d^une telle escorte qu^il anîva à Cambrai, 
où le peuple et le clergé » pleine de joie , lui firent 
une réqeption honorable et magniâ^uc. Instruits 
de k cruaijité de Watier, doQt n^ous ayons parl^ 
plus haut,les députés impériaux indignés, lui firent 
les i^lus vives réprin^i^nde^^ lui demandèrent 
même dans (Quelle intention^ outi^e ses^autr^s n^é- 
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fails , il avait eu la présomplion d'occuper le palais 
épiscopal, Watier, pour se défendre , supposa de 
faux prétextes et eut récodrs à la dissimulation : il 
prétendit quHl en avait a^i ainsi , non dans des 
vues de rapines , mais pour se mettre à Tabri A^un 
coup de maifi de la pait du eomte Baudouin ^ qui 
le regardait à tui t comme suspect. Mais on lui ré- 
pondit^ que ces raisons étaient dénuées de vrai- 
semblance , qu^èlles supposaient plus dliypocrisie 
que de bonne foi ; attendu surtout quUl n^avait 
point touché k ses propres biens et quHl avait dis- 
^pé sans mesure ceux de rëvéclié. £nfiil , on se 
mit en garde contre le ravisseur, ou ku lit de vi- 
ves réprimandes, en Tavertissant de se comporter 
mieux k ràTeniir, de se désister de ses usiii^patîons, 
de réparer ses fautes passées et d^avoir dorénavant 
pour Téfèqfue tous les égards qui lui étaient dus. 
Watier promit d^ôbserver une religieuse fidélité , 
mais comme on le verra dans la suite , il viola sa 
l^role dans une foule de circonstances, 

CHAPITRE IL 

Gérait] t-eiid ftti|ii'êsde rrnipcretir à Nim^gueon il est ordonné prêtre. 

« Pf felout- k Cambrai) il trouve les puitvre* iMibituat e» butte n U 
Ijraunie de Watier. Celut-ri, niandd par remppwur, rcfuec d'olhitr* 
Gérard eit consacré à Krims. Sur une nouvt lle injonction de l'eni- 
pertnTt Waiîsr Stimt àc rtofrer éanà le devoir «t dMtiic dr* omgM. 

A quelque temps de là , le Seigneur Gérard , 
ayant mis ordre à ses aifuires et ayant reçu le ser* 
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ment de ses va^paMi; et du clergé , partit .aviec Bau- 
douin et d^autres vassaux de Temperenr, et se ren- 
dit à Nimègue aiiprèsde ce prince qui lui concéda 
en, bénéfice ^e village de Walchr^, Cesl i|ussi,dans 
cette ville que Tempereur le fit ordonner prêtre 
en sa présence. Ën^Lute, il lui permit |:çto.ur-7 
ner, mais il li|i recommanda de venir acqpmpa*^ 
gpé de Watier , pour lui rendre hommage , dans 
Fégjiise de4-»iége, le jour de la solennité de Pâques. 
A sonretouri Gérard trouva la ville plongée dans ^ 
une foule de maux : ses oreilles notaient fi*appées 
que (les cris et des plaintes fies pauvres, dqnt VYi^- 
tier faisait battire les uns^ et accablait les audres 
d'exactions inaccoutumées. Il fait à ce sujet de vife 
reproches au tyran, et lui montre le. danger que 
court son ame. Mais celui-ci ne ,&it aucun cas de 
ces remontrances, et méprise les avertissements 
qu\>n lui donne* Le jour de Pâques approchait , et 
révéque se préparait à vepir y avec ses fidèles , en 
Pcglise citée plus haut, pour rendre hommage 1 
à Pempcreur, conformé int nt aux ordres de ce 
prince, il invita W&tier à se disposer à partir avec 
kii. Sur le refus do ee dernier , Tevêque se rendit 
avec les siens , à Tépoque indiquée , dans la ville 
de Liège : il se hâta d'aller audevant de Fempe- 
reur, lui ollrit ses hommage^, comme il le devait, 
et se récria sur les torts et la désobéissance de 
Watier. Le prince Tinvita ensuite à se rendre avec 
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lui dans la viUe deBamberg, poui* assister à k dé- 
dicace d^m nouvel évêcbé, et pour y être ordon- 

wéévêque, en sa présence, par les dcpulés apos- 
toliques, par beaijNTOup de éo-évéques etd^abbës 
qui devaient s''y réunir. ' 

Quoiqu^il n^ignorat pas qiiHl fût plus honorable 
et plus régulier d'être consacré en présence de la 

pompe i-oyale et de ia cour Lotharienne , cepen- 
dant, plein d^attachement pour le sol où ilavait été 
élevé , il repondit qu'ii ne voulait être ordonné 
par aucun auU e que par l'archevêque métropoli- 
tain de Reims. £n quoi il agissait avec assez de 
prévoyance et de raison , ne voulant point aller 
contre les coutumes du siège métropolitain , parce 
que le Seigneur évêque £rluin , à cause de la dis- 
pute dont nous avons parlé plus haut , avait reçu 
Fordination àRome. Sur ce refus , Tempereur céda 
à la justesse de ses raisons, acquiesça volontiers à 
sa demande , lui permît dé partir, et lui donna un 
livre concernant F ordination des clercs et desévé- 
ques , afin qu'il fût sacré d'après les rites qui y 
étaient contenus , et non d'après les usages irré- 
guliers des Carliens. il retourna donc à son siège 
avec honneur et prospérité. Peu de temps après , 
ayant fait ses préparatifs de route , il partit avec 
ses pri ncipaux officiers , excepte VV atier, et se ren- 
dit en l'église de Reims , où il fut sacré évéque 
avec la plus grande vénération. Elevé à cette haute 
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dignité ^ il fi'euipressa de revoii* $oa troupMù qui 
était toujours en proie «tix .vexations de Watier. 

Ses oreilles étaient sans cesse frappées des cris 
des pauvres , de ceux que nous avons dit que le 
diâtelain tourmentait de sesinjusticest; ilredou** 
Liait de persécutions à leur égard, s^empai^ait de 
leur peu de biens et les jetait dans les fers. Excité 
par les réclamations réitérées de Févéque , plein 
de colère au souvenir de démêlés semblables éle- 
vés entre le châtelain et Tévéque £i;luin , Tempe- 
rcur envoya à Cambrai les illustres comtes Gode- 
IVoi, qui depius lut duc , et sou irère iierman, avec 
ordre de forcer cet homme si cruel, à se rendre 
auprès de lui , ajoutant quMI sVtonnait que se di- 
sant châtelain cL avoué de la ville de Cambrai) il 
ne parût jamais à la cour. Les comtes^ en consé- 
quence pour remplir les ordres de leur miâtre, 
se rendent auprès de Watier ; ils lui reprochent 
avec indignation Uinsolenee dont onFaccusé et 
Toubli de sa première réconciliation ; ils se plai- 
'^lïi^ni amèrement f qqil a non seidement éludé 
Tamendement promis, mais encore qu^il a redou- 
blé de tyrannie et provoqué plus vÎYaaaent que ja- 
mais la colère de Tévêque ; qu^il sWroge tout le 
pouvoir, et ne laisse au prélat que sçn nom et une 
vaine apparence d^honneur. Ils lui enjoignent en 
conséquence de se reitdre sur le champ auprès de 
Pemperem* qui jugera saconduite* Aces mots^Wa^ 
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tier, saisi d'eflroi , doiiiie des signes d'un incroya- 
ble repentir , à tel point , qu'ion devait croire qu^il 
ne retoAîbérâît pliîs dans ses fautes. 11 s^engage à 
donner des otages et à prêter serment , il redou- 
ble ses prières et se soumet avec la plus grande 
Kumilité' à toute espèce de satisFaction, Le Sei- 
gneur évêque lui-même est ému de pitié , et , par 
ses prières f cherche à calmer la colère des comtes. 
Sr&ce à son intervention, les députés adoucis 
voului ent bien passer sur tous ces griefs , reçu- 
rent cinq otages de grande importance , et jug;è- 
rent convenable d^accéder aux prières de Watier; 
à cette condition toutefois , que si , au jour mar- 
qué , il ne faisait point satisfeiction à Févéque, il 
eottkparaitrait devant Tempereur, pour rèndré 
compte de sa conduite. Les otages eux-mêmes ju- 
rèrent en présence de tout le peuple ^ que si Watier 
venait à enfreindre la convention d'une ma- 
nière quelconque , ils abandonneraient entière- 
mentsonpartif pourse ranger du cotéderévéque. 

GUAPiTRË IIL 

Wolitr, en l'altsmce di l'eTf^qne , ravage 8<'S domaiiips et réduit en cen- 
dres Ips faubourgs de Cambrai. Bientôt après , stmutnnt un nouveau 
repentir, il olitient ^.i gri'icp r}p l'cmpernir, à la prière de Robert , 
roi de France, et «lu comte Udon. Des reliques sont trouvées à 
Anra» ikiii» l'églite JNoUc-Daoïe j iniracLet ù celle occasion. 

Les choses se passèrent ainsi, et peu de temps 
après I Watier y non seulement éluda sa promesse, 
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mais encore s^abandonna plu$ que japjaiaâs au cours 
de ses fureurs. En effet , pendant que Gérard 

était retenu avec Tempereur au siège de Metz, 
Watier, je ne sais dans quel dessein, au nau^m d«t 
ses sements , se mit à ravager les domaines de 
révêque et à réduire les faubourgs en cendres. A 
cette Bouyelle , le prélat ne sut à,x|uoi attribuer 
ce nouvel acte d%ostili té, attendu qu^îl nWpit 
rien fait pour le provoquer ; observant Edèlement 
le traité , il se reposait sur les promesses de son 
cbàtelain. Celui-ci , feignant de se repentir d^a- 
voir violé son serment , s'empresse de palliev sou 
eudace.par la ruse. Plus il sent qu^ son offense, a 
été grande envers Tcvêque , plus il se ménaii^e un 
puissant appui. Il implore la médiation et l'appui 
du roi Kobert et du comte OdQp, et il obtient 
qu^ls se chargeront d^apaîser le Seigneur Gérard, 
et de demander le pardon de sa téxpérité. Ceux- 
ci , retenus par leurs occupations, envoient pour 
les représenter auprès deFévèque, Harduin, évê- 
que de INoyon avec quelques autres députés. Choi- 
sissant le temps convenable aux pénitents , ils 
viennent , vers le commencement du carême , im- 
plorer la grâce de Watier qu'ils ramenaient avec 
eux; ils cherchent par leurs prières à. calmer le 
courroux du prélat, et descendent à toutes sortes 
de supplications. Gérard j, qu'on aurait pu croire 
obstiné et inexorable, ne crut point devoir me- 
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priser leur ihterceseion \ et , foui èii déplorant b 
iatalité de ces malheurs domestiques | il accéda à 
leurs prières , en exigeant toutefois pour garant 
de cette eonrention le serment des amis de^Wa*- 
tier. . ' 

G^est alors qû?on eut le bonheur de découvrir^ 
dans ré^'lise- Notre-Dame d^Arras, près dePai>» 
tel, les reliques précieuses de plusieurs saints. 
Pour en manifester les taérites, la divine proyi*^ 
dence'fit Mater une foule de miracles et de pro^ 
diges , et , pendant l'espace de deux ans , on yit 
aèeoorir imè multitude immense , non seulement 
des pays yoitfiDs',maiaf encore des contrées ks plus 
éloignées. . 

CHAPITRE IV. , / 

Gc'iaid dc'tourne Baldéric, tivÊque d«'Licgc, de faire alliance avec Lam- 
bert, comte dcLouvain. HalJcric, »'.iv;inl p js suivi ce conseil , cit 
attaque par Lamport el Rolbode icuuii, qui loul piisonnicr Her- 
man, comte de Verdun. Rotbode , à la prière de sa mère, rend la 
liberté à Herman.II rentre en grâce aupri* de l'eio^>ereur| par l'en- 
tretntie de GUirard et de Baldcric. 

Vers ce temps , Baldcric remplaça sur le trône 
épiscopai de Liège révêque Notger, de hienheu- 
reusè mémoire; il résolut de faire allianèe arec le 
comte Lambert, pensant quêtant du même sang 
que lui , il lui prêterait son appui. Gérard Taver- 
tit de la perfidie du comte y de laqudie il avait 
souvent eu des preuves : il Tengagea à ne point 
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s^allier mrèa lui , «joutent qu^ c^éMit un homme 

rusé et sans loi , dont il fallait redouter les four- 
berie». L^événement prouva la ju&tetse de ses 
prét^isions. L^évéque fbrlifiait un cfaatea« ôtuë au 
village (le llôLit^ai de , alîn de consolider la paix et 
jd^efirayer les malveillants. Lambert ^voyant que 
ce serait ttn obstacle a ses foreurs, rassembley au 
mépns de la foi donnée , une troupe de gens dé- 
terminés, sWjoint Rotbode, oomi» de Namur, 
et ne roui,nt point d'attaquer révéque» Tout le 
monde prit la fuite : le comte Hermau seul eut 
bonté: de reculer ; .voyant' qu'après la retraite 
générële, il n^^ ayâii plus d^èspoir de résister, il 
se retira dans Fcglise de St. -Gorgone , où il fut 
fait prisonnier par Lambert , et confié à la garde 
' du comte Rotbode. Effrayés de ce malheur, ses 
amis désoles craignaient que sa captivité ne durât 
long-temps; mais la divine providence, qui va 
au-delà des vœux des mortels donna une heu- 
reuse issue à cet événement. En effet, la mère du 
comte Rotbode , se conduisant diaprés les conseils 
de la prudence, promit de rendre Herman à ses 
amis, si ceux- ci, en retotu^ de ce bienfait, vour- 
kient lui rendre leurs bonnes gràoes et oaUea de 
Tempereur quVUe avait offenséu A cette «lonreUe, 
les.évôquei^ Gcra^xi et Baldéric vinrent trouver 
r^empereuï* : ce prince était abrs à CoUenti^, où 
il assistait à,up synode relatif à l^évéqiie de. Nelz , 
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qui i'étmt ligué avec eiuieinis ; comme la 
eontm», k amandaii , ib lui Qotioiliè»Bt. m» 
boniuBf grAoés^ Cest ainsi qu^à Pinscn d» Latte* 

hwtn le comte tiermaa fut délivré de &u captivité» 

Le iiionastère d'HauUaoni «si donoë eahétiéùce à des comtes; m^is 
dans la auite les chauoioeB eo iOfil «fjpolftài par de* pojaes, ^riWe 
aux soins de GërarU. . . 

. Dan S la province de Haioaut , au village dUaul- 
mcmt^ ootnùiie le .laotaur Và vu phtoiMnit « se ilrdÏH 
TeleMBâstèreqileSMritoeiit) ebnVerti à'Ntsti 
monastique par les pi^dicatious du B. Aubert , 
fwda d».seB.piio|ires Uoss^ pour y étiAlir de^ 
maimB^ eî quiy sèua Fiiifliiaiice rojralé^ fuCpen^ 
dautplu&ieui^ anuéés daus.un état trè&*âori&saat 
dstpsos|iérité*. Mab ^ à bonsè daa iiifféiieiitea iiem^ 
fêtas dtot MUS arvèné' «iifyéleiMi nos laolaiivs^ il 
Alt donné eu béuéûee à des comtes , at, peu à 
ptU'v il lopnba^aiia «WitaHa décadosce, qua bi 
paoïmtéioroa las moinaa à quitter œmanastère 
dûot la|[ajrda.f^>ooniiéâ à un petit nombre de 
datea^'Dins'btflliilei il advint gu^Anseiily père 
dtt&igneur ëvéque , fiitmis* én posseeaion de ce 
bénéfice par la copite Harmai». Arnoul , qui cou- 
Bèianiâ 1-aaoieimaté ^ la vénératien -de ce Keu , 
voulut , en homme sensé , lui rendre sa première 
splendeut^ Mais les guerres, qui survim^ent, Tem- 
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pêchèrenL d elTectuer son projet. A sa moi t, le 
monastère échut en héritage à «on âls : cexlernler 
eut la Tolonté de le réfermei^, et la divine proTÎ-' 
dence féconda ses dcsii s. Son frère , à cette épo- 
que , ayant été élevé à Tépiscopat , les chanoines 
furent expulsés grâce à son aide et à ses conseils , 
et rancieii ordre de moines fut rétabli sous la di- 
rection du Seigneur abbé Kichard , lequel dans la 
suite jugea convenable de se faire remplacer par 
Folcuin. Le Seigneur évêque Gérard et Tabbé 
Richard présentèrent donc Folcuin 4 i-eBipeireur 
pour qu'il iui.donni&t VM^j^.^Cmtf-penoaom^ ex-^ 
cepté Fempereur et Févêque, n'a le droit de dis- 
penser les abbigr€s î quoique cependant les avba^ 
ries en soient confiées à- ^de» laïques* Foleiati v 
ayantété ainsi substitué à Richard, consacra tous 
ses.soins à Eamélioratieadu monastère qqfila^ait 
trouvé désért : av«c Paàde du Seigneur évéque , il 
fit .cop&truire un cloître et quelques autres bati- 
mmif etamrvitles frèresàdes^mtiqaëftrégo*^ 
lières* ikprès ces amélioratiônS', li Seighettr évè^ 
que le consacra, aux calendes de mai| cgti Thon- 
neur des saints, apàtres Pierre et PaiU ^ auxquels il 
était anciennement dédié*' L^aU^ n^aurait pu ré^ 
sister ag^ attaques des clercs 9 «qui avaient çté ex-* 
pulaés , si le Seigneur évèque ne Teût seidobdé de 
tout son pouvoir* * . : . - 
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CHAPITBEVI. 

Godefroi obùent le dut ht.' et s» réconcilie uvec Lambert par les soins de 
l'évoque G<?rard. I.n foniriiiic lie Su .-^V.jmfru à Mons laisse couler 
du sang; Gérard voit dans ce pi-odige l'annonce d'une guerre pro- 
cluuoe. , ■ 

A cette époque, le duc Otton, fils de Charles, 
étant mort , Godefroi, dont nous avons parlé plus 
haut , obtint sa dignité par Tintercession de révè- 
que Gérard et par la protection des grands vas- 
saux de Tempereur. Depuis long-temps , il était 
en discorde avec le comte Lambert. L^évéque 
Gérard connaissait bien la foi douteuse et Pesprit 
mobile de Lambert : craignant cependant qu'il ne 
voulût nuire à Godefiroi dans Texercice de sa hoii* 
velle charge , il interposa sa médiation pour les 
réconcilier. Elevé à cette haute dignité , Gudefî'oi 
semontrait, avec honneur et courage, fidèle sujet 
de Tempereur j personne mieux que lui ne savait 
répandre les bienfaits de la paix , et détourner les 
itireurs de la guerre. Par ses^ conseils rèmpere'ur 
rabaissait la tête des superbes et terrassait ses en- 
nemis. 

Il y a près de Mons une petite fontaine consa- 
crée depuis de longues années àSte-Waudru et qui 
est , pour les habitants , un objet de vénération. 
On assure quen s^y baignant, les malades recou- 
vrent la santé , en vertu des mérites de la Sainte 
Vierge. Une femme vint , en ce temps la y se laver 
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dans ladite fontaine, afin d^obtenir la guérison 

d^une maladie dont elle était aiHigée : elle trouva 
Peau rougie^ comme si Ton y eût récemment versé 
du sang, et quand elle se fut lavée 9 son visage pa^ 
rut tout ensanglanté. Gérard vit duD& ce prodige 
Tamioiiçe d^qne guem » e( U suite prouvai^ jus- 
tesse.de ses pr^risions* \ .> .* 

' CHAPITRE Vn. ' • 

Lambevt aaccovbe dant 114 conlMt livre «n due 6«ilefii|pi , auprct 
de Clannci. Beari » fib de Xiiittbert 9^ enploiele crédil de C^rard 
^•w nèoiiwerlM to»et |fetoee deftmptMiiv* * 

Dahs la suite, Lambert, dont i^ous. avouas d^à 

parlé plus haut , ayant attache à son parti son ne- 
veu Rainierp fils de Kainier, rompit le traité et.se 
brouilla de nouveau avec le duc Godefinn et son 
fi'ère Herman : cette inimitié , entretenue par des 
griefs réciproques,! alla toujours crp^sant , juaqu^à 
ce qu^enfin ils se joignirent dans les plaines de 
Florines, où ils se livrcrcut un terrible combat. 
Dieu fit éclater V^uité de ses jugeniei^ts^ et Infini- 
bert resta sur la place avéc un grand nombre des 
siens. Dans la suite , le môme Rainier et Henri , 
fils de Lambert, imitant en tout )a conduite de 
leurs pères , se jetèrent plus d^une fois sur les fidè- 
les sujets de l'empereur, et irritèrent ce prinpe 
par leur insolence et Içurs coupables entreprises. 
6érard , voyant que Pemperèur af aii d*i|Utres oc- 
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cupatk^ns y.tr^vfq^l^. de tous «es effort» au salut de 

la patrie; il s^adjoignit les co-évêques AlbalJ et 
Haiiao^i pt, U obtint ppur ces malveillants ^ eo 
même temps (ju?il leur accprda* b^paî^ j les bopqes 

grâoçs4u prince* ; , 

CHAPITRE VIII. 

If^riafe de Raîoîer «et àe la ^lljs du comte Henn«a. Ce mariage e6t 
vicieni «earfaé déla^pitreiiéS de» i^^oitx ; maû Qitwcè 'U toléré par 

. » mii«ur ^«r la '^s* GoMtm fctbpen« (une «ieMlft tmr*kê winle 
Gérard rebelte à l'tfinpcreur. , ■ ^ ! « > i 

> ^rsJBSoe&ariraogemeiU&fllainier^ pour renouer 
«milièAwci le joomAe Hermàb , imfadrdia te fiilte 
«n manage. Mais cette union , à cause de la pa- 
reolé de» parties , déplut souveraiuemeata Gérard 
■qui la ju^feait illicite. Cédant cependa^it. ans oon«- 
seib de ses co-évéques , il gai lia le silence à cou— 
tne^œur^ car ces deraittns- bit proposaient pOilr 
éxen^le les avk du B. Grégoire à eob jBscip l e 
Augustin. Lorsqu^ Augiislin^ préobant la* parole 
de J>ieu auxr An^jflais ^ préparait . oe peuple « la &ii 
ohriétieiine, 9 lui reeomÉiaBda « a^il trouTast- un 
bomme et une femme unis et parents au 4' ou au 
5* d^é , de tolérer cette union s sUb reflisaittiit 
de se séparer, afin de propager la l*eIigioh- ebr^ 
tienne encore nouvelle en ces lieux ; ajoutant 
quHl en naîtrai tune postérité plus fidèle à observer 
la loi. Il faut donc consentir k cette union , di- 
saient les co->évèq[ues , de pem* de causer quelque 

19 
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préjudice à f ancien chnstiani^me* Gtfr si Rainier 

devient le f^entlre criin aussi i^raiid personnage, 
c'est tin gage de paix ; sinon , c^est un indice de 
ruine pour la patrie. Il y avait aussi un certain 
comte Gérard, homme hautain et rempli d^une 
ostentation mondaine ^ qui ne cessait d''irriter 
Tempereur par ses attaques continuelles* Il était 
couiiue la tête et le chef de tous les méchants. 
Tous les rebelles , tous les vassaux félons du prince 
venaient se réunir sous ses ordres et se livraient 
à toutes sortes de méfails. Un jour, il se met à la 
tète dWe troupe déterminée:, et croyant «or*- 
prendre Godefroi^ il vient porter dans son voi«i«- 
nage le levage et Tincendic Le- duc , averti sur- 
le-champ per des ^ messagers , rassemble tous les 
hommes qui étaient sous sa main> et fort de sa 
fidélité à Tempère ur et de Tappui de la clémence 
divine^ il marche contre son ennemi j engage le 
combat , met Gérard en- fiiite , blesse et fait pri- 
sonniei' son fils unique qui, mourut peu de temps 
après ) et demeure victorieux. Cet événement 
inspira une grande terreur aux autres vassaux 
.infidèles , et assura au pay^ les bienfaits de la tran- 
quillité et de la paix. 

■ ' ' 

• , . , ' . ^ . : ■ - -, 

t : ... - r, . 

r » 
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' CHAPITRE IX'. ■ ' ' ' * / ^ 

Bataille die Florioet où le comte Lambert > en mourant , bi^tf , tomber 
les Iwlii^nee'qne lui avaiî'dDoii^ une refigieuaè a?ee Iftqiiellr U 
•'• avait commii «Il jDfMto* • ; ,v * > 

Il y eut '^suitè dans lés champs de Flotines , 
un cofribàt oà le eointé Lilniberi terminà Ib cours 

tle sa vie et de ses tyrannies. Des deux côtés il 
périt beaucoup de mdhde.^^ A Toccasioh de ce 
combat, lë Seigneur évéque rac6ntàit soiiTent un 
fait étonnant et mémorable que nous avons cru 
devoir consigner dans ce chapitt«. En ke rendant', 
pendant la riuit , aint 'Âànips *"dè*ï1orînes où de- 
vait avoir lieu le combat , le comte eut à jNivelles 
un commerce incestueux avéc utae religieuse, qui 
attacha des reliques précieuses dans là ceinture 
de sa chemise pour le préserver, par leurs méri- 
tes^ dés dangers qu'il allait courit sUr le champ de 
bataille. Arrivé à Florînes , il endosse la cuirasse 
sur ses vétemens \ suivant Fusa^e des hommes d'ar- 
mes^ il se couvre le chef d^un casqué ' dont la 
partie inférieure s'ajuste sur la cuirasse , et a soin 
de conserver les reliques cachées dans sa chemise* 
Fort de ce puissant auxiUaire , il combattait sans 
crainte crctrc eiiLainé par le fer; mais enfin , par 
un eliét de ia volonté .divine , les saintes reliques 
s^échappèrent tout-à-coup à travers lès vétemens 

et la Clurcjssc , eL allèrent se placer loin de là sur 

un monceau de pierres ; elles étaient enveloppées 
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ims un morceau jdfélipfff ^aodie* Le comie sen- 
tit aloi*s défaillir ses forces , et bientôt il tomba 
percé de cpups^ Un de ceux qui le poursuivaient , 
ayant remarqué la manière dont tes reliqttes s^é- 

taient échappçes , laisse à ses compagnons le soin 
de tifeii leur fUAn^mi , et s^empare de celte pré- 
cieuse trouyailte qu^il cache dans une de ses. ho^ 
tes. De retour chez lui , api ès le combat . il sentit 
un mal violent à la cuisse , et , contr$(int par la 
douleur quia^accrçissait de plus en plus , il avoua 
tle (juclle manière les saintes reliques élaieiiL tom- 
Irées.^n sûnpQuvpu;r,Le l::\ruit de «et événefxjient 
parvint jusqu'au^, oreilbes. du comte Herman, 
dont cet homme était soldat; il désira ardemment 
.devenir h p^ses^uJP d^ . ces reliques, t^u'il céda 
cependant dans Is^ suite à .Fempereur^ sur la de- 
mande que lui en fit ce dernier. Le Seigneur évê- 
qUB ne crut à Tinceste , dpnt nouji avons paillé plus 
haut , que lorsqu^il eut teit avec Févèque Baldéric 
des perquisUiuns à ce sujet dans le monastère mê- 
me.. Car alojrs la religieuse , i*ougissant de hont^ 9 
çoiiij^sa S9 faute» 

CHAPITRÉ X. 

li'évéque Gérard et U* duc Godefroi apaîient une sédiiion , tt obiien- 
Iwfitqii'HcrmâD, duc des Bavarois, soit remis on posseMkm de son 
ditebë* 3ald«}ric^ évâque de Liégp, étant morl, Wolbold lai sac- 
cède y «c tnr le« ordres de rem|i«reuv, ett consacre^ p«r Gt'raid. 

Apr&s Ifi guerre entre Géi^ard et Godefroi , que 
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nmiê aVdn» décrite au cliaf>i(ré*fattsti6mé,' Tè Sêl-^ 
gneur évêque , le duc Godefroî et le» auti es vas- 
saux fidèles de Temperetti* s^dpptiqtièrent 4 cahnei' 
les sédition^ que les erniemié dé ee piinee «le ccs^ 
saienl d'exciter contre son gouvernement ; et ils 
obtinrent qu^HertnaiTf duc des Bararois^ Iftt re-i 
riiis'en possession âe son. duché ^oîit il avfrit été 
dépouillé. A cette même époque , Baldéric évèque 
de Liège étant mort . Wolbold hii succéda : sur 
tes ordres *dè Fempereur, Pévéque Gérard le con- 
duisit dans son église et lui conléra la cGgnilë 
épiscopale. Ce saint pasteili*, doué de tous les seii- 
fimetits dSe piété, enseigna' à son troupeau les' 
voies de la justice, et laissa après lui l'exemple 

d'tine Vie et d^une conduite irréprochable: ' ' * 

. • • • '.' . 

M 

CHAPITRE XL , 

r , , . . .... 

Engebrand f abbé de Lobbrs » se comporté ma!» n «al o^vomS et lem- 
placé fét MdMttd qui -f* dàmêi MwUlêft ^(|e Hi^VkaA. £ed«iîi' 
JniMlocêde* I ' -n 

Efi ce t^i^ft4à , £ngebi*&i^ ^ abbé de Lobbes , 
eaohait dés meeum mondaines sonà ^apparence 

d'une vie régulière , et ti ahi&bait la sainteté de ses 
f<^ctions. A Tintérieur, il négligeait tout Ce qui 
avait rapport à la religion ; 4 IWérieui^v ' il 
dissipait honteusement les biens du monastère. 
Les deux évéques Gérard et Wolbold se conceiv 
tèrent donc pour prendre une décision à ce sujet ; 
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le liremieiYpavce que.l^ë^lise est d^us «oa dio*: 
cèse,, le second ^ parce que Tabbaye est sur, son 
territoire, et ils }X'i>ulurent cVcxpulbcr Tabbc, ce 
qu'ils exccLitèrept iipji^j/iaa» bj^coup de peiae* 
Epg^brand protesta cojotre, ceUe di^po8itii;iii ijgifH 
prétendait illégale, et se répaïuiit en invectives 
çonti^e les i^cux pr^la.t^.quj, à Ia^Ûh réunirent unç 
assemblée composée d^iin grand nombre .d^abbés^ 
le convainquirent Je ses fautes, le forcèrent à en 
faille Taveu en pi^é&esace de tout le peuple et le pri- 
vèrent çanoniquement de. sa dignité. Richard v 
homme d'une piété extrême et prédestiné par le 
ciel ^ cei^ . emploi ^ &ii appelé à le remplacer. Sa 
science spirituelle porta Tédification dans -Finlé- 
rieur du monastère, et, comme on peut le voir 
aujourd'hui , il ne négligea point la prospérité des 
biens temporels. Dans de même temps, Fabbé 
Ricliai cl , aiin de vaquer plus libremeut au hervice 
de JOieu et de pix>uver à tous que c'était un désir 
purement céleste et non un motiF buinaiti qui 
Pavait engagé à accepter sa charge, résolut de se 
déQieUre.de la direction dail-abbaye^d^Arra^i :e%f. 
suivant W'Conseiis defrévéqueGélriKiHd:, il mit à 
sa pluece Leduii^, pieui^ laïque qui avait emb^^âssc- 
la vieimonctati^uç* 
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quAPiS'ftfi xii. 

Pélfgrin turtctk n H<^rii>rrt, archevêque He Cologne; il e&l aacié en 
présente de i'enipercur, avee l'aMistance Je Gérard el d'autres ëvê- 
fiucf.. L empereur se repd eitftiite en Italie, «|>rè* avoir fiût de 
beaux préneiiU à Gërar^ 

Le véncrahle Hérihert, archevêque de Colo- 
4^^^ étauti^ortf fut rqmpbicé par Pélegrin , qui , 
dans Tég^ise uteçie , ie jour de la £^e des apôtres 
saint Pierre et saint Paul , fut consacré eu pré- 
sence de Temperciui* avec Ff^iâataaçe du .Seigneur 
Gérard et d^un grand nombre dî^évéques. Apràs 
cette ordination , Tempereur se repdit à Nimègue 
ut irésolut.d'aiifBr auseoours de ses st^ts, qne les 
Grecsopprimmei^t tyranniquementdanfrla Fouille, 
aux environs 4e SaWrne , de Bénévent et de Ca- 
ppue« Aprè^ les. prq^ratif& nécessaim, li se mt 

marche, et se fit •acoompagner dii'Seigneur Gé— 
l^*ard. jusqiBau monastère de Sauten ;^ il lui lit les 
plus beaux présent y. consistait en or^ en habits , 
en vases précieux dVrgent ; après toutes ( es mar- 
ques d'aniuie el de bienveillance , il lui permit de 
retournera ses travaux. Arrivé en Italie, il tomba 
sur les Grecs et assiégea la ville de Troie; là en- 
core, se ^ouv^nant du Seigoeui' Gérard , il lui en- 
voya de nouveaux présents pour lui fiiire connai- 
ti-e combien son amitié lui était ai^réalile. 

♦ . . 
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GHAPIT1UË Xni. 

L'cvtf|uc Gvrard ionde, à Florinr», Te monasièrc dt Sl.-GeBgiiipiic et 

celui de St. -Jean. 

Après la mort de son père ; le Seigneur éré- 
que , par amour pour le lieu de sa naissance , et 
encore plus , pôiir le salut de Famé de son père , 
finit le monastère de St ;-Gengulphe , ^e ce deiv 

nier avait commencé et laissé inachevé à Florines. 
Avec ses biens et ceux, de ses frères , il en bâtit 
encore un autre , bien moins remai*quable par b 
beauté de ses édifices , que par les difficultés qu\a- 
vatt exigées la construction. Le premier fut des- 
tiné à des clercs , le second à des moines. Du con- 
sentement de Baldéric, évéque de Liège, dans le 
diocèse duquel se trouvaient ces deux, monastè- 
res, il en fit lui-même la conséeration. L^abbaye 
de Florines fut confiée à la dir( ction de Tabbé 
Richard , et par le crédit du grand empereur 
Henri , elle* ne fit que s'accroître en prospérité , 
tant du côté des biens que du cô(é de la sauiLeté 
des moines. 

CHAPITRE XIV. 

1?9f ordre de l'emperenry Xcm cveqnes de Cologne , crUtreckl et de Liège 
font Id guerre â Tkieni t SU d'Arooiil de Gnnd. Les Lothancn» 
, ^ frappés de teneor, preanenl l.i faite. Godefroi est (ait prIsoDnier. 
Mort de Balde'ric à Hëreward ; il est transporté à Li^e»,9H l'évéqae 
Gérard est appelé ponr \m donaer la a^paltare. 

Il y avait un lieu rendu inhabitable par les bois 

4:1 les marais dont il était couvert , et nommé Mé- 
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rttwM^ par le^'habilants du paj^; Cest là que lé 

Vahal , qui cbi une branche du Rhin , se réunit ;i 
la Uéuse. Avant cette époque ^ il n^était habité 
que'|)ttr âea diasseuri ët des pêcheurs :: c^était uiie 
possession commune des cvéques de Trêves et de 
Cologne , et de quelques abbcs qui s'en réser- 
raient te droit de pèche et de chasse. CTést là que 
ITiierri, fils d^Arnoul de Gand, lequel possédait 
une partie du pays des Frisons, s^était retiré \ 
parce quil se défiait de ce peuple iqui aVait mis 
son père à mort. Cet usurpateur s'était emparé 
du pajs , y avait étevé ime forteresse et soumet- 
tait k 'des contribtttiolis onéreuses lés commer-^ 
çants qui naviguaient sur le fleuve. Les réclama- 

r • 

tirnis qcn s^élevèreiit à ce sujet, et surtout les re- 
ntontrdhces faifes à Ten^ereur par Pëvéque Al-^ 
bM^ qui possédait la plus grande partie de ce 
territoire, furent cause que ce princfe enjoignit' au 
duc Grodèfroi, aux évèques de Cologne, d^Utreéht 
et de Liège de réunir leurs troupes. Ceux-ci donc, 
obéissant au décret impérial, se mirent en mar^ 
che.'Sur ces ehtrefaités arriva un prodige que je 
rie crois pas devoir ici passer sous silence. L'évè- 
qUe Baldéric avait fiiit'construire unë' crypte sbua 
un autél existant dans le monastère de Ste- 
Marie , à Utrcchf . Il en sortait ce jour-là , après 
aveàrjfait sa-prière, ^t se disposait à s^embarquer 
avéc koit armée , lorsqué tdùt-à-coup , ô prodige l 
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VmiQÏ s'écroula et anéantit aip^i toute c^ttecooft- 
trucdoD. La pltqpart regardèrent cet événemont 
comme un funeste présage , ou pour la chose pu- 
blique , ou poui* réyéc^ue eu particulier, ce que la 
suite ne tarda pas à prouTer* £q etifet, le prélat 
se mît en route avec les autres , mais il fut arrêté 
par une maladie et forcé de rester à Héi*eward. 
Quant à ses compagoons , ila s^avancèrent.i k téte 
d\me armée formidable , et , sans douter de la 
victoire, ils attaquèrent Thierri qui n avait avec 
lui qu'un pe,tit.iiomfare de Frisons. Qui en eSkt 
aurait pu douter de lu supériorité d'une armée si 
puissante , du coté du nombre et de la valeur^ 
apcoutumée au;i combats et à la discipline miliT 
taire , et poi tant les armes pour la cause de Fem— 
pereur? Le combat s'engage , et, iout-à-coup, du 
milieu de la foule, un homme ^ je ne sais lequel , 
tourmeiUe par Tesprit malin , fait retentir deux, 
lois ces mots ) avec.ua accent terribie : fuyesl 
fuyez ! Par un jugement secret de la providence r 
tous lesLotliariens, eiVrayés de ce cri, prennent la 
fuite* Ce n'est pas ici le lieu d'énumérer les victir 
mes qui périi-ent dans cét afOreux carnage. Cepenr 
daiil, ils avaient mouks a erainJ-i e le fer des enne- 
mis que leur . propre terre^vJLe nombre- et la 
i](iu)titude ^méme de» fu j ard^ ^ qui s^«mpressaieBt 
dç gagner les vaisseaux , les mettaient en danger : 
deux mille hofnmes çni mia dix tniM^M fuite 
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(J>ettter« tt)«Ii6 ^uc Godefroi, enflammé par 

ses succès militaire, rougit de reculer , bien qu^il 
spU eayoioppé : abaiidoiinc de i»es compaguous 
d'afine*) se précipite au milieu de la mêlée, et 

immole tout ce qui se trouve devaut lui ; mais ou 
Tentoure, il est blessé otfail prisonnier. Tliierri 
n^osa retenir en captiyité un personnage si illustre : 
ilsongea à réparer sa témérité, et rendit la liberté 
à son captif, afin de se concilier par là les bonnes 
grâces de Temperenr. Au jour ^ et , comme beau* 
coup le pensent , à Theure même du combat , Té- 
véqueBaldéric mourut dans le village cité plus haut^ 
et son coips fut transporté à Liège où il reçut la 
sépulture. L'cvêque Gérard, appelé pour faire ses 
funérailles , partit sans diiférer , et., guidé par une 
aiïection fraternelle ^ il chevaucha avec beaucoup 
de rapidité, pendant toute une luiit. 11 ignorait 
encore ce qui s^était passé : ce ne fut qu^en deçà 
de MoDS qu^il apprit et Fissue du combat et la cap- 
tivité du duc. Accablé d'un double chagrin , il 
pressa sa marche, intenx>geant tous ceux quUI 
rencontrait sur les événements de la bataille. 
Avant d'arriver à Liège, il xe^ut la nouvelle du 
retour de Godefroi. Ce changement de fortune fit 
que , non seulement Févéque, mais qu^ûne foule 
d^autres encore, oublièrent le chagrin que leur 
avait causé la mort de Baldéric , pour se réjouir ^e 
voir le duc en sûreté. L^évéque se i*endit en, Iiàte 
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auprès' de lui j au^ihâteau d^Arg^ntolam, oh. le 

duc lui fît une réception honorable et rinstriiisit 
de tous ïen détails du combat. Ji est indispensable 
de-savoiis quWant cette afifeire, on vît'peiîdairt 

qimtre mois une comète vraiment extraordinaire, 
ajrani la ferme d^UQe poutre très longue. 

, .:' CHàPITHEXV. [ 

MiM l (1<; Siinoh, sibb-: ilr. Si, -iîhtstnin , qui avait dis£i|H! 1rs btntft da 
l'i'i^liM'. Sur les initanres ili < r r i ard . \N t iuic succcUe à Siinuu. CIm- 
liiiiont (onuidable (l'Aliinri , .sj>oJiaUiir dc la même abbaje , qui 
était etisercli dans le cimetière. 

• ■ ' . 

' En ce temps-là, il y avait à la tête du monastère 
de St.-Ghislain, au village de Cellch, dont nous 
avons fait mention' plus haut , un abbé « liommé 
Simon , qui , vivant à la manière du siècle , dissi-* 
pait les bi^Ds Je Té^^Iise. A sa mort, Fabbaye était 
si pauvre, qu^il put à peine y rester quatre moines. 
Le Seigneur évêque chercha un abbé qui put re- 
médier à ae.s maux et préi^enta à la nomuiation de 
Tempereur un saint homme, nomméWenric. Car,^ 
quoique le monastère soit pauvre et peu considé- 
rable., il dépend de lautorité royale* Nonmié k 
cet office^ Wenric à son arrivée s^étonna de trour 
ver tous les biens dissipés ; mais il n'eut point seu- 
lement à déplorer ces pertes du moment, dans la 
' suite il fut fréquemment exposé aux incursions des 
Voleurs doxit ce pajs est rempli. L'un d^eux, nom- 
mé Aldon , insigne brigand , ne cessait de Tinsul' 
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ter ; il portait même Pinsolenqe jtisqu^à venir, à 
main armée , exercer ses rapines , sous les murs 
du monastère. Cesi pourquoi Févéque ne cessait 
de réclamer auprès du comte Rainier qui restait 
soiii'd à ses plaintes. Voleur lui-métne , il avait 
boutùme de favOri^r les voleurs. Or, il adtiut que 
lef Seigneur évéque , dàns un de ses voyages , passa 
par ce monastère. Il y trouva ledit Aldon, le fît 
(iHsohhier et le confia à la gàrdé de révéqùe d^U- 
"trecht. Au bout d*un an , apaisé par les prières de 
beaucoup de personnes , le Seigneur évéque lui 
rendit là liberté , en lui &isant promettre toute- 
fois, et jurer par tout cê qù*il y à de sftcrc , qu\\ 
cesserait ses rapmes et demeurerait vassal dévoué 
de réglifré* Mais sàns tenii* aucun compte de 
cette promesse , il continua , dans la suite , à se li- 
vrer à ses déprédations. A quelque temp« de là^ 
il mourut par un-effet de la justice divine , et, sur 
les prières des siens, il fut enseveli dans le cime- 
tière f àFimçu de révéque. Cétait un acte très 
coupable 9 comme la justice divine ne tarda pas à 
le faire connaîti c. Deux anh a^jrès, en elFet , en 
creusant la terre t pn ouvrit sa. tombe ^ et roA.n!y 
]hro4^yja d'autres vestiges de son corps qu'un sou^ 
lier. Par là il est donné à coaîpreudre à tou^, 
qvel est ie suppiiçe des impies dans le.tartat:e. 



CHAPITRE XVL 

1 ' • • • . 

» ■ . • " k 

Kpvèê la mort de l'abbé Wenric , 1« comte BaiBÎcr lui dpnne dtnx sue- 
crsseur» » qne refose Pëirèque Gl^rd. L'emi>ereur nomme Herbraiid. 

Aplub la mort ^ Seigneur abbé Wenric ^ le 
comte Raiuier nomma buccessivement deux abbés 
pour le remplacer, pendant, s^approprier ^insi T^b^ 
^Miye. Comme cette mesure était illicite. ^ le Sei- 
gneur évéque les refusa de son autorité : car, coni- 
me nous ravons dit plus haut, nul, aj)^cepté Tenir 
pçreur et Févêque , n^à le droit de donner une ab- 
baye. L^empereur, suivant , comme il élail cua- 
yenable, les. conseils du Seigneur é^vé^ue;, éleva à 
cette dignité un bonune de son chplx , Herbrand, 
qui est aujourd'hui abbé de ce monastère , et qui 
eut à souffrir une foule de maux de la part du 
comté Rainier. 

■ * 

CHAPITRE XVII. 

Qn îf rogne eit puni d'ane mort terrible pour atok bUephéiiié lataiote 
commnttion. iSoii ëenyef ptird 1a vael 'Ccst un crinied'intiiimer de 
Uls péehcnnea tevN nime. 

Il* est convenable de transmettre à la postérité 
ce qui se passa alors , dans un village du diocèse 
dX'trecht : le Seigneur évêque avait coatuine de 
nous raconter ce fait , qu^ii tenait de révêque Al- 
bald. Chez les Frisons, habitants des marais , per- 
>oiiue n'a coutume d approchér de reucharistie , le 
saint jour de Pâques. Ce jour-là donc, le prêtre 
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iFun village de ce diocèse, voulant réconforter 
son troupeau de la divine nourrituré , se mit àex^ 
horter le peuple à Tenir' recevoir le gage de la vîè 
céleste. Mais ceux-ci, agissant comme par le passé, 
ne se pressaient nullement ; et Fun d^eux , qui 
était supérieur aux liutrés, poussé par uh instinct 
diabolique, ne craignit point de blasphémer le 
mystère de J . G« , disant quHi aimerait mieux un 
bon Tert^ d» cérvoise que ée festin de la table cé- 
leste. Voulant en outre augmenter Thésitatiou de 
ses compagnons, il ajouta que tous ceux qui rece- 
vraient ce jour^là là èéleste nourriture mourraient 
dans le courant de Tannée. Effrayés de cette me- 
nace, ces hommes ' grossiers et ignorants s^éloi- 
gnèrent de la laÙe du Seignetrt-, Pour le blasphé- 
ma teui^ , il s'en alla comme de coutume dans une 
taverne et but de la cervbise outré mesure, ffé- 
tant ainsi eniyré , il monta à cheval pour se diri- 
ger d'un autre côté avec son écuyer : mais bientôt 
la vengeance divine Patteignit, car, étnit tombé 
declieval, il se brisa la tête et rendit Tame. Ce- 
pendant , comme il était le plus considérable du 
village , on Tinhuma dans le cimetière. C'était une 
herrible impiété , et la divine providence ne tarda 
pas à le faire connaître d'une manière miraculeu- 
se. Jene doispoint passer sous silence que Pécnjer 
tomba de cheval à là même heure que son maître 
et que frappé par la main de Dieu il perdit la viie; 
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dans la suite , il fit pénjit^^çe ; Dieu en eut pitié et 
lui rendit Tu^çi d^la,;Vpe. L'^yèque Aibaiil. était 
alors rQtei]pen.6axei,aupi::^49 (^emp^ir^Hf I^nrii 
CTest là quHI apprit cet événeaieni en même teiiip# 
(|uei iaUuifiation du biasphémateui: en terre saiiUe^ 
j.ugeant qu^il était indigne-i quW. jni^èle par^ 
tageât la sépulture de ceux qui sont morts dans la 
foi^il,,oidouna de Texhumer ^ur ie,ç)i(9,ap» J^ais, 
oppwepar crainte de .ça fouille j .p^rifp^p^ n^QjWMlt 
le faire , Févêque lui-même prit coni^é de l'cmpe^ 
reur f passa par .ce viUage, fit 4ét€A i;ei.* If^.Masphé- 

mateur , ^tprdpii|ia4^attiM^]^.^ne cior4^ nu pi^d 

(lu cadavre et de le traîner loin de là. Tandis 
(}^ on le traînait ain^i , ^qof qu^il y ei^l pi^^s .4e4«> 
jours qu^il f&t sous tçrre ^il f oiiiiit)a>iç^v(»î^9.pon- 

(laut IV space d'un mille , comme s^il Feut hue tout 

r.épei^ex^U Comme le Se;Lgupui\éy.éilue.]:^a<iHM4aii 
souvent ce iniraclc Y j'ai, cru devoir le consigner 

ICI , afin de le transmettre a la pubien té pour que 
tous les infidèles soient frappes dQ terr^i^r et,que 
toi^s les fidèles se r^ouissent decet acte de jiwtici^. 

CHAPITRE XVIII. 

Fijui^qn mémorablB d'Albert» jCQiUU àt \jtxaméài^ f fomk. ki «nmes 
ée sa Ungae » et pour «voir pris d« nouveaa l'accoutreineDt nùli- 
' talrt et «"^re (HpWiltU dei'Iiabits monaatiques qu*il avait revltua. 

Nous ne voulons pas noa plus passer sdua .tîkn- 

ce TayçAture surprenante I que oous tenons du 
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Seigaeur évéque lui-même , arrivée de nos jom^s 
à Albert f comte de Vermaadois, frère d^Otton , 
aujourd'hui comte de cette province : cMtait une 
juste punition infligée par la divine providence* 
Ce comte , enclin au mal , ne se serrait de sa lan- 
gue que pour la médisance , le parjure , les bouf- 
fonneries et autres genres de pei*versité. Cest 
ainsi quHI se conduisit long-temps : enfin , le Sei- 
gneur, par un jugement équitable, le frappa d^une 
maladie cinieUe et insupportable, en expiation de 
ses pécbés. Effrayé de Texamen denses crimes, ét 
engagé par les pieuses remontrances du moine 
Walerau qui régissait alors Tabbaye de Ste.-Ha- 
negonde , sous la direction de Pabbé Richard, et 
qui est aujourd'hui , grâce à Dieu , abbé en titre , il 
se couvrit dumasque durepentir et promit de revê- 
tir les babils monastiques et de se vouer au culte du 
Seigneur. S'étant donc rasé la tête et ayant pris 
Fhabit monacal, il fiit pour quelque temps guéri 
de son infirmité. Bientôt , par une inspiration du 
démon, duquel il ne pouvait se détacher, il re- 
tomba dans ses blasphèmes, et, entraîné par 
les conseils de sa mère et de quelques uns de< ses 
amis, qui prétendaient qu^il avait tenu une con- 
duite insensée , il quitta le froc pour reprendre 
de nouveau raccoutrementmilitaii^e.Mais bientôt , 
l'inévitable maladie s'^empara une seconde fois de 
lui , et tous purent connaître la juste récompense 
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accordée à ses méi ites, car on s'aperçut que sa 
tangue était dévorée |Mir le feu divin* Comme sa 
dernière heure approchait, des chanoines insen- 
sés lui apportèrent le corps de notre Seigneur. 
Mais à peine Favait-il goûté ^ qu^il exhala le der- 
nier soupir en prononçant ces paroles : « Le fer, 
» que m^ont apporté les clercs , m'a donné la 
» mort. » Le moine, déjà cité plus haut, étant 
venu de nouveau pour le voir, et voulant connaî- 
tre le feu caché dans sa bouche, Touvrit, non sans 
beaucoup de peine , avec un couteau , et fit voir, 
chose atTreuse ! à son frère , à sa mère et à tous 
les assistants , la langue du moribond toute con- 
sumée jusqu^au palais; ajoutant, que c^était un 
jugement manifeste de Dieu, et une juste récom- 
pense de celui qui, pendant sa vie entière , avait 
souillé sa langue de toutes sortes de blasphèmes. 
Comme ledit moine, témoin infaillible, a attesté 
ce fait au Seigneur évèque , nous en avons fait la 
relation , en rhonneur de Notre-Seigneur J^us- 
Christ, afin que tous les méchants, qui Tenten- 
dront, soient frappés de terreur, et que les bons 
se réjouissent. 

CHAPITRË XIX. 

Gérard assiste à la consécration de Bcrold, dvéque de Soissons. Il ter- 
mine, par sa priulcnrc , un dUIérend qui sVtail clevë entre AzeUn , 
évéque de LaoD , et Harduin , évéque de Noyon. 

En ce temps-là y le Seigneur évêque avec plu- 
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sieurs autres ccH-évèques , ^assistii à la consécra- 

lion de IJci old, évéqiie de Soissons, dans Té^lise 
même de Soissons. Ën cette réunion , Azelm , 
éyéque de Laon , accusa révéque 4^ Noyoade 
toutes sortes de fraudes et de foiu'beries : il s^é- 
cria , en pré$eucp.de tous les eo-éveques, qu^ouj 
devait le chasser, qu^il était indigne do paroatre 
dans rassemblée de ses frères. Kii preuve de 
quoi, il exhilsa plusieurs lç|.treÂ,pprtant fausse-^^ 
ment la signatiure du Seigneur Apostolique 9 dans 
lesquelles il prétendit quiïarduia était frappé 
d^ana thème pow plusieurs crimes. Afin de donner 
plus de force à cette accusation , il séduisit queUr 
ques-uns des co-évcques, et fit des tentatives au-» 
près du Seigneur étréque. Mais le prélat résista à 
ses artifices, et, quoiqu^il.n'^ignoràt pas quelques 
unes des fautes d'il arduin , il fut d\me opinion 
contraire ^ pensant avec raiso^a que ce dernier ne 
devait pas être condamné par le jugement de 
celui dont les conseils ravaicnl entraîné dans les 
crimes quW lui reprochait, llavait appris en effet 
de leurs chapelains, qu^Harduin , diaprés les i^on* 
seils d^i^elin, s^était souillé de quelques actions 
honteuses, («a dispute dura Ipng-temps et devint 
si animée , que par une suggestion du démon , Içs 
deux adversaires voulaient courir aux ormes. Le 
Seigneur évéque, en les menaçant tous les deux des 
punitions canoniques , parvint, non sans beau- 
coup de diiiiculté, à les calmer pour le moment. 



— 3ia — 
CHAPITRE XX. 

Sur les imUmeM d'Axdln , db «njet hiâigHt c$t pnmm à Tarekvlehtf 
de Eçîn». Gérard rédane atec f igoenr oontia cette eoMécralioo. 

* 

Arnoul, archevêque de Reims étant mort, 

Azelin de Laon proposa pour le remplacer un 
laïque nommé £bulon , qui avait été son secré- 
taire et le complice de ses fourberies ; et , à force 
de ilutteries, il obtint ragrémeiit du roi : c'était 
du reste un homme dépourvu de toute science» 
étranger aux lettres , et -ne sachant que quelques 
syllogismes avec lesquels il avait coutume de mys- 
tifier les ignorants et les simples. Se masquant de 
cette apparence d^érudition , il aspirait depuis 
long-temps à cette haute dignité, et fondait ses 
espérances sur les sommes qu'il amassait des hon- 
teux produits de son usure. Azelin , qui depuis 
long-temps favorisait ses prétentions, se donnait 
alors beaucoup de mouvement pour lui faire ob- 
tenir cette dignité , afin de pouvoir exercer plus 
librement ses perfidies. Le Seigneur évêquc , ap- 
pelé pour Fordination et la consécration dudit 
Ebulon , réclama hautement contre cette nomina- 
tion , et soutint vivement , que c'était , comme la 
suite le pi^va , une action indigne et contraire à 
la parole divine, selon ces mots de Tapôtre : 
Que ce ne eoit jtomt un néophyte ( i Tim. 5). 
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CHAPITRL XXL 

li'aAiMre 4m ëvéfnM Hardoin el AmIîq m traile 4am le synode du 

Moat-Stc*-IIute> 

Dans la suile cependant, voyant que ce diflë- 

rend ne pouvait se lermiiier, Gëraid céda aux 
aTertissemens iraterneU des co-évé(|ues avec les- 
quels il s^était trotiré , et se rendit à un synode 
qw^'iU devaient tenir au Mont-Ste. -Marie. Dans 
ce synode, Azelin, craignant les objections d^Uar- 
duin qu^il accusait, prévint ses artifices, se tint 
sur ses gardes et duiuia à lire à un des éveques la 
ietti'e qu^il avait écrite concernant les crimes de 
son adversaire. La lecture finie, il régna un 
grand tmnulte dans le synode , el une vive dis- 
cussion s^éleva f cependant la décision lut différée 
et renvoyée à une autre assemblée , poia*^ y être 
plus soigneusement disculée. 

CHAPITRE XXIL 

€»érfin] tm]mHiv« r«vi» fiincMe des^vêt|U'-.s f|tii vouUiem ^«iragrrk-s 
droits roj aux ; il rnootre <|aeUc« «ont 1«» attriliutions ivspecUvvt d« 
la royi«olë et de l'ifpiscopat } ma» enfin il «cquteice ». malgi'vi lui » à 
l^pinîoa de« attU«t* 

Vers ce temps , les évéques Bérold de Soissons, 

clWarin de Beauvais, voyant quà cause du lad>le 
pouvoir du roi et des pcclics du peuple , le royau- 
me marcbait à sa ruine ; que les droits étaient con- 
fondus , que les coulumes nationales ctuienl pro- 
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fanées, eUoiit ordre de justice détruit, réi^olmenL, 
pour secourir la république, de suivre Texemple 
des évéques de Bourgogne* Ceux-^i , ne relevant 
plus d^aiicune autorité, avaieut fait un décret par 
lequel ils jiaieat taul eux-rua^êmes que le reste des 
homme&, à observer ia paix et la justice* Béroid 

et \V orin , oxciLls par un tel exemple et a]>piivés 
par les autres évêques de la (iaiile supérieure , lu- 
Yitèrent Gérard, évéque de Cambrai à ■ alunir à 
eux. Mais celui-ci, jugeant les choses de plus haut, 
crul coaveuabie de s'y refuser absolument 9 car ce 
projet lui paraimit également pernicieux, et îm^ 
possible à exécuter. 11 regardait en clfet, comme 
non moins inconvenant quUUégai de s^arix>gcr uu 
droit qui appartenait a la puissance royale* Cétait 
conloinhe Tétat de la Sainte Eglise, qui consiste en 
deux personnes , Tune sacerdotale , Tautre rojale : 
à Tune , il appartient de prier ; à Fautre , de com-> 
lialtre ; eu sorte quecV^st Tofficc des rois d'ai i oter 
les séditions , drapai ser les guerres, d^étendre les 
bienfaits de la paix ; c^est celui des évéques d^aver- 
tir les rois de combattre vaillammeiit pour le salut 
de la patrie, et de prier pour leurs victoires. A son 
avis ce décret était donc dangereux pour tous, 
puisqu^il soumettait tousles houmu s ouiui serment 
ou à Tanathéme , et quUl les enveloppait tous dans 
un péché commun. Les auti^es évéques reprenaient 
Gérai'd de s^élre sépare d'eux; ils disaient que 
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celui-là n'élail poiiU aini de la paix , qui b^oppo&aii 
À des mesures si pacifiques. Gérard céda enfin aux 
bollicitatious Je tous ceuK qui IVntouraicnt , et 
surtout aux prières des abbés Leduiu et Hoirie : 
maisrévénementpi*ouTa la justesse de ses craintes, 
puisqu^ily eut bien peu de gens qui ne bc trouvas- 
sent , par suite de ce décret , enveloppés dans la 
parjure. 

CHAPITRE XXilL 

Lettre de Gérard auK nrcliidiacres de Lit'gi; sur la ilisi^iplinc rtclcbi- 
attiquc. !l tlcclîiie que les cxcoiiinuiniés no <loi\tnt j»i)S <*lre .ibtou»» 
ui inhiuui's ea Iku sainl, d inuiiit» ^u'ila ii'iiieiU (ail ^iaileace. 

Ce&t ainsi que le Seigneur cvéque , couvert du 
bouclier de la science divine , défendait coura* 

geusement, autant qu'ail le pouvait, la discipline 
ecclésiastique, et opposait à Cous ses adversaires 
une' résistance invincible. Les archidiacres de 
Liège, soit par amour poui Targenl, soit par égai d 
pour leurs amis , souilraieut que des exconimu-> 
niés , qui , depuis leur enfance avaient toujours 
vécu au inili( u de tous les genres de perversité , 
fussent inhumés avec les iidèies chrétiens î il les 
réprimanda , non sans raison , à ce sujet , et , pour 
les détourner de celte impiété, il leur adressa cette 
admonestation fraternelle. 

« Gérard , par la grâce de Dieu , évéque hidi- 
gue, aux archidiacres de TégUse de Liège ^ honorez 
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par Piauocence de voire conduite ie titre dont 
TOUS êtes revêtus. 

» Parce que animé dVine aiïection fraternelle, 
f ai souci des actes de votre charité , je désire vous 
avertir, iraj'aiil d'autre but que la charité, de.ne 
point vous livrer à des innovations déraisonna- 
bles , par lesquelles vous paraissiez vous écarter 
ilcb coiitume&etinblituUoDs ecclésiastiques et apos* 
toliques, en ce, spécialement , qui a été fermement 
et invinciblement établi par Fautorîté des pro- 
phètes et de Févangile, non inuiui^ que par la tra- 
dition des apôtres et des saints Pèi^s: je veux dire, 
que vous ne jugiez pas dignes d'être absous et de 
partager la commune sépulture des fidèles , ceun 
qui , ayant depuis lem' enfance passé toute leur 
vie dans les mauvaises actions , n^ayant pu , ani- 
mes qu'ils étaient d^une fui^eur insensée contre la 
sainte Eglise , faire aucun amendement de leurs 
vices , n^ayant point changé de conduite à la fin de 
leur vie , ni donne aucun signe de péuitence, ont 
reçu la mort en gens endurcis et excommuniés , 
dans toute Ténergic de leur mauvaise volonté , et 
ont été justement exclus du sein de Notre Mère la 
SainteËglise et de la commune sépulture réservée 
aux fidèles. Eu quoi vous n'agirez point témérai- 
rement , j'en suis sûr , si vous voulez prendre la 
rcîAe de toutes vos actions où vous avez reçu la 
conséciatiou de votre dignité, et si le siège du 



bienheureux apôtre Pien*e , qui est le principe 
votre caractère sacerdotal , sert de loi à votre con- 
duite ecclésiastique. SouflTrez que je tous y rap~ 
pelle, selon la sollicitude de mon exiguïté, en vous 
citant un petit nombre de passages irrécusables, 
tirés des maximes des prophètes et de révangile. 
Car quoi de plus évident et de plus salutaire con- 
tre cet abus que ces reproches que le Seigneur met 
dans la bouche du prophète £zéchiel : Si ie juste, 
dit-il, se détourne de sa justice , et qu'il commette 
l'iniquité selon toutes les abominations que le îné- 
ehani a eouiume de eommetire , mvro'-i-il? Une 
sera point fait mention de toutes les justices qu'il 
aura faites, à cause de son crime qu'il aura com- 
mis, eêà cause de son péché quHl aura fait, il 
mourra pour ces choses-là , il mourra pour son ini^ 
quitequ'ila commise (Ëséch. ft8* 24. 26.)* Or, je 
TOUS en laisse les juges ; si les bonnes œuTres pas- 
sces, qu'il est possible qu'un pécheur ait faites, ne 
peuvent servir à eifacer la tache des péchés dont 
il s^est souillé depuis , combien moins doiTent es- 
pérer ou plutôt ne doivent rien espérer, ceux qui 
n^ont rien fait pour leur salut pendant toute leur 
Tie , et qui , jamais un seul instant ^ ne se sont écar- 
tés de la pratique du mal. Le Seigneur des pro- 
phètes lui-même, le médiateur de Dieu et des 
hommes répondit a St.-Pierre qui lui demandait 
de quelle manière il faut reprendre un frère qui 



Digitized by Google 



tumbc daiib le péché : SHl ne vous écoute point, 
preneg encore avec vous une au deux personnes, afin 
que tout soii confirmé par f autorité de deux ou trois 
témoins. S'il ne les et oute pas non plus y dites le à 
VEgUse^ et s' il n'écoute pas l'Eglise elle-même, qu^il 
soit à votre égard comme un païen et un pubHeain, 
Je vous [h dis en vérité, tant ce que vous lierez sur 
la terre, sera lié aussi dans le cieL Je vous dis 
encore ([ue si deux d* entre vous s'unissent ensemble 
sur la terre,' quelque cJmso qu ils demandent, elle 
leur sera accordée par mon père qui est dans les deux 
(Math. 18.)* Qui donc aurait la présomption et Tor- 
gueil, je ue dirai pas de faire, mais même d^a« 
Touer la censure de ce qui a été lié, diaprés la pa- 
role de vérité, par ceux qui tiennent de Dieu mê- 
me la puissance suprême et Fautorile de lier eu 
son nom? Mais parce qu'ail arrive souvent que le 
pasteur se laisse influencer par la haine ou par la 
faveur à Tci^ard de son prochain , il a été dit sa- 
gement parle prophète : Ils faisaient mou tir les 
ames qui ne devaient point mourir, et faisaient vivre 
les ames qui ?ie devaient point vivre (Ezech. 152-lf>). 
Cestpourquoif St. -Grégoire dit dans ses homélies : 
// ne donne point la mort au juste , celui qui le con- 
damne^ il ne rend point la rie au coupable , celui 
quieherehe à l'absoudre. 11 faut donc bien peser les 
motifs, et alors seulemenl i^^xercer la puissance de 
lier et de délier* Il faut voir quel a été le péché, et 
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quelle pénitence a suivi le péché : atiii que par sa 
sentence le prêtre n^accorde Tabsolution qu'a 
ceux que le Seigneur visite par la componction de 
sa grâce. CVst ce que prouve bien cette résurrec- 
tion d^un mort , qui était depuis quatre jours dans 
la toiahe. En elï'et, le Seigneur appela d'aboi J le 
mort et lui rendit la vie , en disant : Lazare, sortez^ 
et ensuite ses disciples délièrent celui qui étaîtsorti 
vivant du tombeau. Or, les disciples délièrent vi- 
vant , celui que leiu* maîli^e avait ressuscité. Mais 
si les disciples avaient délié un mort, loin de faire 
voir un pi udi^t^ , ils n^auraient montré que la pour- 
riture des tombeaux. De cette considération , il 
résulte que nous ne devons délier, de notre auto^ 
ri té pastorale , que ceux que nuui» savons que Notre 
Seigneur a vivifiés, en ressuscitant en eux la source 
de la grâce, li en résulte aussi que nous ne pou* 
vous de notre auluriLé déUer ceux que Farbitre 
suprême n^a animés d^aucun esprit de pénitence. 
Ecoutons parler siu' ce sujet, Jean le disciple bien 
aimé du Seigneur , le même qui dit î Tout homme 
qui hait son frère est un homicide (i • Jean 3 . j . • 
ce qui nous donne de la confiance envers Dieu , c*esi 
quîl nous écoule en tout ce que nous lui demandons» 
Si quelqu'un voit son frère commettre un péché qui 
ne va pas à la mort , qu'il prie / et Dieu donnera la 
vie â ce pécheur , si son péché 7te va point a la mort. 
£t il ajoute aussitôt : mais il y a unjpéchéqui va â 
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la mort y et ce n*e9t poêpour ce péché-là que je wn$s 
dis de prier {ihiù, ^. 14. 15. 16). En (lihaul claire- 
ment qu'ail faut prier pour le péché qui ne va poiat 
à la mort, il est d^accord avec celui qui ne veut pas la 
mon du pécheur. Cestce qu il prouve, quand liUil : 
le Seigneur noue écoute, Lorsqu^il dit ensuite : maie 
ily a un péché qui vaàla mort, et een*eei point pour 
cepéché-làqueje vousdis de prier , il veut faire com- 
prendre, quepi*ier pour un tel péché, c'est you** 
loir lutter contre la justice divine , comme le dit le 
B. Augustin : Prier pour des hommes évidemment 
impies , qu'est^e faire autre chose que de provoquer 
la colère de Dieu? car le Seigneur a dit lui-même 
pai* son prophète : Je vous Jugerai^, chacun selon 
sa voie, £t ailleurs: Je voue jugerai tel que je voue 
aurai trouvé* Le B. Grcgoii*e dit dans son dialo- 
gue: CJuicun ne présente au jugement tel qu'il est 
sorti de ce monde. Cependant il ajouté plus bas, 
qu^on peut se relâcher un peu, pour certaines fau- 
tes légères , telles que paroles frivoles ou rire im- 
modéré. L^Ëcriture dit : Si un arbre tombe vere le 
Midi ou vers le Septentrion, au lieu auquel il sera 
tombé, il demeurera (Eccles. 11^5). Le psalmiste, 
par la voix de Tesprit , s''est élevé d'une manière 
terrible contre de telles prîères , quand il dit i Que 
sa prière soit regardée comme un crime ( Ps, 108 ). 
Sous Temblèmedu peuple hébreu , le Seigneur dé-*^ 
fend au prophète de prier pour eux: Ne leur ébn-^ 
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nez point de louange , dit-il , ne priez point pottr 
eux» Vous n^ignorez pas sans doute ce que l'aputre 
écrit aux Corinthiens dans sa première épître : /e 
ffotis ai écHl , dit— il , dans tine lettre, que vous 
n' eussiez point de commerce avec Us fomicateurs. 
Ce quejen*eniênds pae des fifrnieaieure deee monde, 
non plus que dôs avares ou des ravisseurs du bien 
d^ autrui: autrement il faudrait que vous sortissiez 
deee monde» Et plus bas il ajoute : Si celui qui eei 

du nombre de vos frères est fornicateiir ou ravi sseur , 
ne manges^ pas métne avec lui(i Cor. 6, 9. 10. il). 
Si Tapôtre nous défend sous des peines si graves , 
J^avoir commerce avec les fornicateurs, réfléchis- 
sons-y I dans quel espoir oserons nous , de notre 
autorité) rendre à la communion des fidèles, des 
hommes livres à tous les genres de perversité, qui 
jusqu^à la fin de leur vie, n^ont jamais cessé de 
fomenter des troubles et de verser le sang ; dont 
les luaius incendiaires furent toujours souillées de 
sacrilèges et de rapines; qui , à leur dernière heu- 
re , ont laissé échapper à^nn corps plein de rapi-» 
nés, une aine privée du moindre aliment de j ustice; 
qui , manifestement frappés de la main de Dieu , 
n*ont ni mérité le pardon que donne la confession, 
ni reçu le viatique du salut; qui , à cause de leurs 
péchés souvent exhortés par nous a s^amender, 
s* j sont opini&trement refiisés , et ont été frappés 
de la verge de Tautorité apostolique ; qui enfin à 
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riieure de la mort , nVnl rieu fait pour obtenir 
leur pardon et n^onl laissé voir aucun signe âe pé- 
nitence? pour ne point vous fatiguer plus ion ji;- 
temps (le mes citatious , rappelez-vous ce que le 
pape Léon dit dans ses décrétâtes touchant les exr^ 
cotnmuniés qui sont morts dans Texcommunica-^ 
tion : C'est à Dieu y dit-il, qu'est réservé déjuger 
de ieU hommés, à Dieu qui avaU dans sa main le 
patwair de difflSrer leur irépaa jusqi/^à leur réihté» 
grationdans la cammunien des fidèles. Quant à nous 
qui n'ayons pas communiqué avec évX de leur vi- 
vant, nous ne pouvons comniuniquer àvec eux 
après leur mort. Mais on pourrait se laisser sur- 
prendre , sHmaginer quHl est permis d^abcorder 
Tabsolution ou la sépulture, s'oit pour del^àrgent, 
soit pour des terres consacrées aux besoins de Té- 
glise, toutes choses qui potirraient servir à bâtir 
des palais et à restaurer les temples. Ecoutez com- 
ment Ambroise Aubcrt rciute cette maxime en 
peu de mots : A ceux, dit-il, qui avancent de telles 
assertims , nous pouvons répondre avec vérité, que 
ce qui selon leurs masvimes élève les palais et les 
^lises , contribue bien plutôt à les inverser et à les 
détruire. CVst pour cela en effet que les nations se 
précipitent sur les nations, que les royaumes se 
soulèvent contre les royaumes; c^est dé là que tin- 
rent leur origine, la désolation, la famine, les 
saccagemens, les combats^ et ce qui apaise les 
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Seigneurs de la terre provoque le courroux du 
Seigneur du ciel. Mais vous n^ignorez pas que ^ 
quelques uns , pour se donner une apparence de 
justice et de droiture , prétendent que .c^est ainsi 
que se sont conduits des prélats modernes: c^est 
pourquuijem^adresse ù vous, mes fibres ^ et surtout 
a mon très-cher frère, le Seigneur Jean, afin qu^il 
ne'prenne point pour règle cette mauvaise coutu- 
tume , la considérant comme transmise par les au- 
teurs; Car ils ne méritent pas le nom d^auteurceûx 
qui , nVbservant pas les tradBtions que Uéglise tient 
des évéques et des saints pères , ne consultent que 
leur seule volonté , et établissent comme institu- 
tions à conserver tout ce qui s^offre à leurs capri- 
ces. Qu^il considère plutôt ce que Jésus-Christ 
répondit aux Scribes et aux Pharisiens qui se plai- 
gnaient que ses disciples violaient les préceptes des 
anciens: Potuyiwi , dit-il, vous mêmes violez-vous 
h eammand^mehi de Dieu, pour miero v^e iradi" 
Hon, Un peu plus bas, il ajoute : C^êsi en tiain qu^ih 
m^honçrent , enseignant des maxi7nes et des ordon-^ 
naineo$hum(dnê9{yLAÙi. 15. 5. 9.)* Mais peut-être 
m'objecterez-vous que cet homme est de votre 
diocèse , et vous arrogerez-vous pour cela laiibi^e 
puissance de Tabsoudre ; jetez les yeux sur cequV 
décrété à ce sujet le concile de Meaux ; voici ce 
qu^on y trouve : Quant à ceux qui, ayant des béné- 
fieo9 ou des biens hérëdiiaù^ dans un diocèse, sont 
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eepêiêi^ni emmiê à laiuridieUm d^un évéfue auire 

^ue celui de ce diocèse , s^ii leur arrive en allant 
d'un lieu à un autre d^ exercer des rapines ou des 
déprédaHoM , nmtsvoulma quHls seieni exeommu'^ 
nies et qu'ils ne puissent sortir du diocèse sans avoir 
convenablement répare leur crime ^ leur excommu^ 
nieaHon devra être Hgnifiéê à Uur Seigneur ei à 
leur evéque propre, afin qiiils ne les reçoivefit que 
lorsqu'ils seront retournés au lieu témoin de leur 
prévarieaêion eijf auront fait un» satis/hcHon pleine 
et entière. Mais c^en est assez pour le inoiuent. 

Puisque ^ jusqu*àoejour, vous et les vôtres 

vous vous êtes conformés aux bonnes coutumes €t 
à tout ce qui est relatit au respect dû à raulorité 
de r£glise, nous vous sa prions, nous vous en 
•conjurons, au nom de la charité fraternelle, dé- 
ployez toute votive vigilance , afin que peudant le 
reste de votre vie , vous n^altériez poipt , par de 
coupables innovations , la sublimité de la religion 
antique : veuillez ne conseiller à votre Seigneur ^ 
notre frère » et ^ par la grâce de Dieu , notre eo- 
(vt que, rien qui soit contraire à Te qui te cLà la droi- 
ture : car nous pourrions avec raison nous plain- 
dre de son imprévoyance et accuser votre peu de 
soin , au sujet d^Erlebold , que , comme vous \v. 
savez, nous avions excommunié sur les mvitations 
de votre Seigoeur , notre frère , pour un inceste 
couiiiiis avec une religieuse et pour d'autres crimes 
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dont il s^était rendu coupable dans notre dioçèse 

et qu'il a cependant absous et admis à la commu- 
nion de» fidèles ^ s£|u& prendre de nous, ni avis ni 
conseil. Ceux de notre diocèse que nous avions 
excoiaimmiés , pour avoir incendié les églises et, 
conunis dç& hri^ndages , ont été 9 malgré nos ré- 
clamations , tran^ortés de votre diocèse dans le 
vôtre, à Nivelle , et y ont été admis aux honneurs 
dejJl^sqpultpre. Ceux de notrj^ diocèse, dont i^ous 
avions eu à nous plaindre et que nous avions ex-, 
communies comme coupables d'incendie et d'au- 
tres crimes semblables , ont été ensevelis dans le 
même lieu, bien qu^ils n^eussent ni fait pénitence , 
ai reçu Tabsolution. » 

CHAPITRE XXiV. 

♦ 

AvertuKmcDt de Gérard Â AdalbërMi , tfvéqnè ile LaoD., qui 
Voûtait ▼«ndre ion ét^lië à Widoii el occuper encore «vcc 
IbI le siège ^pitoOpal. ' ^ * 

Abalberon ) évéquè de Laon , voulait vendre 

son évêclié au clerc Widon, neved de révêque 
Bërold et occuper encore avce lui le siège épisco- 
pal 9 lorsquHl reçut de Gérard cette lettré de dé- 
sapprobation. 

« Au Seigneur Adalbéron , évéque de la Ste.-^ 
église de Laon, Gérard , par la grâce de Dieu, 
co-évéque. 

a Vous voyant occupe activement des sqji^ do 

fit 



U discipline cccli^siastiqwe et des actes de votre 
administralioii pubUi|ue, nous n^avions pas fait ai- 
tention jusqu^à ce jour anx bi*utts qui circulAieiit 
sur voiis parmi le peuple : mais maintetianC une 
certaine stupeur a troublé notre esprit , je dirai 
mémevl^a presque anéanti , lorsque nods arons su 
que vous vous étiez rendu coupable envers la Ste.- 
£glise, du crime aifreux, iaouide faire exercer 
par deux, pasteurs des fonctions , qui ne doivent 
Tétre que par un seul , et de vous choisir un suc- 
cesseur au gré de vos désirs. Vous n^ignorez pas 
cependant que ce droit n^est accordé à personne « 
ni par les préceptes de Tancien testament , ni par 
ceux de T^giise apostolique. Un saint, il est vrai, 
a pu par inspiration désigner son successeur ^ mais 
il ne nous appartient pas à nous de suivre cet 
exemple, par ce que , comme le dit le B. Grégoi- 
re : Oit daii admirer les miraeleê de Dieu , mms 
ne pas chercher à les imiter. En conséquence , 
nous prions votre charité de craindre bien plus 
de contrarier les dispositions divines , que de com- 
promettre votre honneur en rcvenjuil sur votre 
détermination ; loin de soumettre TEcriture à vos 
caprices, vous devez vous y [soumettre : gardéz- 
vous, en vous attachant trop à fau e prév aloir vo- 
tre opinion , de laisser à vos successeurs une oc- 
casion d^isurper le sacerdoce, ce qui serait la 
source d'une foule de divisions. Il arriverait in- 
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contestablement , si ee$ principes étaient mis en ' 
vigueur, que les charges de FË^'lisc deviendi^aient 
vénales, que le sacerdoce supi^éme serait venda 
au poids de For , et qfte les plus rickes pourraient 
aspirer à ce rang élevé. Nous vous présentons ces 
réflexions avec IWection dWe charité fratemelb 
et vous prions de ne point vous en irriter* » 

' , CllAriillE XXV. ; • 

Lettre rar It mémaMijet â Ebuloii, whvtéqjM 4c B«iiii|» qoS «•( ia- 
vUtf àipfKMKpon cootcnlement. 

Il écrivit aussi à £buion« qui avait consenti à. 
cet arrangement; voici sa lettre 

n A Ëbulou , archevêque , Gérard , co-évéque 
de nul mérite; ; 

» Ayant appris que daus le diocèse soumis à 
votre autorité ^ on adoptait une innovation dange- 
reuse , à savoir , celle de laisser pour une seule 
église deux pasteurs , doiiL Tun préleiKl avoir le 
droit de choisir Tautre pour son successeui^ ^ ar- 
rangement qui n^est sabctîonné par aucune aotcw 
torité, nous croyons voir un gouffre entr'ouvert, 
d^où s^échappent les vapeurs d^une usurpation té^ 
méniireet qui nous présage Tinoendie d^unsahîs** 
me, par lequel TEglisc, agitée par les disseiUiotis, 
verra se briser son unité , qui est pour elle un gage 
de paix. Quant à nous, comme nous savonssque 
vous n^avez pas consenti à cet arrangement, nous 
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en rendons grâces à Dieu, qui tous a inspiré celte 

bonne pensée Je ne pas vous laisser entraîner par 
qui que ce &oit dans le précipice de Thérésie. Cest 
pourquoi , nous avertissons devance votre pater- 
nité , et nous vous supplions , au nom de celui qui 
nous a place , bien qu^indigne , à la té te de celte 
église I de ne jamais consentir à cette innovation , 
qui est contraire aux règles tracées par FËsprit 
Saint et aux ini»Litutions de toute TËglise catholi- 
lique. jlilaguère , vous nous avez mandé que vous 
vouliez nous assembler pour conférer avec nous, 
nous avons oliLempérc à votre volonté et noua pen- 
sons qu'ail faut agir an plqs tôt, parce que tant de 
dangers, qui accablent la Ste.-Eglise de Dieu, ne 
proviennent que de notre néglijg;ence à délibérer 
en commun sur «es intérêts , m 

CHAPITRE XXVI. 

Lellre sur le méine sujcl à Bérold , ëvéque de Sommim. 

tt Ayai^t applis que dans le diocèse soumis à 
votre autorité Y on adoptait, une innovation dan- . 
gereuse , à savoir, celle de laisser pour une seule 
église deux pasteurs dont l'un prétend avou^ le 
droit de cboisir Tautre pour successeur, arrangi^- 
ment qui nVst sanctionné par aucune autoiité , 
nous croyons voir un goulFre eutr^oi^vert , d'oii 
s^écbappent les vapeurs d\me usurpation témé- 
raire et qui nous pri'sage Fincendie d\in scliismc 
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par lequel TEglise , agitée par les» (]ii»scntions , 
verra se briser son unité , qui est pour elle un 
gage (]e paix. Mais , comme nous ne savons pas si 
vous avez consenti à ces modiiications , nous aver- 
tissons dWance votre Paternité et nous vous sup- 
pfions , au nom de celui qui nous a placés comme 
pasteurs et miaislrcs de son £glise , si vous avez 
donné votre approbation , de céder plutôt aux ^ 
dispositions divines qu'*à votre propre opinion : 
que Famour charnel ne vous entraîne pas à gau- 
che, mais laissez-voQs guider par une sainte fer- 
veur dans le sentier de la droiture. Car, jamais 
on ne pourrait vous retirer du précipice de cette 
hérésie, si vous donniez votre assentiment à une 
innovation contraire aux préceptes de TEsprit 
Saint et aux l'ègles de toute TEgiise catholique, m 

CHAPITRE XXVII. 

Lettre de Gcrnrd à Leduin , ahhédeSt -Vansl, pour <I»5|»îfirpr les cala- 
«iu tenip, et rntr'autres, l'inceitUie de IVgtifte d'An-ac, 

n GÉRARD , évéque de nom et non de mérite , à 
Leduin a})bé , à Coûte l'a congrégation de notre 
Saint père Vaast soumise a ses ordres , et à tous 
tes hommes pieux qui liront cette lettre , vie et 
paix en Dieu, qui est la gloire de tous ceux; qui 
croient en lui* 

i( Sachant que vous êtes fils de notre Mère la 
Ste.-£glise et que vous imitez Dieu votre père 
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misénconbeux , qui vous a donné une partie de 

sa bonté el vous a cku^ son fils adoptif,, nous en 
félicitons beaucoup Dieu et TOtre Cliarité. Cédant 
à ^impulsion de votre boncœur, vous avez, plus 
que tou6 5L*s autres enfans , rendu les lionneui's 
qui lui $oat dus à notre Mère la Ste.-£glise , qui 
se trouve nciaintenant exposée aux orages par la 
permission de Dieu. Nous lisons dans le livre des 
rois que le roi et prophète David b^t ceux de 
Jabès en Galaad , qui avaient enseveli le roi Saûl 
bien qu'abattu et réprouvé de Dieu : Bénis soyez- 
vous du Seigneur j dii-il, de ce que vous avez use' 
éfe eeUe humanUé envers Saul voire Seigneur ^ 
que vous ravez e7iseveli (2. Reg. 2). S^ils ont mé- 
. rité la bénédiction du roi et prophète David , eux 
qui ont montré de Thumanité pour Saûl bien 
qu^abattu et réprouvé de Dieu , combien plus la 
méritea^vouSf vous qui avez usé d^humanité en- 
vers votre Maîtresse , la . Mère de tous , je veux 
dire la Ste.-Eglise. Si en elFet la charité de£ieu 
le Père se montre dans le Fils , qui a voulu mourir 
pour le salut du genre humain , €e1ui-<-là oîSre 
l'image de ce même fils , qui a compassion de son 
semblable lorsqu^il est dans le besoin. Si ce com- 
mise déshérité est acoondé à celw qui console 
son prochain , celui-là en est beaucoup plus digne 
qui a honoré la Sainte Eglise , la Mère générale 
des fidèles , et de plus Mari^ , la Mère du Dieu 
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fCiteiupluur de tous les liommes. J« ue vous dis- 
simulerai pas long- temps Vcini de mon ame el je 
n^eoU'ierai poiiUÀ ce sujet daus de longs discours. 
Mencœur est plusc^Lie jamw en proie à la crainte 
et à la douleur, qui, bien qu^aiicieniie pour moi* 
par Thabitude^ est tiM^ours nouLvelie par soo ac- 
croissement. Clar^ si quelquefois je songe à ma si^ 
tuaUoii , je me vois abi-euvc d^amertuuie , j'e\j^ie 
dans les souifrances les biens i^ui m» manj^ueut. 
$i je porte Toeil de Tintelligenee sur ce fui se 
passe dans le monde , je tiouvc loui dans une po- 
sition critique.. Je Yi)is.clM|^j|tent le ffiion4e frappe 
par le glaive^ les peuples tombant sous les coups 
des meurtriers, j,e redouta de plus grandes cala- 
mités et j^eu impute hautement (a faute aux péchés 
des prêtres , ainsi quHla été écrit par le B. apôlre 
, Pierre P^oici le moment où doivent commencer 
mesjugem0ns iouchani la maism de Dieu ( i« Pet. 
4). El dans Eaéchiel : Commencêz cêtfe eicémUim 
par ceux' qui servenl dans mon sanctuaire (Ezéch. 

II)* ainsi, pi^r e&emple , ^que dans les der- 
niers temps, PEglise Notre-Dame d^Arras a été 
- entièrement cousumee par le feu du ciel , le 5 des 
calendes d^aoûti en présence de tout le monde. 
Je cnûns que ce ne soit là une punition de Dieu , 
.\^ui veiit châtier les enfans des iiouunes : de mcnie 
que jadis, ayant IWrivée du Seigneui*, deux toi- 
sons blai^shes, tombèrent, dit-on, dans ce lieu 
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en sifi^ne de miséricorde ; ainsi , cet embrAsemenI 
est un sijjne de la vengeance céleste, qui doit 
éclater sur les fils de Tincrédulité. Ces fiammes , 
mêlées de soufre, seront pour les élus un signal, 
afin qu'ils fuient de devant Tare de sa colèi^ y 
elles consumeront les im^nes et les pécheurs ^ qui 
médisent toujours» du Christ et des fils dè TEf^'lise. 
Us ont couUune de dire eu paiiant de nous minis- 
tres de FEglise : . ces pasteurs du peuple ne sont 
pas des pasteurs , mais des loups. Car, ils se nour- 
rissent des victimes qui sont oliertes pour les pé- 
chés du peuple et recueillent les fruits de l^Ëglise 
pour leurs besoins journaliers : ils négligent les 
prières , les pixidications , et pour cela ils méri- 
tent, disent-ils, d^ètre frappés de tous les maux 
du siècle, la mortalité, la peste, la lamine qui 
doivent commencer par atteindre d'abord le 
sanctuaire, ils commencent réellement par attein- 
dre le sanctuaire, car selon la prophétie de Jéré- 
mie : Lcspienes du sanctuaire ont été dispersée& 
eur h tête de iouieê ies. places publiques* Si c^est un 
hérétique ou un faux chrétien qui fait ces repro- 
ches à nos fidèles , qu^on lui fasse la réponse sui- 
vante , qui se trouve dans Tépttre de St.-Pierre : 
Et si ces maux corn meticent par nous y quelle sera 
la fin de ceux qui remettent Evangile de Dieu ? Si 
le juste ee eauve avec tant de peine ^ quê deviendront 
les impies et les pécheurs ? On peut encore lui op— 
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im- 
poser ce que le Seigneur, dans son Evangile , a 
dît aux Galiléens , qiti lui avaient annoncé que 
Pilate ;n ait mêlé le sang des leurs avec celui des 
sacrilices des idoles. Sur quoi Jésus , prenant la 
parole, leur dit i Pensez^-ffoue que ces Galiléens 

•fussent les plus fjfi (n/dspéchcin \<i de toute la Galilée, 
parce qu^iis ont M ainsi traités ? Non , je vous en 
oêsufe : mais Je vous âéeUàre que si vous ns fidies 
pénitence , vous périrez toits comme eux. Croyez^ 
vous aussi que ces dix^huit hommes sur lesquels la 
tour de Siloë est tombée ei qu'elle a tués , fussent 
plus redevables d la justice de Dieu , que tous les 
habitans de Jérusalem ? Non, je vous en assure : 
mais je vous déclare que si vous ne faites pénitence, 
vous périrez tous de la même sorte. Qu''ajouterai-je 
de plus ? Voilà , mes chers frères , les paroles tirées 
du saint Evangile de Dieu et de Papotre Pierre 
qu'il faut adresser pour réponse à de sottes accu- 
sations contre ceux qui sont fidèles à TEglise de 
Dieu et qui )%onorent : tontefeis , nous ne povi- 
vons dis convenu qu^il n'y ait beaucoup de vrai 
dans les propos -de ceux qui s^attachent continuel» 
lement à noua diffamer. Comme Pa dit le B. Gré- 
goue : Le7no7ide est plein de prMres, cependant, 
M jour de la moisson èommmndéejMr le Ssiffneur, 
il ne se trouve q%^un nombre d'ouivriërs. Et 
encore : Tel peuple, tel prêtre. Cest pourquoi , 
comme le troupeau de , diaprés Pexemple 
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(le notre vie, court à ia mort, nous avons cru 
nécessaire de i^t rappeler au Christ par les mérites 
de notre vie , en lui prêchant TËtan^le , afin que 
tous ceux qui sont tombés en faute fassent péni^ 
tence. Vous donc, très-^chers frères, qui, ayant 
déjà renoncé au sîèole , vous tenez dans le port du 
Seigneur, venez à notre secours pendsmf^ que nous 
soaimes ballottés par les flots d^ b mer : priez 
Oieu, jeûnez , de peur que le jugement iSk b co- 
lère divine ne $'app€saulisse sur nous, i» 

CHAPITRE XXVIIL * 

Lettre d» même à Vêhhé G. « au sujet d'Hézelia et de la i^ièee do 
Gérard » aur le devoir canjugal. 

« Gbbasd ^ évéque de nom et non de mérite, à 

G. abbé, augmentation, de toutes sçrtes de ver- 
tus. 

«Les archidiacres de Liv'j^e ont récemment tenu 
<ïon&eii au sujet d^Hézeiin ei de notre nièce, son 
épouse : ayant oonmi toute la vérité dd cette âf* 

fane, nous nous étonnons du jugement qui a été 
porté sur eux et de la forme qui a été suivie. Nous 
avons iippris qu^Hézelin a dit pour la pnemîèn 
fois, qu'il avait couche une fois avec eîh^ , fuit 
qu^ii avait tu juaqu^à jour^ bÎAn qu^ii eût été 
întei*pelVé à ce ftuj«C dans plusieurs aasamUées, 
desquelles ii était toujours revenu couvei^ de 
honte et convaincu d^impuissance. 6on silence , 
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en elFet , ne donnail-il pas gain de cause à ses ac* 
. citfi^eur»? Gm pourquoi , .on ne devait plus Fen* 
lâadre à ce sujel dans un synode i il ne restait 
plus aux chefs de rassemblée qu^à s^'infoimer atr- 
tentivement du fait d^à établi ou à i^uter la faus- 
seté des accusations. Mais , j^admets quHl ait cou- 
ché une fois avec elle, quen doit-on conclure 
pour le reste ? Qu^il habite avec dOle depuis huit 
ans passés , quMl ne Ta plus vue depuis et qu^il n^ 
a plus dVspérance qu^il en soit autrement par la 
suite. Pour éclaircir ce point , écoutons les paroles 
qu^adi^esse aux Corinthiens un docteur de PEglise, 
le B. apôtre Paul : Que le mari rende à sa femnie 
ÇB ^il lui dMj ia fomiHê ee ^^eUe dM â son 
mari { I . Cor« 7. 5). H continue : N0 vtntê refusez 
po^ l'un à Vautre ce devoir^ ai ce n*eH du consent' 
Umeni de Pun ei de rauire pour un ien^j «/Cw de 
voue exercer d la prière ^ ei ensuit Vîtfesp eneetnhle 
canime auparavant y de pfiur que le démon ne prenne 
ei^ei de voire incontinence pour voue tenter. Que 
ceux qui portent des jugemens sur de tels sujets , 
veuillent bien nous dire ce que l'apotre entend par 
ces paroles : Si ce n^eet du coneeniemmii de l'un 
de Vautre. Si Hésselin n^a rendu qu^une fois en huit 
ans ce qu il doit à sa femme , cela a-t-il pu être du 
consentement de cette dernière? Si Ton sWorce 
de donner à ces paroles un autre sens , qu^on en- 
tende ces mots du même apôtre dans un autre 



Digiii^ua by Google 



passade : Est-^ce que vous voulez éprouver la puis- 
sance de J.^C, qui parle par ma bouche? J^ai cru 
devoir votis écrire ainsi, afin qaeYous proposiez 

neïteinent ce précepte de Papôtre à ceux qui vou- 
draient juger diiiéremuxent sur un tel sujet. Qu^iIs 
admettent ce précepte , on bien , s^ils le repous- 
sent , qu^ils fassent connaître ce qu^ils ont imaginé 
de plus conforme à la raison. » 

CHAPITRE XXIX. 

LeUre di» même a Foulques , évêque d'Amiens , pour le prtei* d'aMÏtfer 
de nw crédit f auprès du roî de France , Druon , évètp» de Térow- 
oe y cxpoké de aon ùége par 1« comte Baodouia* 

« Au Seigneur Foulques , évéque d^ Amiens , Gé- 
rard , par la grâce de'Dieit, eo^vèque de €an»-> 

-brai , innocence en cette vie et gloire céleste arvec 
les anges* 

f( Les humiliations, qu^a essuyées notre confrère 
Druon , évéque deXérouane , delà part du comCe 
Baudouin , doivent être un sujet de douleur non- 
seulement pour ses confrères, mais encore pour 
tous les fidèles chrétiens. Quant à nous , guidé par 
la charité fraternelle , nous avons compati à ses- 
maux, comme si nous les avions supportés nous^ 
même. Qui pourrait, sans avoir un cœur dur et 
cruel j voir d^un œil indifférent une église veuve 
de son pasteur, tandis quil existe encore. En 
conséquence , nous vous prions et nous vous con- 
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jurons , au nom de Dieu , d^employer survie- 
clfaaip tous les moyens , qui sont en votre pou- 
iroir^pour seconder un fière disgracié. Personne, 
grâce à Dieu^ n^en est plus di^e, vous devez le 
savoii'f puisqu^il a été votre clerc , et que c^est à 
votre stti&agc quHl a été redevable de ses éminen- 
tes fonctions. Souvehes-vous qu^il s^expose à en-, 
courir les peiaes portées par les règles canomques 
et apostoliques , céxi qui diifère de secourir^ 
quand il le peut ^ unévèque quelconque assailli 
par la tempête. Cest pourquoi, nous implorous 
V4>lre charité en toute humilité , afin que vous 
réunissiez 9 dans une assemblée , le Seigneur aiv 
cUeyèque, les co-évéques et les autres frères , et 
que vous recommandiez vivement au roi votre 
frèi*e malheureux. Vous lui ferez savoir que s^il 
permet que la Sainte Eglise de Dieu soit mutilée, 
la colère céleste morcellera aussi son royaume. » 

CHAPITRE XXX. 

Oocélftbre, à AU-Ift-Chapene, iiii lynodc pi'ovtucwl dsna leqii«l le 
lânoignitge de GiSrard contribue à terminer l« pi'Ocit qoi esUtnit 
entre deux |NrélaU, au «ujet de l'abbaye de Borcette. 

Vkrs ce temps-là, tandis que Tempei^eur Henri 

s^occupait dans son palais d'Aix-la-Chn pelle à ré- 
gler les allkires ecclésiastiques et séculières j les 
évéques tinrent dans Téglise un synode pixivin- 
ci al. Il s'y éleva une vive altercation entre Péle- 
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grin f archrréque de Colore ^ et Dumnd^ étèque 

de Liège, au sujet de Fabbaye de Borcette que 
Fun et rautre prétendaient appartenir à leur dio- 
oèse* Le Seigneur évéqjue Gérard, voukoit, eu 
rendant témoif^napje à la vérité , mettre fin à cette 
dispute , se pku(^t hautement que Tarcherêque 
n^eàt mis aucune exposition à la (X^naéeration de 
cinq abbés de ce monastère, par les éveques de 
Liég;e) ajoutant que lui-même , sur la prière d& 
tempèrent et la demande de réTèqiie de Liège 
avait ordonné les clercs de cette abbaye , en pré- 
sence du Seigneur empereur, dans Téglise riotre-. 
Dame d^Aix , et qu^il avait consacré cette Mncye 4 
assisté de Popon , archevêque de Trêves et d^Hai- 
mon, évôque de Verdun ; quHl lui semblait donc 
qu^elle appartenait plutôt à TéTéque de Liège qu^à 
rarchevéque de Colo^aie. Les autres s''étant ran- 
gés du même avis , rarchevéque se retira entlam- 
mé de colère ^ sans aucun respect pour le synode. 

CHAPITRE XXXI. 

Malgré feslrêine icchercMe de l'air, tea coloonca de marbre de X*iq}!im 
oli se tenait le sjnode étaient couvertes d'eau. Présage qu'on en 
tira. 

Je ne dois pas oublier de dire que pendant tout 
le temps que dura le synode, il régna dans Pair 

une telle sécheresse , une telle chaleur, qu^on at- 
tribua à cet excès de température la mort de plu- 
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sieurs pei^soimes ët de plusieurs amméux^ D^un 

autre côté, les colonnes de ntarbre de Téglise 
étaient couvertes de gouttes d^eau , à tel point 
qu^on aurait pu s^y larer les mains. L^eaiu nageait 

aussi sur les parvis de marbre ; on aurait dit quHls 
avaient été arrosés à dessein par les gardiens de 
Féglise. Ëtdniiës dece prodige, beaucoup d^henif- 
mes sages ne savaient qu^en conjecturer, et, d'à- 
pi^s leur sagesse humaine, prësageaieiitlamort 
de quelques princes dont P£gbse pleiurefait la- 
perte ; ce qui certes était vrai , ear peu après 
moururent le duc Godisfroi et Tempereur, et la. 
Sainte Ëghse, eomme nous le dirons dans la sfuite^. 
déplora leur mort c^ui fut pour elle uu sujet de 
désolation. . * 

CHAPITRE XXXIL 

BntreVote-BCiIennelle et hcnreuse de rempereur Henri et du roi Réliett» 
tVtVfinmd nombre de prince», d'évéqtie» «I d'fbbë». JU'enytKlir 
filîl «a roi el à d'anlre» de riches prient». 

Apres ce synode , Ten^ereuri acoompagné des 
grands dé son palais y se rendit au beau Tillage 

d'Ivoi, célèbre par la naissance de St.-Géri , oii 
il devait avoir une entrevue avec le roi ftd^ert^ 
au sujet de Pëtat de Tempii^e et des affaires tant 
spirituelles que temporelles. Saciiant que c'était 
le lieu de naissance de St.-Géri , il avait sagement 
pris ses mesures, afin d^y pouvoir célébrer la féte 
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glorieuse de ce saint laqudle arrive le 3 des ides 
du mois dWAt. Ce prince , aussi humble que 
^andf alla au-devant du roi llobei l jusqu^à Mou- 
son , le jour de la féle de St.-Laurei%t , et il le re* 
out arec les plus grands lionneurs le lendemain de 
la fête de St.-Géri. Il n^appartient pas à ma fai- 
bbfse de démre cette brillante entrevue et cette 
assemblée solennelle. La se trouvaient lès ducs et, 
les ministres des dilférentes^ nations j là se trou- 

> 

valent les personnages les plus illustres et les plué 
pinssants , tant évéques qu^aM>és. Plusieurs y vin- 
rent pour contempler Tempereur dont la renom-^ 
mée publiut les éloges* On y £ixa défiiiitiven|iei»t. 
la paix et la concorde , et Pon se réconcilia par les 
démonstrations d^une amitié réciproque* On s^oc- 
cupaavec beaucoup de soin de^la paix de la Sainte 
Eglise de Dieu et des moyens de venir au secours 
desla Chrétienté I exposée à tant de dangers. On 
propos une nouvelle assemblée , à la^èlle assis^ 
teraient le Seigneur apostolique et tous les évé- 
ques d'eu deçà et (Vau-deiades AlpeSf .JPaYjie fut 
choisie comme le lieu le plus convenable pour 
cette réunion. Après ces décisions, au moment 
de se sq[>arer, Ten^rem* fit ofirir au i oi par Par- 
dievôque de Cologne » par Tévèque Gérard et le 
duc Godefroi , une foule de présents dont on ne 
saturait oslîmer la valeur. et la magnilicence. Le 
roi, voulant aussi faire quelques présents à Tem- 
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pereur, lui offrit tout ce qiril put, en le priant de 
Faccepter. Mais Tempereiir, comme étant le plus 
riche, lui renvoya tout en le remerciant; seule^ 
ment, pour paraître accepter quelque chose, il 
gai (la la dent de St.-Vincent martyr. Non content 
des présents faits à Robert, il en combla encore 
tous les autres, les évéques, les abbés, tous les 
principaux personnages ^ il n'y en eut presqu'au- 
cun qui n'^emportat des marques de sa libéralité. 
Tous ceux donc qui étaient venus en ce lieu , pour 
connaître la magnificence de Pempereur, émer^ 
veillés de ce dont ils avaient été témoins , racon^- 
taient quMls avaient vu plus encore que la renom* 
mée ne publiait. £n effet , je ne crois pouvoir 
comparer ce prince à aucun monarque Arabe ni 
• Persan , quoiqu^au dire des auteurs , ces deux 
peuples aient sui^iassé en opulence toutes les au- 
tres nations. 

CHAPITRE XXXIII. 

Ii'einpereur se rend à Vettlun, puis â MeU* S» raunificence env«n Ict 
^lîaes etle clciK^ » «nrloul envm Véwêqœ Gérard. 

De là, Tempereur se rendit à Verdun , où il 
devait célébrer là fête de la Nativité de la Sainte 

Vierge, emmenant avec lui les députés royaux, 
afin qu^ils pussent entendre la défense du comte 
Odon , en réponse aux griefs dont Faccusait le 

roi iiobert. L^impcratrice lit présent d\me étole 

22 
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brillaute d'or et de pierreries au Seigneur évéque 
qui Tavait adextrëe pendant la procession. L^em- 
pereur interposa sa luctlialiuii entre Odon et 
Tliierride Toul , lit démolir les forteresses qu^Odon 
avait fait construire , sans en avoir le droit , et ré- 
coucilia les deux rivaux. Il lit des largesses à tous 
les monastères , au ^commandant de la ville et aux 
autres. De là il se rendit à Metz et fit des dona- 
tions à tous les mouaslères. Tous ceux qui en 
étaient dignes I clercs ou moines , reçurent des 
présents de ce prince qui semblait pressentir Tar- 
rivée pi ochaiue du jour de sa mort. £iiiiD , après 
lui avoir donné beaucoup dW, il donna congé au 
Seigneur Géraixl et lui permit de retourner dans 
sou diocèse en lui faisant ses adieux « M lui con- 
fia , pour les. offrir à Notre-Dame, deux .mantes, 
Tune simple , Pautre enrichie d^une croix d^or. 

CHAPITRE XXXIV. 

Malice et pcrvenitë de Watier« cliAtelaïa de Camlnraî. Paiience de 

G^iid. 

De retour à Cambrai , le Seigneur évéque trouva 

Watier livré à ses méfaits habituels. II poursui- 
vait de toute sa haine uu des siens , nommé Ro- 
bert, jeune homme non moins illustre par sa oais- 

sance que par son courage , qu^il soupçonnait de 
vouloir s'opposer à sa tyrannie^ malgré la média- 
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liou du Seigneur ëvéque, (|ai chercbuità les ré- 
conciliot', il ne se donnarpoint de repos , quHl ne 
• VeAt immolé , le jour' même du dîmanclie , pen- 
dant la trêve de Dieu. A cause de ce en me et 
d^autres méfaits semblables , Févéque le chassa de 
la ville. Mais pën de temps après , en expiation des 
pécbés des chrétiens ^ Tempereur vint à mourir ; 
dVutres circonstances se joignirent encore, à ce 
malheur, pour forcer le prélat à recevoir VValier 
dans la cité , à cond^Mon toutefois quHl prêterait 
stçrment. Mais, comme paijure ^ ses promc^sses^ 
il retouibail sans cesse dans ses fautes nc(X)Utu- 
mées , nous.avo^$ cru d^evoir rapporter ici la for- 
mule des conventions qvCil promettait toujours 
au Seigneur évoque d^observer, au moment de la 
réconciliation , afin que le lecteur pieux puisse ad- 
mirer la patience du prélat , et déplorer, non sans 
ctonnement, Fexcessive cruauté du tjran. Voici 
la teneur de ces couventioi^s ; 

CHAPITRE XXXV. 

Formule de la promesse Ue fidélité de Walier à l'éve^ue* 

« Je vous garderai la foi promise , tant que je 
serai vôtre et que je tiendrai votre châtellenie j 
sans tenircompte des usages et coutumes des Car- 
liens , j'aurai pour vous les éç;ards et respects que 
les soldats Lothariens out.pour leurs 3ei(j;neurs et 
évéques. Si je pèche contre vous , et que.de votre 
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pari je sois soimiié de vous faire satisfaction , je 
TOUS ferai , à moins que vous ne me pardonniez^ 

telle justice que Icsdits soldats LuLharieus lunl à 
leurs Seigneurs et évéques. » 

CHAPlTiiE XXXVL 

Serment oiages de Watier* 

Convention qu'Odon , Robert , Anselaie et 
Lamix rl jurèrent, à la requête de Watier, 

«c Dorénavant nous ne porterons atteinte ni à 
votre vie, ni à vos membres , ni à révéché de 
Cambrai, ni aux terres, châteaux et autres biens 
que vous possèdes aujourd'hui et que vous pour^ 
rez acquérir dans la suite avec notre avji>, sans 
préjudice aucun pour Les droits des Seigneurs que 
nous avons aujourd'hui , et nous ne nous adres- 
serons à aucun Seigneur, nous ne lèverons aucu- 
nes troupes pour rompre ce pacte. Si Watier pè- 
che contre vous et quHl ne s^amende point dans 
Fespace de deux fois quarante jours, nous ne lui 
prêterons aucun secours contre vous , et , sur votre 
réquisition, nous vous aiderons fidèlement et 
loyalement. » 

CHAPITRE XXXVIL 

Formule d« la ooevemion eotre l'ëT^qmct Waiier. 

<( TooT le monde connaît les nouvelles conven- 
tions que nous avons faites avec noti'e châtelain. 
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INoLib Un avons pardonné, poui' Tamour d« Dieu 
et par c^ard pour ses amis y les offenses inouïes 
dont il s^est depuis long-temps rendu coupable à 
110 Li e égard, à la condition qu il nous garderait 
dans la suite la iidélitcque lui et ses amisnous out 
alors jurée. Quoiqu^il ait enfreint cette promesse 
d'une manière horrible et inouïe , nous lui pardon- 
nousde rechef par cette teneur, en considéra lion de . 
TamourdeDieu^tdorinteroessioa du roi Robert, 
de Févêque Ilarduin, du comte Baudouin, du 
comte. Odoa , d'OUoi^ de Kobert et de ses autres 
amis , qui ont &it cette conTention <» afin^qu^l 
remplisse mieux ses promesses que la première 
fois. Ainsi , il nous sera désormais ûdèle en toutes 
cboses , comme il Ta promis danslil première con^ 
vention. Si les clercs et les laïques de notre église 
réclament son appui , il devra , selon 1h loi y selon 
DOS ccmTentions , 'le leur aocorder en toute raisôn 
et justice : de plus , si nous ne pouvons faire jus- 
tice nous-même , il fera justice en notice nom à 
tout demandant. Relativement a la Yille de Camr- 
brai , il ne fera aucune guerre qui puisse porter 
atteinte à nous ou à notre évéohé y sans notre per- 
mission. Si ledit Watier viole sa promesse et s^il 
est convenablement averti , comme il a déjà été 
mentionné ^ qu^il fasse réparation dans Te^çe de 
deux fois quarante jours , en pi^ësence de deux ou 
ti uis des amis qui oui fait cette convention ^ que 
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ccii\.-ci approuvent et rccontiaissent les obliga- 
tions qui leur sont imposées par ladite convention: 
nous en attendrons Texécution dans Fespace d^ 
qiui» aille autres jours. Des deux parts , ladite 
convention devra être fidèlement et loyalement 
observée. D ^ 

; . CH^ITBIEXXXVJII. . 

-Le ÈU'ie' Yftidtt «M ten^ à névâfne povr'otigc. GoUdîtioM 

a Si ce fils de Watier^niaînt^naut notre otage , 
Vient à-mourir , il nous donnera en sa place un 

autre otai^e , tel que nous puissions être tranquille 
sur sa fidélité. Tout ce qu^il a injustement envahi 
sur nous jnsqu^an tnoment où nous Pavons averti , 
sera tlcteniiinc par le jugement de nos fidèles. Si 
'Watier vient à mourir et que son fils soit encore 
ën notre pouvoir, nous le rendrons à ses soldats , 
nous lui rendrons aussi les biens de cette sainte 
église que son père tient à bon eC juste droit , sans 
préjudice aucun pour le traité que ce dernier s^est 
«ngagc à observer et pour la sécurité que notre 

' Seigneur Pempereur et moi sommes en droit d^at- 
tendre de «Il fidélité. Et si moi , Géi^ard < évéqi^ « 
•je viens à mourir avant que son fils lui ait été ren- 
du j ifi^on le rende à son père , à charge à lui de 

i se soumettre' aux conventions déjà énoncées , et 
de donner au roi Lotharien des gages suffisants 
de sécurité. ^ 
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CHAPITRE XXXiX. 

Walicr manque à ses promesses ; l'cvèque lui pardonne de itouvcuu. 
Watier jure fidélité et obéissance à l'évéque. 

«c WATfSRnVst pas resté lon^-temps fidèle à ses 
promej»ses ; allant toujours de mal en pire , il a 
pillé et insulté l'église à moi confiée* 11 a poussé 
Faudace jusqu^à me tenir assiégé pendant trois 
joui^s , à la téte de ses soldais armes y dans cette 
▼illè d^où aucun des miens n^aurait osé sortir. 
Cest pourquoi , dès que je fus assisté du comte 
Hei^un, Héiampus est venu me prier de pardon- 
ner à Watier. Ayant égard à ses prières et à celles 
de ses amis , j'ai fait grâce à Watier, en lui par- 
donnant tous les torts pour lesquels il s'esL amen- 
dé et lui ordonnant de restituer aux pauvres tout 
ce qu'il leur a injustement enlevé , ce qu'il a pro- 
mis et non exécuté. U a de nouveau , connue la 
première fois , prêté serment de fidélité à mon 
Seigneur et à moi , et à jure d'avoir pour moi 
telle obéisssance que les soldats Lothariens ont 
pour leurs Seigneurs et évéques. » 

CHAPITRE XL. 

Watier fausse dr rechef «es sermens. Sa réconcilialion avec l'^véque en 
prt is n cfe àa «oitite OUoa et A VaUle d'aatre» «tages. 

Watier, cet homme habitué aux crimes, a 
faussé tous ses serments et s'*est conduit d'une ma- 
nière plus coupable que jamais. Pendant long-* 
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temps , j^ii piib ba méchaiicelé en patience , 
rengageant toujours à se corriger. Voyant à la fin 
qu^il avait mis ma patience à bout , il convint avec 
moi cruu plaid et amena avec lui le comte Otton. 
Rappelé à la rai&on et convaincu de ses crimes , il 
s^est amendé et a promis comme par le passé de 
restituer leurs biens aux pauvres et de nrubeir 
comme les soldats Lothariens obéissent à leurs 
Seigneurs et évéques. De mon côté, à la prière 
du comte Otton , je lui ai remis toutes les peines 
qu^il avait encourues , à condition que dans la 
suite il s^abstiendrait de tout préjudice à mon 
égard j que s'il y manquait, et qu'il fut sommé de 
me faire satisfaction , il le ferait dans Fespace de 
trois semaines. C'est pourquoi , le comte Otton m^a 
donné pour otages Godefroi et Ivon , et a promis 
que si Watier n^observait pas le traité ^ iln^obtien-^ 
drait aucun secoura de sa part. Si le comte lui- 
même venait à enfreindre ledit traité , les otages i 
à ma requête, viendraient se mettre en mon pou- 
voir ; ce que , sur Tinvitation du comte Otton , les 
deux otages m'ont promis par serment. Par cette 
convention , }^ai pardonné tontes les offenses que 
Watier et les siens , à son instigation , m^ont fai- 
tes , de sorte cependant que si dans la suite il ve- 
nait à se rendre coupable envers moi .de quelque 
crime pour lequel il ne pût ou ne voulût faire sa- 
tisfaction j ses fautes passées seraient réunies aux 
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nouvelles, le jugement Je ses pairs déjà porté 
Gcmtre ses privilèges mainleuu ^ et lui sur le champ 
frappé fTexcommanication. Pour ce qui est de la 
pénitence et de la religion , je ne lui ai rien par- 
donné ; mais il a été convenu que lui et les siens 
rendraieut compte de leur conduite à cet égard, 

CHAPITRE XLL 

Serment que le eonie Otten et ees otage» prêtent à Pëvlqiie* 

Lb comte Otton promit à Dieu , à Ste.-Marie 
et à révèque Gérard^ en prêtant serinent entre 

ses mains , que si dorénavant Watier se rendait 
coupable envers Févéque et Féglise à lui confiée 
de quelque délit pour lequel il ne voulût ounep&t 
. s'amender , jamais il n'obtiendrait de lui Otton ni 
des siens ^ aide, conseil ou asile en ce qui pour- 
rait léser Tévéque et Téglise à lui confiée : qu'il ne 
serait sien lu ne tiendrait ses bénéfices , sans le 
consentement de Févêque , et il jura que selon 
son escient il tiendraitfidèlement et loyalement sa 
pi oincsse. 

Ivon jura que de sou avis , le comte Otton loin 
de le violer , observerait fidèlement le serment 

énoncé plus haut j que s'il voulait sVn écarter , lui 
Ivon, autant que pouvoir lui serait, le forcerait 
à s'y soumettre loyalement; que si Otton se ren- 
dait coupable envers révèque de quelque faute 
pour laquelle il ne voulut ou ne put s'amender , il 
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ne lui prêterait ni conseil , ni secours ^ ni asile en 
ce qui poiu rait léser révê<|ue Gérard et Téglise à 
lui confiée ; ce qu^il obserrerail fidèlement sans 
préjudice aucun pour la fidélité due à son Sei- 
gneui*. 

CHAPITRE XLli. 

Sarment de* donae nonveanx oiagee fournit par Watier. 

WATiBfi donna à Tévéque Gérard douze otages 
dont Toici les noms 

ies(j[uels jui èreul que de leur avis VV atier serait fi- 
dèle à son serment ; que s^il se rendait coupable de 
quelque faute pour laquelle il ne voulût ou ne pût 
s^amender, à la requête de révéque , ils le force- 
raient , autant que pouvoir leur serait , à faire sa- 
tisfaction dans Fespace de huit jours. Que sHIs y 
manquaient, ils mettraient loyalement eux et 
leurs biens à la disposition de révéque , à larequé* 
te de ce dernier, dans Pespace de huit autres 
jours ; qu^ils ue prêteraient ni conseil ni secours à 
Watier, en tout ce qui pourrait léser Té véqueet Té- 
glise à lui confiée , et quHIs aideraient loyalement 
révéque contre VV atier. 

CHAPlTilË XV m. • "''-'^ * 

Walitr, cxcominuniiî par l'rvcque , se livre a Je j>lu» grands excv». 

Non velle convention. 

Volpi là nouvelle convention faite dans la yllle 

de ScUclme, laquelle fut publiée en lanj^ue semi- 
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latine, par le Seigneui- évéquei pour être à la con- 
naissance de tous : 

« Parcequc nous Tavons excommunié, pour les 
fautes sans nombre quW a conunises, Watier est 
entré dans une telle fureur contre nous , qu^il a 
cherché à mettre à morl quelques-uns des nôtres, 
qui refusaient defayoriser son parti , et qu^il a ex-* 
cité ses soldats , aussi excommuniés , à entrer de 
force dans Téglise Notre -Dame et dans les autres 
églises. Cest pourquoi une nécessité impérieuse 
nous a forcé dMnterdire le service divin dans les 
églises. Il a encore fait à nous et aux nùties une 
foule de maux qu^il serait trop long de détailler» 
Enfin , ne pouvant tolérer plus long-temps sa fu- 
reur, nous Tavons expulsé de notre ville , sans lui 
rien enlever* Ainsi banni, il ne fit que redoubler 
ses vexations , et commença à piller et à incen- 
dier nos villages et nos églises , le comte Baudouin 
et son fils le conduisirent à Tournai , où se trou-* 
vaientle duc Gozelon et Févéque de liége; là, 
loin de nous faire aucune satisfaction , il a persiste 
dans sa malice , et son hypocrisie a été manifeste 
pour tous. Mais lorsqu^enfin la nécessité Ta forcé 
de songer à ses intérêts , il a conclu avec nous cette 
convention, en présence de Tévéque Hugues, du 
comte Baudouin et de son fik , d^Otton et d^£us- 
tache. » 
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MI- 
CHAPITRE XLIV. 

VêMÔeune égliae Notre-Dame , à Cambrai, ^taai lonabée ta nàau , Gé- 
rard eorecoottroil une nouvelle dan» l'etpaca deaept an». Il b dédie 
•olennelkment le 18 octoble io3o et Fenricfiitde plosieni» préseau. 
Il Ibode la momMcre de St.-Aadté* 

Db8 le jour que le Seigneur évéque Gérard en- 
tra clans la ville confiée à son administration , il 
remarqua le peu détendue el la vétusté de» bâti-* 
mens de Notre-Dame; craignant de la voir tom— 
ber en ruines, il résolut de la reconstruire , si Dieu 
lui accordait son aide , et si des circonstances fa- 
vorables le peimettai^t. Mais empêché , comme 
nous Tavous dit plus haut ^ par les désordres tant 
intérieurs qu^extérieurs, il ne put mettre son pro^ 
Jet à exécution que Pan iOS3 de rincamation du 

Seigneur et Pan de son épiscopat. Alors pleia 

de confiance en la miséricorde divine ^ encouragé 
par les prières d^une foule de fidèles serviteurs de- 
Dieu, il ordonna la démolition de ces vieilles ma- 
sures. Rempli de zèle et semblable à un sage ar> 
cbitecte , il poursuit activement les travaux com- 
mencés; après avoir fait sans prodigalité toutes les< 
dépenses nécessaires , il presse la reconstruction 
difficile de ce vaste édifice, car il craignait qu'ar- 
rêté par la mort ou par tout autre événement , il 
ne fût obligé de laisser ce travail inachevé. La plus 
grande difficulté qui mettait obstacle à ses désirs f 
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^sus- 
citait la ion tenu* du tnm^ort des colonnes quW 
taillait loin de la ville , à une dî&tance dVnvîron 
trente milles. Il s^adr^sse à la clémence divine , il 
la conjure de lui être propice ; et, un beau jour, 
il monte à cheval , parcourt tout le voisinage, fait 
fouiller la terre en plusieiuâ endroits ; eniia, avec 
Taide de Dieu, qui ne manqnie jamais a ceux qui 
espèrent en lui , il fait creuser dans un lieu appelé 
Lesdain , à quatre mille de Cambrai , et selon ses 
vœux , y découvre des pierres propres à faire des 
colonnes. Il eut encore la satisfaction de trouver 
une aMtre espèce d'excellentes pierres dans un lieu 
plus rapproché de la cité, à JNojelles. Rendant 
^râce à Dieu de ce bienfait , il se livre tout entier 
à ses pieux travaux ; bref, avec Taide de la misé- 
ricorde divine, il achève en sept ans cette im- 
mense coiisLrucLion , cii Tan i050de rmcarnation 
de notre Seigneur. IL ne lui restait plus qu une 
diose à iaire, la dédicace : elle se fit d^un manière 

solennelle, et si j'osais m^exprimer ainsi , d'uue 

manière plus que soienneiie , le quinzième jour 
des calendes de novembre. Qui poumit raconter 

dif^nement cette imposante cérémonie ? Quel hum- 
me« même ie plus éloquent, trouverait des paro- 
les assez grandes pour répondre à la dignité du 
sujet? Là se trouvaient icLuiis les coips des» maints 
de notre notre diocèse , le peuple et le clergé ; là 
confondaient leurs voix les moines et les chanoi- 
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— sut** 

lies ; ïk fr^aient rassemblés en foule les habitants 
des deux sexes de la ville et des campagne». CVst 

un devoir que nous unpose la piélé et Tédification 
de nos lecteurs, de rappcHrter de quelle manière 
le Seigneur éréqiie plaça les corps des saints au- 
tour de TauteL Le bienheureux Géri fut considéré 
comme le pontife suprême et le mettre de cette 
"pieuse consécration. L*évéque et Pabbé Ricbard-, 
ayant tous deux prêté serment , le portèrent avec 
la plus grande dévotion , au miGea des cantiques 
et des larmes de joie versées par le peuple et le 
clergé à la vue de ce ce spectacle ; il^ le placèrent 
sur le trône pontifical quHl avait aùpanitant oc*- 
cupé. A ses cotés furent déposés les évêqdes Au- 
bert, Vindiciea et HadulfCf qui avaient été aussi 
les ministres de cette église*; au milieu d^euxse 
trouvaient encore le bâton et les reliques de St.- 
Vaast» A Fentour furent déposés chacun selon son 
reng^ les autres saints ', les martjrrs, les confea- 
sears et les \ ict\i;e.s. Cest dans cet ordre qu^ils fu- 
rent rangés, et quiconque avait le sentiment des 
dioses spirituelles, crut quHls assistaient de tout 
leur zèle à celle sainte consécration. Que dirai-je 
des £êtes et des réjouissances publiques solennel- 
lement établies? Il nous est plus &c\le. dWmirer 
ces choses que de les raconter. Après avoir ainsi 
feit la dédicace de TégUse, i'évéque renrichit de 



Digitized by Gopgle 



plusteuraornenieiits. (t) Deux tables dWgent fii^ 

rent placées aux deux côtes de la table d'or ; les 
croix d^or et les ventilabres de même métal fu- 
rent remplacé» par d^autres ; Tcglise fut dotée d^tm 
calice d^ur , de paiiiuui et de chasubles ; enfin il 
ne négligea rien de tout ce qui avait rapport au 
culte* Il consacra au luminaire de IWatoire de Sl.- 

Jean , deux manses sis à Anderlecht , lesquels , en 
. ■ ■ ■ ' 

(i) Icîiiint lé Mt. on'plulèl te borne à indiquer'brïftvemenl' les 
tneoeneunde r^éque Gérard, jusqu'en l^an 1179, de lamanièfjjSMi- 
Tanle : 

«c A Gérard , qui, tlit-on, i t iahlii les moines dans l'ëglîse Noire-Dame 
« i le ur douna ponr nhUé son frère £lbert , snccéda le Seigneur Licbert, 
homme d'une saintcle' vraiment remarquable. \ inn ni ensuite, Gérard 
II , Mannssès , clerc de l'é^^lisc de Soissons , Gaucher, dauuoine de Vé~ 
glise de Tuu» n u , Odun , Rinxliard, Lit'tard , Nicolas frère de Gobum- 
des-Monls , lequel mowrul eu 1 an 1167, à VauccUes ; mais il fut rap- 
|)orlé et IioiKH ablement enseveli à Cauibiai, dans le vestibule de l'c- 
glise NoUc-Dame , en face ilc l'autel de St.-Jean-BapListc. Au Sei- 
gneur Nicolas succéda Pierre, fils de Thierri , comte de Tlandre; il 
gouverna l'église pendant quatre ans: dans la suite ^ comme il était 
jeune ; il renonça à l'eiut, eci^lébiaslique > laissa Icsidge ëpiacopal vacant 

et épousa la comtesse Il eut ponr successeur Robert, 

prévôt d'Aire , qui administra TégUse de Cambrai pendant cinq mois* 
Il fut » à ce qu'où rapporte , assassine' près de Cond^ , entre lee deus 
poule , par les compltcet de Jacques d'Avesnea* Oa le rapporta à Aioe^ 
où jI fut enseveli. A Robert cuccëda Alard, arebidiacre de celte même 
^gUie, lequel dirigea l'église an an et demi et mourut plein de jonii. 
Aee1tti-cÎJ0«Béde Roger, fière «FBdlin de Wavrin , bomme «vconauien- 
dable par sa bonté et par la doucenr de ses moenn. En l'an 1 179, il aS' 
sisia à un concile tenu â Rome par le pape Alexandre ; c'est la qa'U fui 
«onsacrééTéqoe^us relise de Ste.'Sabine, par Guillaume, arcbeté^ 
de Retint et Uftldu siège apostolique. » 
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^sue- 
cas de besoin , peuvent encore serrir aiOK répara- 
tions à faire au même oratoire. Il y ajouta de plus 
la terre de Wilève de révêque Fulbert. Il affecta 
pour les réparations à faire à la nouvelle église, 8 
manses sis à Ledringhem avec Féglise du même 
village. Il abandonna aux pauvres la moitié du 
village dlrégny avec son église, il consacra aoK 
prébendes des frères une église sise au villas^e 
de Mâj on, surnommé Fontaine et le franc-alieu de 
Gertrude. Item, le village de Pescant.qu^l avait 
hérité de ses parents, avec les serfs des Jeux sexes. 
Il eu partagea les revenus en deux parts, dont ils 
percevruent Tune le jour de la dédicace de ré- 
alise, eL Tautre ie jour de Panniversaire de sa 
consécration, tantqu^il vivrait, et deTanniver- 
saire de son passage en Fautre ^onde, quand il 
il aurait cessé de vivre. Il réunit aux biens de Té- 
vécbé la terre de Hoclaincourt qu^il avait reçue de 
Ragnelain. Item, une autre terre, sise dans le 
Brabant, au lieu dit lladonis-Crux. Il avait ac- 
quis le quart du fisc de Perrone, de quatre hom- 
mes libres, i savoir, deRotbert, d^Hubald, d^A- 
tbeim et deSuève : il le donna au château Ste. -Ma- 
rie , adjacent audit lieu , pour la table de révéque. 
Il y fonda Foratoire de St«*-André et abandonna 
le tiers du quart dudit fisc à la congrégation des 
moines, pour lesquels il montra , tant qu^il vécut , 
une sollicitude toute particulière» Il leur confirma, 



1 

en onde , en possession, le fi'anc-alleu de Mont— 
Thierri dont s^étaieat emparés le chevalier He- 
ruard et Foulqaes son neveu ^ ainsi que Vattignies 
que ledit Heruard avait possédé, et tout ce que ce 
dernier et Fulcuin possédaiant à Briastre et à lloi- 
sin. Item, le yillage de Fontaine, le tiers de Pe*- 
trosa et son église, la (( ire qu'il avait acquise Jo 
Fa^ala à Solmau , une autre acquise du chevalier 
Gonthon a Bermerain. Item, la moitié du village 
auquel il donna le nom Je Maiise de St. -André, 
TéglisedeFerrière obtenue par échange des frères 
de Noti^Dame, une autre à St.-Benin, une à 
Ors , une à Basuel , une à Visetum, dans le Bra- 
bant , un franc-alleu sis à Uem-Lenglet avec Vé" 
glise , Féglise de Ligny , une autre à Fourmies. 
Item , à Cambrai , Téglise de St.-Martin avec un 
fourneau* Item , la moitié du droit de tonlieu de 
Novum-Gastrum) aveç deux églises et un mqulin« 

CHAPITRE XLV. 

Mort de rem[>cn icui' Hcmi II , Conrad lui succède, nonobsiaut i op- 
poritiou des princes et des ëvêqucs auxquels Gdrard refuse deb'uiiir. 
Enfin la paix secondai. Gérard apaise le voi de France , et empê- 
che Baudouin de construire des foi is u Cambrai. ' ' 

Peu de temps après arriva le dernier jour du 
roi Henri f prince de sainte mémoire. Sa mort fat 
pour les hommes un signal de désolation , c^est ce 

que le monde» mieux que nous, fera connaître 

25 
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pal* les cainmifés dont il fut affligé. Les princes de 
Saxe, réunis a Majence, choisirent Conrad pour 
roi. Le <Uic Golhilon, prince Lotharien, Toulut 
s'opposer à cette élection ; iï entraîna par ses cHs— - 
cours les évoques de Coloj^nc, de Noyoa, de Ver- 
dun , d^Ulreclit et de Liège , et leur fit jurer à cha- 
cun quHIs ne prêteraient pas les mains à cette éleo- 
tiou , et qu ils ne se rendraient pas auprès de Tem- 
pereur sans son consentement. Le duo Thierri , 
Rainier, comte de Hai«naut , et leurs complices , 
se lièrent par le même serment. Les prélats, qui 
avaient été les premiers à s'engager, violèrent les 
premiers leur serment et devinrent la risée du 
peuple. Le Sei^eur évéque était demeuré étran- 
ger à ces conventions ; dès qu'il eut connaissance 
de leur projet insensé, il sVlibrea Je les i amener 
à des sentiments de paix. Afin de ne point les bles- 
ser, il s'abstint pour le moment de se rendra au-* 
près du loi, mais il lui envoya oflicieuscment des 
députés pour écarter les soupçons de sa personne. 
Il tâcha néanmoins d^apaiser le roi de France par 
des présents , pour qu il ne commençât point par 
envahir son diocèse , ainsi qu'il avait dessein d^en- 
vahir tout le reste du royaume. Il réprima ensuite 
sans bruit les prétentions du comte Baudouin qui, 
séduit par les machinations de Walier, voulait 
construire des forts à Cambrai. Enfin, au bout 
d'un an et demi , les princes se décidèrent à la 
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paix; il se rendit avec eux au palais Aix-la- 
Chapelle et ilt sa soumission au roi, avec beau-* 
coup de plaisir. Peu de temps après , Baudouin , 
fils de Baudouin , voulant égaler la puissance de 
son père, entra en querelle avec lui; il se rendit 
auprès dé Tempereur, espérant parla médiation 
de ee prince obtenir du Seigneur évêque la per- 
mission de construire des forts à Cambrai pour se 
révolter contre son père. Mais ses espérances fu-^ 
rent trompées par 1^ opposition du prélat. 

CHAPITRE XLVJ. 

Smr il demandé de l'empeTeiir GoMred , il ae tient a TrUtur* un eoodte 
dans Ie4{iie1 rèvéqne obtient que l'ancienne do(4rtne dee 

Pèree aéra aaivie» en ce qui concerne l'obiervonoe dei Quatre'tcm|)& 
du priotempe. ^ 

L^£MP£E£UR Conrad convoqua à Tribur, près, 
de Mayence , les évéques des diflTérentes parties 
de ses états, pour qu'ils conférassent entre eux 
sur ce qui était utile à la religion» Après quelques 
discussions, ils décidèrent que si le jeAne du pre- 
mier mois tombait, comme cela arrive ordinaire- 
ment ) dans la première semaine de carême y les 
deux jeûnes auraient lieu en nlème temps. Mais 
notre pasteur, ennemi des innovations , demanda 
qa^on s^en tintèPancienne règle des Pères et tpCon 
remit, selon la coutume antique , Tobservance du 
premier jeûne à une autre semaine : son avis fut 
•pprouTé , \dt il fut résolu qu'on le suivrait. 
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CHAPITRE XLVn. 

Cc'rarti combat ovcc piuiUnoe dimsiit •liligations ont^icusps que ccr- 
* 'fdiinê éiètfM (le Frtf ocë' vodlaîenl imposer a u peuple. 

i . . . . 

Les évé(ju( s de France enjoignirent à leurs 
peuples (le se soumettre au décret dont upus al^ 
Ions pai4er« Vun d^eux assura qa!i\ ayait reçu 
une IcUi c (1 II ciijl , laquelle ordonnait de rétablir 
la paix sur la terre. Il en lit part aux autres éyè- 
ques, et voici ce qu^il leur dit d^aimoDçer au peu^ 
pie : nul ne pourra prendre les armes, ni récla- 
mer ce qui lui a été eulevé. Nul ne poui^ra veuger 
ftoa sang ni celui de ses proches f on sera tenu de 
pardoinier aux meurtriers. On jeûnera au pain et 
à Teati tout sixième jour de chaque semaine , le 
samedi 9 on s^abstiendra de viande et de tout ali- 
ment |^ras : on se contentera de ce jeûne pour la 
rémission de tous les péchés ; nulle autre pénitence 
ne sera imposée, et chacun s^obligera par serment 
à observer tous ces préceptes. Quiconc^ue s y refu- 
sera , sera ei^clus du sein de TEglise ; nul ne Fas^ 
sistera dans ses derniers moments . ni ne lui don** 
nera la sépulture, . . ^ - , 

Ils imposèrent encore beaucoup d^autres oUi*- 

gâtions insupportables , qu'ail mV paru inutile de 
détailler ici. VrsLffé de la nouveauté de. ces mimT 
déments , plein de condescendance pour. Pinfir* 
mité des péçheurs, notrppréLat, eu suivant la 

4 
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docftrine.des saints Pères , s^at tacha dans un dis- 
cours à réfutei: chacun des points de cette lettre. 
Il démontra que le gem^e liinnain , dès sou origine, 
a été divisé en trois classes y celle des prêtres , 
tselle des laboureurs et celle' des soldats ; il prouva 
jusqu^à révidence que ces trois classes se protè- 
gent mutuellement. Les prêtres, étrangers aux 
«flaires de ce monde , et exclusivement occupés 
de Dieu, doivent aux soldats la paix dont ils 
jouissent, et aux laboureurs, les aliments dont ils 
noumssent leurs corps. De même les prières des 
prêtres ouvrent la porte du ciel aux laboureurs 
qiie les gueiiiers pix>tégent de leurs armes. Les 
soldats à leur tour sont entretenus àVec les reve* 
nus des terres et les impôts , et les prières des prê- 
tres qu^ils protègent , expient les péchés quHIs 
Commettent dans la guerre : comme nous Tavons 
dit, ces trois ordres se prêtent un secours réci- 
proque. L^£criture ancienne nous apprend qu^A-* 
braham « Josué et David ont pris les armes pour 
marcher au combat, obéissant à la voix du Sei- 
gneur. Ce sont les prêtres qui ceignent le glaive 
aux rois , dans le i^gne de la gràce de notre Mère 
la Sainte Eglise, épouse de Dieu. Leur profession 
n^entràtne donc pas le péché, si leur conscience 
est nette. L'api^re lés appelle mi'nistres de Dieu , 
quand il dit: Le vendeur irrité est le ministre de 
Dieu, Et plus bas : cùr 00 n^esipoê m vain qu'il 



porie le glawe ( Rom. 15* 6)* Pour ce 'qui est de 

restifiu f ce qui a été pris, indépendamment delà 
loi ancieune , dous ayons l'exemple de i^achée ^ 
lorsqu'^il dît au Seigneur : SifaifaUUnide que^ 
que chose à quelqu'un y je lui en rendrai quatre fins 
autani{ Lac. 19. 8). Ils ne pèchent donc point, 
ceux qui redemandent ce qu^onleura enlevé , 
l>ieii qu'ils eulendent dire : Si l'on vous ôte ce qui 
voua appartietU, ne le redemandez pas (Luc. 6. 30), 
Car nous lisons dewL choses , que le Seigneur s^esC 
tu quand un Ta interrogé, et qu'il aparlé sans être 
interrogé. Or, si sa parole est salutaire, son m- 
lence n^est pas inutile. De même quHl a loué Za- 
chée de faire des restitutions, de même il sVst tu 
sur le droit de redemander, dans le cas de nér 
cessité, ce qui nous a été enlevé. LorsquHl a dit : 
V^ous ne redemanderez point j il s^est adressé à 
ceux qui sont dans Tabondance , afin de réprimer 
la cupidité ; mais il n'a point défendu de redeman* 
der, dans le cas de nécessité. Ainsi, d'un côté, il 
n'a pas défendu d'exiger une restitution , et de 
l'autre , il a permis de ne pas l'exiger. Cest pour 
cela que les rois, suivant Tinstruction des SS. Pè- 
res, ont formellement décidé que l'Eglise ou tout 
individu pourrait exiger la restitution des biens 
qui Uii auraient été injustement enlevés, et 
que les ravisseurs seraieitf légalement contraints 
de faire cette i^estitution. La loi est la même & 
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r^ard de celui qui aMmiœ un liomiue , et de 
celui qui. venge un de ses prodies. Le meurtrier, 

en eilet, doit apaiser par des satisfuclioi]» et des 
pi'é^eats, le vengeur quHl a blessé et oilensé « ou 
lui enlevant les consolations de l^amitié. Il ne doit 
pas èii e obligé de paidoiincr, saut» qu ou lui lasse 
satisËictioii , celui auquel le Seignéui* envoie de 
ses autels son ennemi avec des présents* Plaise à 
Dieu que, sans plus exiger, il se laisse apaiser pur 
oette offrande da repentir. Le jeûne du sixième 
et du septième jour ne doit pas être généralement 
imposé a des hommes qui a uni pas la ni(^nie sanlé 
et ne sont pas coupables des mêmes fautes ; et 
cette satisfaction ne doit pas être considérée com- 
me suÛisan te pour tous les pèche ui s. Aux crimes 
qui vont croissant tous les jours , on doit remédier 
selon les préceptes derËvangile , des apâti*es , des 
canons et des pontifes, et il ue couvieat pas que 
ceux 9 qui sont à la tète des peuples , imposent des 
préceptes contrai its. 11 faut qu^ils ne soient pas 
opposes à ceux qui , devenus les organes de TEsprit 
Suint, ont parlé et éciit sous riniluence de son souf* 
fie, de peur qu^ilsne paraissent anéantir leur doc- 
trine. Ou ne doit pas frappei: d^excoimuuuicaûon , 
ceMx qui ne voudront pas pister serment pour cet 
objet : la faiblesse humaine a déjà assez de peine 
à observer un seul maudcmeut, sans qu^il faille 
la rendre parjure , toutes les foisqu^elle manquera 
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à Tune de ces insCmctioiis. Tous doivent paiser 
de ce siècle dans un autre : Pesprit , naturellement 

oublieiUL, a besoin d?étre réveillé) à cause de la 
grandeur et de la nouveauté d'une route incon- 
nue ; si donc il s*écarte quelque peu , il faut que 
les âmes pieuses le rappellent dans la bonne voie , 
et rengagent à se repentir, même au plus fort de 
son endurcissement , et non qu'on reftise ( loin de 
moi cette pensée), la miséricorde à celui qui l'im- 
plore. L'autorité divine nous a aussi recommandé 
de livrer tout pécheur à la terre , depuis que le 
pécheur, qui a donné la mort à tous les pécheurs, 
a entendu ces parolea : Tuêêêêrrs H iurekmmt^ 
roêmierrê. 

CHAPITRE XLVIIL 

Gétwd déMibwe les hd>iUnto de Dosai ^nî , •ëdttiu^ Waiiet , 
croyaieot «pie cel ëv^ne ne ▼onlatt pas lapa». 

GiRARB fut ensuite obligé de se rendre àI>ouai. 

Le peuple poussait des claïueurs et demandait l'cta* 
blissement d'une paix illusoire. Il répondit ce que 
lui inspira pour la circonstance présente, celui 
qui est le même aujourd'hui qu hier et qui ne 
changera pas demain. Watier avait fait croire aux 
boiurgeois et aux habitants des campagnes que Fé» 
vêque était opposé à la paix j ce n'est pas qu'il fût lui- 
même partisan de la paix , mais c'est qu'il cherchait 
les moyens de se livrer avec plus de licence à sa 
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porvemité. Il «rait recueilli deux despréoeptes 

cités plus haut , défendant de porter les armes et 
dTexiger des restitutions , et il dierchait a enseve^ 
Ur dans Foubli les^apines et les meurtres dont il 
s^était repu et à donner uii plus libre cours à ses ' 
malTers^ons aoooutmnées, en interdisant les ar- 
mes à tout le monde. Instruit de <ses menées , Févé- 
que apaisa le peuple , lui exposa les fourberies de 
Watiec, le désir que lui-^méine ayait de mainteinr 
la paix ; il remit en outre au peuple plusieurs rede- 
vances , afin que dans la suite il n^attendit la tran- 
quillité que de kii seul* Alors , la foule se mit à 
bénir Févéque, reconnaissant qu'il eherdiait yéri- 
tablement la paix y même au détriment de ses 
propres intérêts^ puisque, comme nousTavons 
dit , il avait remis à ses administrés ce qui kii était 
dû. . • . . , ■ . 

CHAPITRE XLIX. 

Snrlea imlaocet de BaudoniO} comte ât Flandra, la paix estcnfio 
coaclue avec Watîrr , en présenee des reliques de beaucoup de aainls. 
Girard dooae au peuple de aages avla Ktae le mIhi des amctt et a e 
montre lodolgent pour le* faibles. 

Sur ces entrefaites , fiaudouin , akm comte de 
- Flandre , en^^agea Tévéque à venir au sedours du 
peuple et à consolider la paix en exigeant le ser- 
ment. Le prélat , sans s^écarter de la saine raison ^ 
protesta qu^il n^ordonnerait rien . que oe qui était 
Uaus la loi et dans TEvangile. Enfin , vaincu pai* 
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Teouiii , il fit transporler beaucoup de reliques 8tir 
les confins des Cerritoîres d^Arras et de Ctimhrai 

et se rendit avec une suite nombreuse au lieu dési- 
gné. Pendant ce temps-là Wader ne demeurait pas 
oisif ; se promenant de côté et d'^autre , entrant et 
sortant, il donnait à entendre que révéquc était 
opposé à la paix et faillit exoiter le peuple a quel* 
qu^aete de violence. Mais Gérard, sans se laisser 
intimider, confondit sa méchanceté par ces mots: 
«( Ua tableau nous réprésente Satan sVipproehant 
de Toreille de Simon et lui suggérant tout ce qu'il 
devait dire dans sa dispute avec Tapôtre Pierre. 
Tu n^agis pas autrement, toi qui excites les autres 
au mal pour lequel tu ne peux sufïire. Ensuite , 
il calme le peuple, et, quand il Ta rendu attentif, 
il lui apprend quelle est la paix que lui proposent 
ces gens qui veulent le dévorer. Apres un discours 
sur le salut de l aine., il ordonne aux assistants de 
promettre qu'ils observeront tout ce qui est com- 
mande dans la loi cln cticnne , et qu^ils auront re- 
cours à bt pénitence , toutes les fois qu^ilss^en écar- 
teront. Pleins de joie et persuadés de la vérité de 
ses paiulcb, Ions promettent unanimement ce 
qu'on leur demande et retournent en paix ekez 
.eux. 

ce Nous voulons revenir sur nos paroles, de 
peur qu^on ne. nous accuse k la légère , de n^avoir 

pas assez développé les préceptes de TEvangile en 
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opposition avec les statuts des évcqu^: parce que 
le Seigneur a donné quelques-uns de ses préceptes 
pour eeux qui sont inqMnInts et pour œiix qui sont 
parfaits , d^autres , pour ceux seulement qui sont 
pariaits. En voici ia preuve : ayant dit à un jeune 
homme : OMiMsM0s-im« Seê eammandmÊÊêttU ?il 
ajouta : yous ne tuerez point ( Luc. 18 ) , et d'au- 
tres préceptes de ce ^^enre. Celui-ci ayant repondu: 
J*ai chêervé Unti cela dés majeunease , le Seigneur 

lui dit : Il vous inanque encore une chose , vendez 
tout ce que voua avez , et le dietriimez aujc pauvree% 
Ailleurs , il dit en perlant des eunuques : Qui peut 

comprendre ceci le comprenne ^ car tous ne peuvent 
le comprendre ( Mat. 19. 12) «Nous n^igoorons pas 
qu^on peut dire , que personne , sHl n^est par&it , 
n''cntrera dans le royaume des cieux. A cela nous 
répondrons que toutes les étoiles n'ont pas le même 
éclat , et nous en appellerons à la parole du Sei- 
gneur : En la maison de ?non père il y a plusieurs 
d^mureê{ Jean. i4. 2 } • La diiférence de ces de- 
meures ^ selon nous , pour me servir de cette ex-» 
pressiuii , n'a été établie que par sa voloutc 
toute puissante. Pour leur conserver une quantité 
égale, une charité inviolable a été donnée aux uns 
et aux autres , existant Jans cliacun, se commuai* 
quant à tous dans toutes leiurs; actions ^ suffisant à 
tout par sa propre nature* Nous pouvons dire de 
npus ces pai*ole$ que le prophète adresse a celui 
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qui supplée à notre imperfection : Vûèrt mUériew^ 

de vaut mieux que notre vie, Cest par elle que ceux , 
vpi jouiront de la vie oélesle ^ auront une gloire 
égale ; il participeront de la joie de tous , pleins 
des perfections de la charité , aiiii que Tègalité ait 
lieu* 

CHAPITRE L. 

• _ ■ • 

Cooradse rend en Italie. Sa cruauit! envers les cvêques cl autres per» 
tonne*. Des prodiges se manifestent le jour de sou conronnemcnt. 
Il meurt pen d« lemp* après. Gifrord se rend auprès de Henri III , 
■on «QGceisear. Prodiges qui précédèrent la mort deÇonrad. 

' L^BMP^ROR Conrad alla en Italie pour s^y occu- 
per des aflaircs de Tempire et combattre ceux qui 
avaient pris les armes* Pendant son séjour dans 
eepays, il fit jeter en prison , sans respect pour 
leur caractère , quelques évêques Lombards atta- 
chés au parti d^£udes. L^archevéque de Milan ^ 
aussi arrêté pour une autre causé , chercha son sa- 
lut dans laluite. Irrité contre ce prélat, Fempe- 
reur incendia et détruisit, une vaste étendue de 
pays. Car, de concert avec Tarcfaevèque , les Lom- 
bards, grands et petits , avaient juré que, pour 
aucune raison , ils ne sôufiriraient uii maîti*e qui 
voulût leur imposer des lois de vive force. Enfin ^ 
arriva le jour de la Pentecôte : selon la coutume, 
Pompereur devait être couronne pendant la solen^ 
nké ' de \ti messe. On iie put trouver qu^une petite 
église située près de la Ville. Dès le matin le ton-* 
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nerre commença à ^loiuler, les ëclans à briller, à 
tel points que plusieurs eu eureot la raison égarée 
dan» leurs mauûiis , et que quelqueft^uns rendi- 
rent Tame pendant le service divin, comme Ta 
attesté révêque Bruno qui célélH^a.lamesse»,Un 
certain Bertulfe, secrétaire du roi, a racqnté 
qtfil avait vu Saint- Ambr ois e paraissant indigné 
des cruautés de ce prince. Sans avoii* teruiiné les 
affaires de Lbmbardie y il se dirigea ensuite vers 
les Alpes : peu après , atteint d^une maladie , il 
mourut à Utrecht et laissa le fardeau du gouvei^ 
ïiement à' son fils Henri. Le pontife , dont nous 
avons parlé , alla le remettre entre ses mains ; le 
duçGothilon, qi^i ayait d^abord soQgéàrésisterj 
finit par suiyré son exemple. . ' 

Voici quels furent les prodiges qui précédèrent 
la mort de Conrad. Un an avant sa mort, au mois 
d^avril , le 8* jour des ides y on vit au ciel , entre 
rOrient et le Midi , une longue traînée de.feu qui., 
se dirigeant yers le soleil déjà près de se* coucher, 
parut tomber sur la terre. Ou en vit iong-rtemps 
les traces semblables à cette clarté que Ton remar- 
que , quand les nuages se referment après im 
éclair. Uannée même de sa mort il y eut une éclip- 
se de soleil^ la veille des ides de mai : or, Pempe- 
reur, comiiie je Taidit , mourut le 2 des uones de 
juin. 
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CHAPITRE LL 



Gérard te rend avec le roi Henri à Maëslricht, où il lève les corps drs 
SS. Gondulphe ot Moonlphe. Il y assiste i la consécmtion de l'é- 
glise de St.-Servais , puis , a Metz, à celle de St.-£(ieuoe. Il reçoil 
des reliques. Aldon , spoliateur de Téglise de St.-Géri» dont il était 
' av<Nié,ectcliâMé de Cambrai. 

Dans le mois d^août suivant , le Seigneur cvêque 
vint à Maëstricht avec Fempereur , et , à la prière 
derévéque Nitbard, il leva les corps des saints 
confesseuii» Gondulphe cl Muiiulphe , dont il reçut 
les reliques; une église fut consacrée en ces lieux, 
en Honneur de St.-Servais. Il assista encore à 
Metz à la consécration de Féglise de St. -Etienne | 
premier martyr, sur la prière que luienfitThieni 
évéque de cettQ ville, lequel lui donna les précieu^ 
ses reliques de ce saint martyr de J. C. , que le pré- 
lat rapporta avec lui. 

Aldon de Vido, avoué de Téglise de St.-Géri , 
en était le déprédateur : convaincu d'une fouie de 
malversations , il fut chassé de la ville par le pré- 
lat. Cétaiten effet un homme de fraude, mentelur 
et infidèle. Il accepta contre i'évéque un combat 
en champ-clos , se confessa vaincu et perdit léga- 
lement ses biens 

CHAPITRE LU. 

Gérard , procëdaal à la consécraùo» de l'église Notre-DMMy à Axam^ 
découvre beaucoup de reliques , et eatr'aulrce , le brat de Su^Vaitl. 

Le Seigneur évéque Gérard, avant la consé- 



cratiou de l^égUse JNotre-Dame ^ fit enlever Fautel 
de la place qu^il occupait. Ou creusa la terre alen- 
tour et on y découvrît beaucoup de reliques. On' 
trouva en outi^e uu bras de St.-Vaast, confesseur 
du Christ, une grande paitie de sa tête et quel*** 
qites-tms de ses membres. L^église donc (iit sèlen^ 
nelieiuent consacrée ie 2 des uones de janviei' , et 
le corps de 8t*^yaast et des autres saints fut porté 
par les moines du même Ueu « 



CHAPITRE LUI. 

De Leduio et île Ricbard , digne* «bbét de St.-VMft . De Jean, lenr 

raeceiecnr. 

Peu de temps auparavant , Leduin , laïque qui 
avait embrassé Tétat monastique et qui avait en- 
suite obtenu la dignité abbatiale,- sortit de ce 
ce monde pour aller heureusement dans l'autre , 
comme nous Tespérons , et plongea dans Tafilic- 
tion ceux, que ses instructions avaient formés à 
toutes les vertus. Tour le dire en quelques mots , 
inspiré par la seule sagesse divine , qui ne s^ensei* 
gne point , il démontra la folie et la yanité de la- 
science des grammaii iciii» , et , s'éloignant soigneu- 
saoQtent des affaires mondaines, il travailla fidèle* 
lement aux choses de Dieu* Il vécut avec Tabbé' 
Ricliard, homme d'une piété éminente, et Frédé- 
ric , oncle du comte Baudouin , homme juste et 
prudéht qui s^était retiré du monde et qui fit pros- 
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ptuer la religion et les biens temporels. Quand 
Richard Veut mis eu sa place , Ledum persista no- 
blenittit , comme il le demt , .dans rejœrcice de 
ses bonnes œuvres. Il fit rebâtir le monastère en 
entier , renricbit d^une foule de choses utiles et 
maroha dans les oommandemeDs du Seigneur d^une 
manière u réprchensible. Lorsque Dieu le i appela 
à lui, il eut pour successeur Jean, que les frères 
élurent sous. Tinfluence du Seigneur évêque Gé- 
rax'd et du. cumle Baudouin. , 

CHAPITRE LIV. 

Lettre de FéVlque Gérard à l'empereur Henri UL 

«( Au Seigneur Henri 9 sérépissime Auguste , 

Gérard , le dernier des évêques , le serviteur des 
serviteurs de Dieu , p^is et salut étern^. ' 

» Vers la fin de ma vie 9 lorsque je suis accablé 
d^ans et de fatigues , j'impute à mes péchés le cha- 
grin d^étre privé des consolations que jVtteod^is 
de vous : ce n^est point vou9 qui en êtes, cause 
mais c'est Dieu contre lequel je pêche continuel- 
lement. Cependant je ne crams pas de vous adres* 
ser ce peu de paroles, parce que je n'ai point 
failli envers vous et que j\ii été ildèle a travaillex* 
au maintien de la copamune patrie* Trente ans se 
sont passés depuis que nous vivons dans notre 
ville, menacés par le glaive des haljitans Je notre 
diocèse^ Je ne veu% point rappeler ici tout ce^que 
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ces lioinmes ont reçu de noire église dans des 
dislribulions joaroiilièt^es ^ des rois Otton. et Henri 
de'bfeiiheip?ease-iiiémoii*o, desévèques mes pré- 
décesseurs y ui eotin tout ce que je leur ai donné 
Ae mon proprepatrîmoiwe.'Ët de méioe que votre 
libéralité aiinv trésorier, qui fait' ehâque jour les 
dépenses qu^cxigent les circonstances , de même 
je suis leur trésorier, et. je tâofae' d'obtenir, je ne 
dirai point la tranquillité de la vie, mais le délai 
de la mort de ceux qui sont avec moif c^esl là ce 
qn^aurait dà laire la yerge de votre justice. N^é^ 
tait-ce pas (lu tronc que je devais attendre recon- 
naissance ? Et cependant la main de voire cour^ 
roux s^est appesantie sur nous , lorsque notrè>hu«- 
milité était le moins coupable envei's vous. Je dis 
ceci a mon Seigneur afin quHl puisse .apprécier 
mes maux ; pour ce qui est de nos intét^ts et de 
notre cause, qu^il ne prête point à tous une oreille 
favorable , mais qu^il consulte ceux qui connais- 
sent la patrie et la nation , et qu^il ait égard à Puti- 
lité publique plutôt qu aux insinuations. 11 ne con- 
venait point à la personne ^roy aie dWoir jusqu^à 
ce joiir pour amis les adversaire» de là pake et d^é» 
loigner ceux qui Font fait fleurir jusqu^à ce jour. 
€roye£«*moi, ce sont là des insinuations perfides 
et calomnieuses. Cest pourquoi , jVi difTéré de 
vous obéir, parce qu^il ne resterait plus désormais 
de rep09 ni à nous ni à vous. Il n^est pas étoqnaht 
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que,. pour ce fait, vous» voui» imtiez, trop vive- 
ment coatiNs moî , comme Mamice le lit contre 
Grégoit*c , ({uoique je sois de beaucoup ibfériemr 
à Grégoire* Kecloulez U vengeauce qui fi^ppa 
Maurice; car celui, dont nous représentons la 
personne, était bier et il est encore aujourd'hui. 
Par celui ip^ii a ibi^mé r^gliaC) qui lui a donné 
Tunité , au prix de aon sang , nous yous en oonîii* 
rons, ne la divisez pas , ne la dispersez pas. Gar- 
dez-vous de vous trouver hors de soa sein (.loin 
de moi cette pensée), lorsque Dieu prendra son 
van en main. N'admettes pas auprès de vous , 
comme Roboam, ces jeunes gens bavards; imitée 
le silence réservé de Chusaï; David ^ le .premier 
d'enti^e les trois les plus signalés qui ^ . . 



CHAl^lTUi: JL\ . 

Liélwrt p éUvé avpri^. de Gâmid , femplit sucocaùvemevt li • feaclîons 
d'écc^tre , de copietller^ d'orcbidiaere elde prév^. 

4 

t 

A Tévèque Gérard succéda sur le trône épis- 

copal le Sei^neui Liébert, issu d'une noble fa- 
mille du territoire de Brakèle : jeune encore , ses 
parents le confièrent aux soins de Gérard qui se 
chargea de son éducation. Doué d^uu esprit fa- 
cile et formé par les leçons assidues de son maî- 
tre , le jeune enfant fit de grands prc^rès dans 
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runceldans rautic science. Comme il s'avançait 
rapidement dans ia carrière des bonnes éludes et 
se perfectionnait de jour en jouri son pieux pro- 
tecteur se prit pour lui truue vive aireclion et 
Fadmit dans Tintimité de ses conseils y pour l^aiie: - 
mir davantage dans la science , il lui confia la di- 
rection des écoles de Notre-Dame, dignité qui, 
à.cause des travaux qu'elle exige, est rarement 
confiée à des nobles , mais qui est d^autant plus 
houorable qu elle se donne pins rarement, Daus 
rêxercioe de ces fonctions , il s'éleva au plus haut 
degt^é de sdence , et sage , il brilla parmi les sa* 
ges. Dès qu^il connut l liabileté de son écolàtrci 
l'évéque ne voulut plus qu'ii continuât à instruire 
des enfants ; il désira l'avoir toujours en sa pré- 
sence et à ses côtés , et ^ dans ses jugements tant 
publics que particuliers , . il le fit siéger d'^abord 
coomie premier auditeur, et bienl(k après cuiuine 
juge. De sorte qu'en peu de temps , ce jeune hom- 
me s'éleva au plus haut degré d'illustration dans 
les sciences divines et luiuiaiiieb. Doué dVne 
foule de vertus et d\uie chasteté à toifte épreuve y 
il devint un favori de prédilection pour Pévéque 
qui ne fesait plus aueuue eiureprisc, soit publi- 
que, soit particulière, sans le consulter. Comme 
la clémence divine avait élevé Liébert en sagesse 
et en vertus , le prélat crut devon- Tlionorer en 
lui conférant la dignité d'archidiacra , de pi*évôt, 
et les ordres majeurs de TEglise* 



€HAP1THE LVI. 

Lii'lx rt ossislc Gc*rnrd tlan& sa vieillesse. Le cJiàtclain \"V;ituM- rst mis n 
mort par ses crnieniis. Sa venvc l'pniiie Jean, avoue- d'Arrat, qui 
hriguc auprès de Gérurti IVinploi de châtelain. 

LiÉBBRT lisait des honneurs qu^il avait reçus, 
(le manière à se faii e juger digne dVii obtenir de 
plus grands encore. Bientôt , l^évéqueGérài-d com- 
menca à s^incliner vers la tombe, accablé du far* 
deau des ans et de Ta vieillesse : il n^avait plus la 
même force pour célébrer les divins mystères et 
pour administrer les affaires temporelles. Lié- 
bert, qu^il nouriissait depuis son enfance , qu^il 
avait comblé dliobneurs , lui était d^un grand se- 
cours dans Texercice de ce double ministère. I! 
arriva &ui' ces entrefaites que Watier, châtelain 
de Cambrai , fut mis à mort par ses ennemis , et ' 
Laissa après lui une veuve el un fils unique. Cette 
femme , nommée Ërmentrude , continua les fu* 
reurs de son 'mari; s^àbandonnant aux excès les 
plus coupables , elle surpassa même les méchan- 
cetés de Watier. Parce qu^elle ne pouvait par 
elle-même exercer sa tyrannie , comme elle le dé- 
sirait (car son fils était encore enfant), elle s uuit 
par les liens du mariage , à un tyran nommé 
Jean , avoué d^Arras, et se plaça elle et son fils 
sous le patronage de cet homme. Sou enfant mou- 
rut peu de temps après, selon ce qui est écrit : La 
race des impies périra (Ps. 36. 28). Jean , qui avait 
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épousé la mère et qui ^ à la feveur de oe mariage ^ 

s^éimi emparé du béméfice <le l'eniant , s''etroi çait, 
soit par la violence , soit par la ruae ^ de s^appro- 
prîer ce que la loi lui refusait. Pour venir ph» fa- 
cileaient à bout de bon entreprise , il se mit à cir- 
cQQvexiir le pi^élat par de grandes promesses et à 
corrompre par argent ses proches et ses amis. It 
ne voulut pomt que Liébert , le plus sage des Cidè- 
les du prélat^ «&t comuiMaance de ses projets , 
craignant de trouver dès le commencement un 
obstacle dans sa prudence et sa fidélité. Voulant 
donc priver Pévèque de «es oonaeils et éloigoer 
Liébert de ia ville, il feii^nit, sous de vains pré- 
textes , de lui en vouloir, ii avait même dit à plu* 
sieurs personnes que , si une occasion bvoraUe se 
présentait, il le metUait à mort. Cependant, Pé- 
vèque Gérard s^affaiblissait ; à la décrépitude de 
râge sVtait jointe une fièvre violente , de sorte 
quHl ne pouvait plus bortir de chez lui sans s'ap- 
pujrer sur quelqu^un , ni veiller à ses intérêts ou 
aux intérêts publics. Le Seigneur Liébert ne pou- 
vait plus se tenir assidûment auprès de son maî- 
tre ) à cause de la haine et de inimitié que Jean 
avait conçues eonire hii. €*ést pour ce motif cjuHI 
demeurait au Càteau-Cambrésis dont ou lui avait 
confié la garde. De temps en temps seolemcnt , 
escorté d'une troupe année , il visitait Tévèque et 
1 aidait dans ses travausL. Jean se réjouissait de 
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son absence ; toutefois, il ne pouvait rien obtenir 
de révéque , parce que ses intrigues , déjouées par 

les atais de ÎÀéhert , n^abdutÎGSttent à rien. 

♦ ' «' ' . / <' ■ . 

CHAPITRE LVII. 

Mort ûé Gérard. Li^liert, aTeed*Milrci dëjpmA^ Mportèlebàtoa pMti' 
fical m l'empeBtar. Hcmri» affiinédeld wêoA àtt Gémd;» ciiiix4bei 
lus donner nn diitne saccctievr. 

Tanms que ces chofles ae pemiepif leijoor de 
son rappel arriva , et Gérard motirat. Jean , quoi- 

qu'ail o^eût pas obtenu la charge de cliàtelain, de- 
meura cependant dans la ville* On &t honorable^ 
ment et comme il était convenable les funérailles 
du prélat ; le Seigneur prévôt et archidiacre , avec 
les aulres arohidiacres et commensaux de Téglise 

(le Cambrai, se rendit auprès de Ilcni'i, roi tles 
Lothariens ^ et lui remit le bâton épiscofWàl eu lui 
' annonçant la mort de révéque. A cette nouvelle , 
le prince déplora vivement la perte de ce grand 
homme , qu^il alfectionnait parce qu'ail était chéri 
de tous , et mît tous ses soins à lui donner un dirr 
gnesucceijbeur. Comme il réfléchissait à ce sujet , 
il lui vînt dans Fesprît queXiéberti prévôt de 
celle ëgUse, qui depuis k>ng-temps était son Gha* 
pielain , et qu en plusieurs circonstances il avait 
trouvé très-fidèle à son iégard, et très-attaché à 
FEglise , était Phomme le plus propre à adminis- 
trer le diocèse de Cambrai.. 
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CHAPITRE LVIIL 

4 U MlMfactiott générale , Liébert cst.oomnié évéque de Cambrai » par 
remiKerear, qiat entoonfrlut^niême'le Te Deum. Jean v«nt interdire 
iii^t fenirée de la ville , à inoih* qd'SI ne l«i aeedrde U «1i6< 

. tallfiiii^. IL fMn Uê tximn de l'églisf famabit laonaifod ^{ûico- 
nale.. 

Ayjlut donc i^^lé tes dépui^ de Cambuni « 

tant clercs que laïques , il leur fît connakre dé-* 
cifiun et leur anDonca qu^il voiUai^ douner pque 
é^ue à Tcglisé de.Çai^brai , le pi^¥Ôt: liibevi ; 

il ajouta (ju il le croyait propre à gouverner celte 
égliiie ei qu'il aomptaitj»ur êfi fidélité* A ce«imaU» 
lous donnèi^ent leur assoQtiniieDt i ehudepté' ar- 
ehidiacre , nommé Guon , qui bientôt fut cou-* 
vaincu djavair. fait opposition pa|.^:Jalousie plutoC 
que par aucui|0 autre raiflon. A la fin ^ Guon ayant 
aussi , Gomm^ Ids autres , douué son a&sentimetU^ 
Hemi Ilveinpiei^ctar des Romains ,d€u»na.riny06r^ 
liture de révéolié de Cambrai au Seigneur Lié*- 
bei't. 11 fallait \oir alors rtii^ner daus tout le palais 
Ja^e et r^thonsiasme^ Tempereur .lui*>niéme 
.entonner le Tê l}êum itutdamus , et accompagner 
Té veque jusqu'à régbse avec le clergé et le peuple^ 
en faisant retentir ce cantique d'allégresse. Le roi 
et les princes firent de grands honneurs au prélat, 
«t il fiit reçu par les siens avec des actions de grâ- 
ces et de gi^andes démonstrations de joie. Après 
a voii lail hommage à Fempereur et satisfait à tou& 



ses autres devoir» ^ ils'eoipremde retourner dan* 
sa ville. Ce Jean , qui était resté à Cambrai irrité 

contre lui , apprit par la renommée ce qui sVtait 
passé ; que le Seigneur liébert revenait plein de 
joie d'avoir été promu à la dignité- ëpiscopale. A 
cette nouvelle , il entre dans une grande fureur 
et i^éfléohit lon|gf*teinps à la CKMidiiité-quHl doit 
tenir. Ensuite, il rassemble tous ses satellites et 
leur fait part de ses secr^ desseins : il leur dit , 
qtl^il ne làisiera pas eritrei* dans h cité de Cam- 
brai Liébert récemment nommé évôque , à moins 
qu'il ne lui aceorde préalablement la chàtetlenie 
de la Tille» Il leur recommande dohc à tous de se 
tenir sous les armes, pi^éts à le repousser s'il re— 
jftise de satisfaire isa demande. Ënisuite , il enfva-* 
hit^régliae Notpe-4)ame, chasse les éhanoines*, 
s^empare des trésors de i église et de tout ce qui 
tuirteimbe sodsla main, eC y établit ses satellites 
armés. Il entre avec ses soldats dans la maison 
épiseppale, introduit sa femme dans la chambre 
du pi*élat, fait préparer pour hii-mémë le Ut de 
ce dernier et se fait servir lui et les siens aux dé- 
pensdjB révéque. 

CHAPITRE LIX. 

Les portai de in irille sont fermrcK ù Licbert , c|ut se icnd an Gâteau et 
y demeure, jusqu'à ce qae le comte Baudouin Tait rameué ei) (rioiu- 
plic ) aprèa avoir ckMië Jean avec ignoiniQie. 

(Cependant le nouvel évêque approchait de la 



lÂlé V leaD bccourt iIvq& son > année , lui en ferme 

les porles et le x cpousse. En conséquence , le pré*- 
lat 66 relira au Caieeu-Caiobrésiâ où on lui fit 
aveq joie ' une réception'honordile* Cestlà qull 
demeurait depuis quelque temps, lorsque Bau-» 
douin^ comte de. Flandre ^ en revenant de la cour 
' du.-rûi de Franoe, .1rmt:à.|iaMer par. la'mémB 
viSe. Il y trouva i'év^^e., et^ charmé de son élec'» 
tion , il hb^ ramena avec loi jusqu- à la ville de Camt^ 
brai. Armé aux portes , Jetoomie enjoignit à Jean 
et aux siens de sortir de la cité et d^en laisser le 
libre:aeoàs aô prélat. Jean, n^osant s^y'C^pomri 
obéit aux injonctions du oiomte son Seigneur eC fit 
ce qui lui était ordonné. L^évéque, sous Tescorte 
dii^toite^ rentra doue «entriompiie > dans 'Gam*- 
braî , et Jean son ennemi eu fut igncuninieusement 
chassé. 

CHAPITRE LX, ' 

Lîëberi doon« la châtellenieà Hoguet qui en ttt, li^riti«r It^giiiuie* Jean 
«edëteclM du parti df Baodoii^o > eir^tanie riotervention de rem-* 
■ perenr poarobCenircellechfttettenle. ' 

Après Texpulsion dé Jeaii, le prélat songea à 

prendre ses précautions pour Tavenir, et craignant 
que ce même Jean , ou tout autre tjran sembla»* 
ble, iie s^emparât de la chàtellenie par forcé ou 
par ruse , et que Fliéritier légitime n^excitât des 
troubles en réclamant contre cette usurpation , ii 
manda Hîigues , neVeu du défunt châtelain Watier, 
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lequel éUii tégitime héritier de bette cfaaiigè et loi 

donna ladite châtellenie. Cet Hugues était encore 
enfant, mais,il avaitun parent , nommé Anselme, 
également recommandable pfir sa probité et sa 
valeur : c^est à lui que Tevêque confia ht tutelle de 
Tenfant et Tadministration de son patrimoine , ee 
dont AnÏBehiie a^acquitita trèfr-bîen et très<N>jiasté» ' 
menijusqu à la fin. Jean , ainsi dépouiifé de la châ- 
teUenie dont il s^étfiit uniquement emparé ^ et ne 
poavant plus fisiire amotm mal au prélat ( car té 
comte Fen eibpéchait ) , déserta le parti de Bau— 
doma dont il étail lige, et selimdit aiqpvàs de 
Henris, empelwv des Uomains , qu^il aatait être 
ennemi du comte de Flandre. Ayant pris du ser- 
vice daas Tannée de ce prince etsaekant qu^lpré* 
parait une expédition contre Baudouin, il Ini 
promit de conduire son armée, s^il déterminait 
Liébert , qu^il venait de nommer évèque , àlui don- 
ner la châtellenie de Cambrai. 

CHAPITUELXI. 

L'ctnprreur, quisc pi-épare àfairela guerre à Baudouin, confie à Jtan 
le coramandenienl de «es troupes. Il fait constrntre des pouls pour 
• passer FEscaut 4 llaifi(p , non loin de Valenctennes. ' ' 

A ces mots , Tempereur, qui désirait porter le 
ravage dans les terres du oom^e| ,fut rempli, de 
joie , croyant qu^îl obtiendrait façilemtent de Véyër 
cj[ue, ce que Jean lui demaiidui},. Çe p^^iii^ fi^ i^ùle 



.sas— 

Jquo de TMseniUer son année , eh confie le com^ 
mandeiiieiU à Jean $ et selon leurs convenliooi» , il 
se met en marche pour pénétrer dans le pays de 

Flandre. Après ayoir traversé toute Tétendise de 
Fempire^ U arriva au vilU^ deMain^ ^ sur FEs-- 
CMit « àdeux milles de Valenciennes , .où il xow^ 

lait construire des ponts et entrer ensuite dans les 
terres de JBaudouin ^ lesquelles s^étendaient jus^^à 
la me opposée. Mais Baudouin occupait d^à avec 
son armée , TiuiU e côté du fleuve, à Fendroit mê- 
me ou Tempereur voulait passer. Le prince et le 
comte se trouvaient ainsi en face sans pouvoir se 
nuire Tuu à Faulre , à cause de la prolundeur du 
fleuve qui séparait les dewn armées* Un détacha 
ment , parti secrètement de Tarmécimpériale ^ alla 
ti^averser Cambi ai.pour tomber à rimproyiltç sur 
le comte et le battre par surprise; ce^aurtiieu' 
lieu efieetivcmlent , si Baudouin, averti par un 
émissaire, n eùt pris la fuite avec ses soldais et ' 
abandonné les bord» de r>£soailt': 

CHAPITRE LXIL . 

L'empereur, après avoir pnssë l'Escaut , dévaste les terres dif comte de 
Flandre. Jean réclame la cliftleUenîe qui lui a été prombe* 

AloM, Fempereur passa TEsoeut swt- les ponts 
qu*il ava^t fait coiistraiiv et permit à son armée de 

ravager, les terres de Baudouin. Portaat pai^tout 
le plillage et laâamme,il s'avança jiiiqu^au niieseau 
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ûn Boulenrieu. Là , Jerni , dont non» avons parlé 
plus haut, vint avec ses &atelU Les trouver Peiupe- 
reur et le pria de lui iiire donnerv oommeil Vmmt 
promis, la ohatèllenie de Cambrai , s^il voulait que 
ivi et \es siens re&tasseut plus long^temps à sou ser^ 
vice.' L^empereur fit dooè vénir réyèque>LiélMit 
( car il était avec lui ) , et le pi'^a de donner à Jean 
la ckatelieme de Cambrai. 

CHAPITRE LXIII. 

^ic^rt j pr««fté par l'cmperanrde conférer à Jean la ;rbÀteUroie de 
Cambrai , tinit par o^er à r^reU 

• • » • • » 

A cette proposition , Pévêque fut consterné ; 
car il aVàit* doaiié oétte'cbarge à rbériiier légiti*^ 
me, et un tyran cruel venait injustement la récla- 
mer. Il répondit qu^il ne pouvait faire ce que de- 
mandait' Pemperem* , perce que selon les lois di| 
pays, il avait donné la châtellenie à Hugues, à qui 
elle revenait de droit. Le prince , vu Turgence du 
cas , voulait satisfaire à la dematide de Jean , eC' le 
prélat ne croyait pas pouvoir revenu sur ce qu il 
avait fait. L^empereur regardait comme léger et 
peu important ce qu^il demandait ; pour réVéque , 
au contraire, c^était une chose capllale et de la 
flemîère iauportance. Car , ^^1 recevait dans Cam- 
brai cet boDime infâme qni ne craignait pofint de 
demander contre toute justice le bien d'autrui , sa 
tyrannie troublerait la paix intérieure , et il ne 



pourraitfâu. dehors^ résister à Théritier dépossédé 
ni à «es parente* H]uniilié et ifiquiécé:die toutës 
parts, il implorait le secours de la n^éricorde di- 
vioe ; voyant qu^ii ne pourrait rien obtenir par U 
douceur, il eut recours à la violence ; U orddona à 
ses soldats de se saisir du prélat , lui ravit la liber- 
té et ie ,ût mettre en prison. Enfin , cédant aux 
exborlations de sesco^véqùes et de ses ami»., et 
sachant, coimne. le dit Tapôtre, qu il faul obéir Au 
souverain , Liébert eonaentit à la demande du 
fMÎneè ; alpr^ seulement , ij recouvra la liberté et 
sortit de sa prison. ^. . 

CHAPITRE LXIV. 

lean , pourrn de 1a cli4lellentc» mqdtiit Im iroopes impénule» jni- 
qu'au châlean de Lille, où est tnë Lambert , cmnte de Leui. LVm» 
pei«air pénètre enmîte jusqu'à Tournai et enfin rétourné dans tti 
états , aprèi avoir vaincu le comte de Flandre.' 

Ayant obtenu ce qu^il désirait ^ Jean se prépara 

de nouveau à conduire t armée de Tempereur, 
voulant s'il était possible la iaire passer parPEdu- 
se. A force de travaux et de recherches , il parvint 
à en faire ouvrir les portes , vers le milieu de la 
nuit ; Tarmée impériale entra dans laforteresSe et 
fit un grand carnage des ennemis qui voulurent 
résister. Le prince passa outre de FEcluse, et tuant 
à droite et à gauche tout ce qui se présentait à lui, 
il arriva an château de LiUe où pérît Lambert ^ 
comte de Lens j qui était accouru à sa rencontre 
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avec des troupes nombi euses. De là il se rendit à 
Tournai t il jrcettia dans une fortemee grand noni'- 
bre de fuyards , soldats d^éUte , les assiégea , le# 
réduisit par la famine et les forea k se rendre. Il 
£l «nfërmer les prisonniers , en confia la garde i 
ses soldats , et retourna couvert de gloire dans ses 
états. Mais nous nous écartons de noire sujet , et, 
en parlant des expioits de l'empereur , nous gar- 
dons le silence sur les actes du Seigneur ovêqne 
LiéberU Laissons donc aux historiens de ce piince 
le soin 3è raconter ses guerres etses bauts faits , 
revenons à ce qu'il nous reste à dire sur Fadminis- 
tration du prélat. . , ^, 

CHAPITRE LXV. 

Liébert , récoQcilié avec Vtmptrmv et avec Jean « eevient à Cambrai , 
où il protège le jeune Hugues , à qui il avait d'aboril donn^ ta cliâ- 
lellenie. Les Cambràiieni jouiHeiit d'une paix profonde. 

L^raPERVUR étant retourné dans ses étals^ févér 

que se retira aussi dans sa ville de Cambrai , et , 
bien loin de repousser le jeune Hugues qu^il avait 
nommé châtelain, il IVocueillit et le protégea avec 
non moins de zèle qu"* Anselme son tuteur et 6ou 
patron et se chai;gea de son éducation , regar- 
4ant comme non avenu Foctroi de la cfaâtellenie 
que Tempereur Ta v ail obligé de faire à Jean. Le 
prince vit cette action de bon œil et n^en témoi- 
gna aucun ressentiment au prélat ; bien plus ^ en 
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.compensation dp cette obarge , i( fit des présents 
à Jean , Un abandonna un autre bénéfice et réta- 
blit la paix et la concorde entre lui et le prélat. 
Car il nHgnorait pos que , dans cette circonstance, 
tout ce qu'avait fait Liébert, il Tavait fait pour 
obéira sou auionlc, puisqu'il avait précédemment 
donné la chàtellenie à Hugues. Charmé d^obtenir 
li 5 l>oiHies i^i àccs (le Tempereur et d'être délivré 
des pi'étentions injustes de Jean , Févêque cher- 
chait à faii*0 régner dans la ville de Cambrai tous 
les genres de prospérité . Les citoyens , long-temps 
en proie aux troubles et réduits à la pauvreté , 
semblaient sortir du tombeau et puiser une vie 
nouvelle daus les douceurs de la paix. Grâce aux 
X travaux et au zèle de l'évéque, dans la ville de 
' Cambrai et dans tous les environs , la miséricorde 
et la vérité allaient au devant Tune de Tautre ; la 
justice et la paix s'embrassaient. Toules les portes ' 
étaient ouveii;és, et nulle part, un v6léur^ un 
ravisseur, un homme injuste qui cherchât a nuire 
à son semblable. Les clercs , nageant dans l'abon- 
dance, chantaient dans les églises les louanges de 
Dieu et les laïques exerçaient leur profession en 
paix. On a appelé heureux un tel peuple, mais bien 
plus heureux encore le prélat qui sut donner tant 
d'extension aux bienfaits de la paix'. 
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CHAPITRE LXVI. 

Hiigat't y dcveon cb&t^lain, imite la nwchanceté de Mi prëd^ceitew»,* 

et enconrt l'excommuiitcatioii. ' i 

Cepenoant, le jeune châtelain Hugues grandis- 
sait , le temps approchait où il cesserait d^ètre sous 
la tutelle d^Anselrae et jouirait Je boubion . Il sem- 
blait à Anselme que ce jeune homme notait pas 
encore propre à administrer la chatellenie et il 
auzait désiré, avec le consentement de rëvêque, 
prolonger, sa tutelle. Mais, quoique lejprélat fût 
d^accord avec Anselme sur Timperfection de Hu*- 
gues, il ne voulait point pour cela Teumécher de 
jouir de son bien à Tépoque prescrite , j^nsant que 
ses consmls suffiraient pour ramener le jeune hom- 
me dans le chemui de la vérité, si soi^ ignorance et 
son aveuglement le faisaient dévier de la droite 
route. Ainsi, Anselme ne put obtenir d'aucune 
manière, ni par prière ni par présent qu'on diffé- 
rât le jour où Hugues devait preadre possession 

Je la cbàtellcuie. Maîtr'L* Je cette charge honora- 
ble ^ il ne tarda pas à laisser percer .les sentiments 
que jusque^à il avait cachés dans les replis de son 
cœur. Jusc^u alors comment se serait-il fait cou— 
naître , retenu qull était par son âge , par la crain- 
te et par son maître ? Une fois libre de ses actions^ 
il foule aux pieds les insU ucUons et les préceptes 
de son maître , confond dans sa pensée le juste et 
Finjuste et s^abandonne, sans nul respect , à laper* 
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versité de son cœur et aux débauche» les plus cri- 
mindles. Peut-^ii avoir encoi^e aucun respect pour 
la justice f celui qui dans la ville méuie Je son Sei- 
goeur, sur la place publique , établit par dUnjustes 
actions un magasin de bois , malgré les réclama- 
tions et TopposUiua de son Seigneur ? Jamais son 
prédécesseur n^avait osé se porter à cet excès. Ce 
magasin de* bois , établi' par Hugues dans la cité de 
Cambrai , fut placé dans Fencios de l abbaye de 
Sl.-Aubert , malgré révéc[ue , et ce fut là le prélude 
des affronts qu'ail loi fit subir dans la suite. Pour 
second grief, il enleva dix vaches à Ermenald^ 
métayer et. chambellan de Tévèque , les ramena 
dans la ville et s'en nourrit sous les yeux mêmes 
du prélat ; enbn il iit arrêter Ermenald el le jeta 
dans les fers. A cette nouvelle , Liébert fut plongé 
dans line «grande douleur : il se reudil lai-mciiic ù 
la maison du châtelain , ahn de savoir pour quel 
motif il retenait ainsi son chambellan en prison* 
Mais» , en voyant entrer bon Seigneur, Hugues prit 
ift fuite et sortit par une autre porte* L^évéque Tap* 
pela k haute voix et le somma au nom de la fidélité 
qu^il lui devait de s'arrêter et de lui rendre compte 
de Tarrestation d^Ërmenald; mais Hugues n^en 
voulut rien faire , monta à cheval et partit. Ce que 
voyant , Liébert iit rendre la liberté à son cham- 
bellan et remmena , plein de joie , comme s'il l'eût 
itfradié au gouffre du Tartare* Après cela, Hugues 
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rentra chez lui sans avoir fait sa paix avec Févéque^ 
et loin de se désister de sa première peiTersité , il 
s^outa des excès plus graves encore à ceux qu'il 
avait dvjh commis, li accablait dWironts et d^in- 
justices les citoyens les plus honnêtes et les plus, 
riches , plongeant les uns dans un alFreux cachot , 
sans condamnation ni jugement, arraekant la, 
iiarbe aux autres^ et leur faisant éprdurer d^ou- 
très ayaaies seinblal>les. Il fît ignominieusement 
conduire dans la prison publique, Euremare^run 
des plus riokes citoyens deCanatrai , etGérald, as* 
sez connu pai ini les marchands de la ville et des en- 
virons , dont l'âge et la stature imposante auraient 
dA inspirer le respect aux t^ans. Le prélat le ré- 
primanda pour ces fautes et pour plusieurs autres, 
et comme - il ne voulait point s'amender' et se li- 
vrait à des excès plus coupables encore , il T'ex- 
communia; mais, lui méprisa cette excommuni- 
cation , et , ne voulant ni implorer miséxicorâe, ni 
promettre de se con l^ér, il se rendit auprès du 
comte de St>-Quentin , et pendant tout le tempa 
quHI y séjourna; il fit à Liébert et à son église , 

tout le mal (ju d put. - ; 

♦ 

CHAPITRE LXVII. 

Il »- 

L'évêque détroit Porgival ou Bourjonval , retraite de Hwg^ues et d« tes 
sateUites. Hugnet se retire k Inchi. 

Quelque temps après, Hugues établit une for- 
teresse à Porgival , sur le territoire de Cambrai , 
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à dix milles de cette ville , et s'y retira avec se» 
satellites: de là il ravageait le» possessions voisine» 
jderévéqu^, pillait les passa9t& et fatiguait 4e se» 
rapines tous les habuanib d'nlentoiu". Le prélat ne 
SQuQrit pas ^ong-temps, ce^ hirigandages ; il ra^r 
sembla ses cavaliers et^ &nt|M»iiis et marcha 
contre la forteresse. Elle fut prise cVas^sauL, brùlce 
et rasée \ c'est ainsi que ce liei^ lut pur|gé de ce» 
satellites et de ces voleurs* Aprè^ la destruction de 
son ciiàteau , iltigues alla chercher une autre re-^ 
traite dans.le village nominé.aaqieaaement |nchi| 
et' de là il recommença de nouveau aes bngandage» 
et ^e^ autres vexations contre révèque. Ce dçrnier 
irrftésnarcbasurlncbif à la téte d^une troupenom? 
breuse, et cette nouvelle forteresse eût été bien-*- 
tôtr^^ée , . si Robert de Perrone , qui était venu au 
secour&de Tévéque ne. s^y fut pj»r£dement j0ppq»é« 
Après cette marche inutile , les Cambrésiens reu^ 
trèreat dan^ ieuv ville , sgn» avoiç exécuté leuv' 
^projet, . , 

GHAPiTKli LXVIII. . 

HvgvM devitMaoïoatteia d'Ada, nié» àê llidilld«, ^tmiàttm d« Modi. 
Il Viùùim 9 Afwii avoir éni relcY^ 4e l'^cdoivnniMtioit , «vjoir bit 
' rabandoo de ce ^'il posaedail à CamUaii et reaouvelë ion fcrmeot 
de fidâilé <B dcnnanl des otages. BicnlM a|^rès il tIoU toutet aee 
paoUMiMf*. t. . ; ' 

CEPii^DANT, Hii|[»ues devint amoureux d^une 
jeune ûlle , nommée Ada, nièce de Uicbilde , com- 
tesse de Motts, et désira ardemment dé Vùnîr 
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elle par les liens du tnaiiat;c. Mais, comme ilavait 
été excommunié, il ne savait de quelle manière s^y 
prendre pour arriver à ses fins. Vaincu parle feu 
dé son amour charnel , il alla trouver la comtesse 
Kichilde et la conjm a de lui donner sa nièce en 
mariage, Aichilde, cédant à ses prières, -cohsen^ 
lit enfin à ce qu^il demandait , à condition quMl se 
ferait auparavant relever de FeiLCominuiiicatioh 
dontràvait frappé Pévèque de Cambrai. Que ^aire? 
Il se souciait peu d'être absous; cependant, com- 
me il était éperdûment amoureùit de la jeune fille, 
il demanda rabsblntiôn au prélat par Pentremise 
d'un envoyé. Liébert, fati^^c de ses insolences , 
lie voulait Tabsoudre qu^à condition quHlfit Ta^ 
bandon de tout ce qu"*il possédait dans Tenceinte 
de Cambrai (cet abandon se désigne ordinaire- 
par le mot déguerpir) ; Hugues , qui brûlait du dé- 
sir de posséder Ada , finit par acc( dtu à lout c;c 
que désirait Févêque. En présence du prélat, de 
ses soldats , de la comtesse Ricbiide et de ses offi- 
ciers, il lu rabaudon de tous les bénéfices qu'il 
possédait dans la cité de Cambrai ; et, après avoir 
reçuFabsolution, il fit bommage à TéTéque pour 
les autres biens de la cbâtellenie , et donna des 
otages. Mais il ne fut pas long-temps fidèle à son 
serment, quHlfit le jour de la fètfi cle St.-André et 
qu il .viola le sui^lendemain du dimaaclie des Ra- 
ineaiix. En eifet , ce joui> là % il entra 4aas la foi^ 
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(l^Arrouaise , enleva et emmeoft toulr« 1rs liôtcs de 
somme qii^il y trouva appartenait aux Cambrf^T 
siens* L^évéque )e sonimo plusieurs fois , au nom 
de la foi jurée, de restituer ces animaux. ; mais il 
s^j refusa , et , le jour même où Ton donne Fabsq- 
lution , la veille du vendredi seii^t ^ il fit si|piiier 
un défi îi 6011 Seigneur. 

CHAPITRE LX|X. 

Httgait abandonne Cambrai et se retire a Oiti, 4'o1i il faitâ Pévèqiie^ 
tout te mal possible. Tonlea les iaveun qn'il avait obtrnnct Inî lonl 
retirée** Il per^e dant we dceieine erimînele' ad pMiit de rarprnt' 
dre l'éféque pendanl la nujt et de Frnrnicnrr captif* 

ËNSurrE, HuGUBS abandonna Cambrai et se re- 
tira a Ojsî ; de là, comme par le passé , il fit à Té- 
vôque tout le mal possible. A trois reprises difle- 
rentes , le prélat le somma de comparaître devant 
Un et d*amender ses torts en présence de ses pairs. 
A la fin , comme ce dernier ne cessait de lui rap- 
peler la terre qu^îl tenait de lai et la fidélité qu^il 
avait jurée, il comparut devant le prélat en pré- 
sence de ses pairs : mais quelque sommation qu ou 
lui fit , il ne voulut accorder aucnrïe réparation et 
s"*en alla pire ([uHl n^étnit veiiu. En conscqncnce , 
ses pairs et beaucoup d autres nobles personnages, 
qui assistaient au plaid pour jn^^er cette cause , dé* 
clarèrent Hugues coupable et déchu de la teiTO 
qu'il tenait de révoque. Ce dernier, ainsi dcpos-* 
scdé, retourna dans le château qu^il sMtait cous- 
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truit à Oisi et ne cessa de faire du mal à révoque, 
liébert cependant supportait tous ces maux avec 
patience , ne témoignail aucune crainte et parcou^ 
rait son diocèse, bénissant les églises dont il fal- 
lait faire ia dédicace et exerçant les autres fonc- 
tions deson mîniatère. Un joio* quHl vaquait ainsi à 

sL's travaux , il vint dans un villai^o , nommé Boiri, 
dont il bénit lé^lise ; après la cérémonie, aûa 
d^affermir le peuple dans la foi et de se reposer de 
ses fatigues, il passa la nuit en cet endroit. Ledit 
Hugues, en ayant été informé, rassemble ses com- 
plices , se rend à lamaison où Pévéque , s^étant déjà 
conclu; , livrait ses m(^iiibre8 fatigués au repos ; il 
m enfonce les portes., (uassacre plusieurs de ceux 
qui voulaient résista et arrive à la chambre où se 
trouvait le prélat avec son prévôt W ibaul et ses 
chapelain^. Wibaul s^étant ap^çu de la .surprise 
et de la violence qu'ion e^Lerçait , se plaça devant 
la porte d,e la chambre et en barra Tentirée. Mais 
seul, il na.put rëpister à une fouie jd^aggrespeurs ; 
la porte fut brisée et il tomba frappé de la main 
de Hugues lui-même, ^aùn cet assassin fuvieux 
ne craignit point de ë^^niparer de, la piçrsonne du 
prélat qui était ^ans son lit-et n^avait dVutre véte- 
. meut qu^uDie chem^^e : il Temmcna ainsi presque 
. nu dans sa forteresse d^Oisi et Ty retint en prison. 
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CHAPITRE LXX. 

m ' 

Arnool III > comle d« Flandre , et sa mère Bkhilde /font renéte lo li- 
berlé à Liébert qui «hvmù Hugue» de «on pof s» 

■ * • I . 
I ' 

A la nouvelle de cet événement, ArncM»! , comte 
<)e Flandre , et sa mère Ricbilde , réunirait Iein*s 
troupes , marchèrent.£ur Oisi et rcclamèrent atvcc 
autant de sagesse que de comrag;e ^ .révéque^i^ lipiu^ 
fut rendu sur lecbamp. Ils le ramenèrent en triom- 
phe à Camhrai et tirent eu ouUe des^prc^nt^» à 
l'^églîse .Noti'e-pame et .aux autres monastères de 
la ville. Après cette digne et glorieuse expédition , 
le comte de Flandre , au comble de la joie , s'en 
retourna dans son pays avec sa mèi*e« Imité au 
plus haut point contre Hugues , Liébert ne cessa 
de le poursuivre , qu'il n^eùt détruit sa forteresse 

- # • 

d^Oisi et qu^il ne Teut expulsé Jui^méme du terri- 
toire de Cambrai. Ainsi chassé de sa pairie, il 
s'abstint de faire aucune l éclamatiou tant que vc* 
eut révéque, et, délivré de sa méchanceté, le 

pajs demeura en paix . 

CHAPITRE LXXL 

lliitiificenc« de Liebërl envers V4gVac Notre-Dame. Fondatiou clu ii^o- 
naitère d» St.-$^(>ttlcbte« Introdnctloti des cbandnes i rgulicrs dans 
l'alibaje de St.'Atibert. 

Gbpbndanv, Tévèque commençait à vieillir, et 

à mesure que son corps s'allaihlissajl , son aine se 
portait avec plus d ardeur vers la vie éternelle. Il 
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employa à acquérir le boabeur éternel, le brillant 
héritage que ses prédécesseurs lui avaient laissé 
pour la 'gloire (le ce moiule. il concéda par une 
charte à Téghse Notre-Dame, tant en héritage 
quVn revenus , de quoi fournir a la boisson et à 
la nourriture des chanoines pendant tous les di- 
manches de Tannée , à condition que , tout second 
jour de chaque semaine , toute ta congré^tion 
réunie célébrerait une messe générale pour le sa- 
lut de son ame et de celles de tous les fidèles tré- 
passés. Puisque parlé de sa munificence à Fé— 
gard de ^^otrc-Dame cl de ses chanoines , je ne 
passerai pas non plus sous silencé sa libéralité en-* 
vers les autres monastères de la ville. Il bâtit à ses 
propres frais , le monaslèrc de St.-Scpulchre et y 
plaça des moines et un abbé. Il donna à cette ab«- 
l)^^'e des biens et tout ce qui pouvait lui être utile, 
comme on peut le voir aujourd''hui . Il plaça dans 
le monastère deSt.-Aubert un abbé et des chanoi- 
nes réguliers, et en expidsa certains clercs doul 
la vie était irrcguhère et déréglée, il donna en 
outre audit monastère de rîches églises et de bel- 
les propriétés, et rétablit magnifiquement les pré- 
bendes à ses propres frais. La fin numque* 



L ouvrage de Baldiric jouissait H'un« telle estime, dès 

le siècle qui co suivit la pqblication ^ que divers auteurs 
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lesoni attaché y non-wulement à Tabréger, maïs aussi à 
le coDtin lier jusqu'au temps oii ils vÎTaîent. Nous avons 

déjà offert plus haut, dans une note, p. 3o8 , d'après le 
Ms. de Bakize , la nomenclature des évôques qtii ont oc- 
cupé le si^e de Cambrai , depuis Liébert jusqu'à Roger de 
WaTrio^ en 1 179; cette nomenclature se trouve repro- 
duite aussi dans le Rgeusil des historietu d» Frames/ 1. i3f 
p. 533. Il paraftqueoeltti qui Ta-^rite ^ait un moine de 
lablMTe de Maroilles. 

ÎS'ous allons donner ici une suite des évèques d'Arras, 
depuis la séparation de cette église d'avec celle de Cambrai 
jusqu'en 1174- IVous l'extrayons d'un Ms. de la bibliothè- 
que de Cambrai , inscrit sous le u'* 766 » où elle termine 
une F'ie de Saini IMêri, Les bénédictine successeurs de 
Dom Bouf^uetont aussi inséré ce fia g ment dans leur célè- 
bre Reeuêil dês HUtorUns de France, t. l3| p. 533-534* 
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PREMIER SUPPLÉNEINT 

I 

^ » : i ' * ■ ,9 

h 

A LA. 0WU»»IQ1IK me ■AUlâBJK.' 




.Le Seigneur Gérard II succéda à Licbert. A sa 
mort» N. S. J.-C. visita le peuple d^Arras, ef » gi*âr 
ce au conseil du prévôt \Valbert et aux efforts de 
quelques clercs, cette noble cité fut jugée digue 
dWoir son pasteur et son éyéque particulier. En 
clFet, le B. pape Urbain II , ^ciriibsaiil sur la déso- 
lation d^une si grande ville , ralFranchit de la juri- 
diction de Cambrai et lui accorda pour toujours 
le privilège d^élire son évêque. Ou élut le Seigneur 
Lambert, natif de Gulsnes , chantre de Lille, le— 
quel, après les fatigues d''une longue route, fut sacré 
évêque par le pape Urbain,. dans Féglise Notre- 
Dame-la-Neuve, à Rome. Après avoir reçu de ce 
même |)a[)e les titres de nos libertés et la dignité 
de légat de la province de Reims , il revuit parmi 
nous ; il pourvut ^ suivant les circonstances ,> aux 
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affaires de son diocèse et fat eoseveli , après sa 

mort i dans TégUse Notre-Dame ^ où il repose en 

♦ - . . . . • '• • 

paix. 

Son succeseur fut le Seigneur Robert, nalif 
d^Arrâs. Outre plusieurs avantages dont il gratifia 
son église , ce fut lui qui , le premier, décida que 
Ton chanterait les heures de la Sainte-Vierge dans 
le couvent des chanoines* Enfin \ appelé à uiie coti- 
dition meilleure , il attend paisiblement dans ladi^- 
te église le jour de la résarrection. ' 

Le troisième évéque fut le Seigneur ' Alvise ', 
natif de Flandre, ancien profès de Saint-Bertin et 
abbé d^Anchin : les témoignages de sa grandeur 
d^ame subsistent encore. Mais «^ant parti pour 
Jérusalem, il mourut en route et fut enseveli à 
Philippopolis. 

'Lé quatrième' évéque , son successeur, fut le 
Seigneur Godescale, né dans le Brabant , abbé 
de Mont St»^Xartin homme yraiment remarqua- 
ble parla libéralité de sesaumâneS) lequel, après 
avoir résigné Tépiscopat , supporta avec une 
grande patience ks infirmités de son cotps et s^ 
retira dans Féglise de St.-Martin de Laon , où il 
avait auparavant prononcé ses vœux : cVj>t làquHl 
s^eadprmit en J.-C. , et qu^il repose daps le sein de 
Féglise qui lui tint lieu de mère. 

Après sa résignation , le SeigiK lu André de Pa- 
ris, abbé de Vaux-Sernaif de Tordre de Clair^ 
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vaux , prit les rênes de Fcglise. Mais , après de 
nombreux, travaux y il remit à la terre, ce qui lui 
appartient et fut pieusement enseveli par les siens 
dansTéglise Notre-Dame. 

Après lui , le Seigueur KoberL., natif de Char- 
tres et prévôt d^Hire fut seulement élu à Arras. 
Il occupa environ deux ans le siège épiscopal , sans 
avoir obtenu les provisions de sa dignité. £niin | 
il se retira dans le diocèse de Cambrai où quelques 
mem U iers le tuèrent miâcrâblement , près du vil- 
l^Q jifi Condé», 



ije H^etuff de» ffiehfrim» dê France , 1 3 , p. 534-542 » 
contient une autre continuation de Baldéric, extraite 
d'un rai tulairt (lu XIT* siècle, reposant aux archives de 
legjise de Cambrai. .Cette suite, où les dates ne sont pas 
iodiquées, se trouve aussi, i-eprodui te dans la brochure inr 
titulée : St^hmenium ^eu eenUmuttio Chr&nieî Caméra^' 
ternis BaHerleo adscripH, ah anno MUF" ad a/mmm 
ÉtCXGFT, {n'^: Cémeraci, apudS. BeHhmtâ, 1786. ie 
crois donc pouvoir me dispenser de l'insërer ici ; nmis 
yoioi |Ape Conii^o nation inédite que Ton me saura , j espère 
bon gré de faire conii9Li|tre. C'est le troisième livi^ d'une 
,chrooique découverte en 1787^ dans les archives de i ab- 
baye de Mài'oMles , par Dooi Bevenot,^ alors religieux de 
St.-André du CÂleau^ aujourd'hui doyëiV-cure 
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DEUXIÈME SUPPLÉMENT 

A hà. CilKONIQVE Ut h^I UtUU . 



Ji)8QuV présent nous avons parlé deTadminis- 
trationdes trois évéques, Erluin, Gérard, Lié- 
bert, mais d'uue manière concise et serrée , sans 
nous étendre sur les détails. Pour nous servir d^u- 

ne expression poétique , nous avons fait l^istoire 
de i'a^e d^or , car c^est ainsi qu on peut désigner 
leui* siècle. Il me semble que je suis digne de blâ- 
me , pour avoir eu la présomption décrire , d^une 
mauière quelconque , la vie et les actions de ces 
illustres pei-sonhages. Car celui qui fait une pareilr 
le enlreprise , non seulement fait connaître son 
ignorance et ba présomption | mai$ obscurcit eu- 



core, par la faiblesse de son styie, la gloire de ceux 
dont il veut parler. Alexandre-le^rand , lors- 
qu'il visita le tombeau d'Achille , le félicita d'avoir 
eu ua paaé^riste tel que le poète Hoiuèref pour 
chanter sa valeur et ses exploits. Dans les deîix 
livres précédents , nous avons parle en peu de 
mots de trois évêques , le troisième s'occupera du 
Seigneur Gérard II , quatrième éi^éque après eux* 
Sous son administration régna Tàge d'argent , et , 
depuis sa mort nous nous apercevons bien qu'est 
venu pour nous Fâgede fer. Nous allons donc ter- 
miner Touvrage que nous avons promis ; notre 
récit contiendra les événements de notre époque : 
les uns se sont passés^sQus nos yeux , le$ autres 
nous ont été rapportés. 

» 

■ •. i ; .1, ' , ■ f| •• * 

p ■ 

■ . * é "'fié- , J t ^ . # ^ < 

'CHAPITRE I. ' 

De. rûvéoae Gérard II. D^astrcs à Cambrai. D'à» bom me nommé 
' ' * Ramihrd. ■ 

• ' ■ ' .. r 

L^ÉvÉQUE Liébert étant mort, on l'ensevelit 
honorablement dans l'église du Saint -Sépulchre , 
dont il était le fondateur, au milieii de Taffliction 
du clergé et du peuple. Toute la cité s'assembla, 
et, d'un commun accord I on élut le Seigiieur 
Gérard, archidiacre dans le Brabant ét parent 
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(ludil Liéherl ; un le députa vers Pemipercur, il' 
reçut (le ce prince les insignes cpiscopaux vl re- 
vint glorieusefneat à Cambrai. Sosuite-, il alla à ' 
KuiiK , (leinanda la bénédiction pontificale ; le pa- 
pe ilililebrand , ù la nouvelle de sun arrivée , re- 
fusa de le voir, protestant qii^it était excammuDié^ 
pour avoir, au mépris des deciels apostoliques , 
de ses propres décrets et de ceux des saints canons, 
reçu Panneau et le bâton pastoral des ncMins d^uit . 
laïque trappe d'aiiathèiiie , d'un empereur décrié, 
et ce qui était bien pis encore , résistant à Tauto-- 
rité de Téglise Romaine*. Ce refus contraignit' le 
Seigneur Gérard à remettre au pape ses insignes 
épiscopaux ^ ce dont étaient très^-affligés ses corn-* 
pagnons et surtout Alard, archidiacre et pi^étôt , 
que nous avons vu depuis devenir abbé de Mar- 
chiemies. Enfin, le pape,- touché des prières de- 
ses «mis et des cardinaux , le renvoya , pour être 
consacré , à Hugues ^ vénéi:able archevêque de • 
Lyon< et légat du Stir-Siége pour toute la Gaule- 
Ayant été ordonné par ce prélat , selon les rites 
deTéglise^ il retourna heureusement dans sen 
fMysaviec aescoiiipagnonsreikiplisdejoie. ; i ' 

A quelque temps de là, pour certains motifs , il 
fut obHgé d'aller au palais impérial. A son retour^ 
on hn annonça , près de la ville de Lobbes , que 
les citoyens de Cambrai , conjurés contre lui, 
arruient décidé qu^on lui refuserait les portes delà 
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vitle. Effrayé de celle ooojuration, le prélat semic 

à réfléchir à ce qu'il devait faire. Enfin , il envoya 
chercher le cooita Baudouin et ua graad nombre 
dWis i et (otis eofiemblese dingèrctnt vers la cité. 
Que dirai-je de plus ? Ils approchent de Cambrai j 
et f oofiuuke les bourgeois préparent à la résis- 
tance , ils ont recours à la ruse f ils jurent qu^ils 
viennent avec des nUeiUioiii» pacifiques ; sur cette 
promesse ^ on les laisse entrer f mais ils violent 
bientôt leur parole* lU envahissent les maisons , 
piUent les celliers , brisent les coures et livrent 
tout au pillage : or, argent i vases préci«fQx, ha- 
hits 5 ils enlèvent tout ce qm est à leur oonvenan-* 
ce. Chargés d'une multitude de dépouilles et em- 
mem^nt un foule de çapti&if ils vetoumèreiit cha- 
cun chez soi : cW ainsi que le Seigneur Gérard 
fut rétabli sui' sou siège. 

Après cela , Té^éque vint «a village de Lambres , 

qui était alors sous sa juridiction et y séjourna 
quelque temps. Cest la qu'il apprit qu'un homme 
WMnmé Ramilird, demeurant à Scherem , ensei- 
gnait plusieurs dogmes contraires à la ibi, que sa 
doctiine comptait déjà beaucoup de partisans et 
qu^il avait imbu de ses opinions un grand nombre 
de personnes des deuJL sexes. 6ui* k champ , il se 
fit amener cet homme « Tinterrogea sur sa vie et 
sa doctrine , et voyant quHl répondait à toutes ses 
objections « il l^ fil conduire à Cambrai , pour que 
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cette aiiaire y lût discutée plus au long. Au jour 
fixé ) les abbés et les plus éclairés d^entre les clercs 
se réunissent ; Faccusé est amené au milieu de 
rabseiublée etinleri ogé sur la foi catholique : mais 
dans toutes ses réponses il professe la vraie foi. 
Pour s'^assurer de sa croyance, réVêquelui pro- 
pose aiors de rec<'voir le coi^s de N. S. J.-C. , 
mais il refuse ^ il affirme que jamais il ne recevra ce 
sacrement des mains d'aucun abbé , d'aucun prê- 
tre, ni de Tcvéque lui-même , parce que tous sont 
coupables de simonie ou de quel qu'autre péché 
d'avarice. A ces mots , outrés de colère , tous les 
assistants déclarèrent Kamihrd hérésiarque et se 
séparèrent après cette sentence* Des gens de révè- 
que , accompagnés d'une foule nombreuse , l'em- 
menèrent, et Y l'ayant enfermé dans une chaumiè- 
re , sans qu'il fit la moindre résistance , ils y mi* 
rent le feu : pour lui , il se prosterna, iit sa prière 
et attendit la mort sans crainte. Telle fut la fin de 
cet homme qui avait fait et enseigné beaucoup de 
choses. Plusieurs de ses partisans se disputèrent 
ses ossements et sa poussière. Dans certaines vil- 
les , il y a encore aujourd'hui beaucoup de ses 
sectateui*s. Ou cuuipte pai^mi eux ceux qui exer- 
cent le métier de tisserands. . 



26 
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CllAPlTKE IL 

De l'iibl>»ye d'Ançlim« Mort de l'abbc Waldric. Eleclion àc 

Gttiffi-id. 

Vers cette époque , deux hommes de noble li- 
gnage, Sii^erdeLohes etWatier fils d^Ursioii, s^é* 
tant adjoint un grand nombre de compagnons 
abandonnèrent la milice mondaine pour se consa-> 
crer à la milice divine. Il y avait sur la Scarpe un 
lieu écarté , tout à fait convenable à une retraite 
religieuse, ils y établirent leur habitation.. Ils se 
rendirent ensuite auprès du Seigneur Gérard , éve- 
que de Cambrai , clans le diocèse duquel se trou- 
vait ledit lieu et lui demandèrent la permission 
d'y demeurer et d'y bâtir une église. Non seule- 
ment il consentit à leur demande , mais il les aida 
encore et travailla avec eux à élever les bâtiments 
convenables à un établissement monastique. Hu- 
gues, doyen de Notre-Dame, les aida aussi de 
toute son ardeur et de son zèle : il donna ^<' iiéreu- 
sement Targent dont ou avait besoin , les autels et 
les autres choses indispensables , de sorte qu'en 
peu de temps Dieu éleva ce lieu i un haut degré 
de prospérité ; l'église se remplissait de clercs et 
d'hommes vertueux, et le service de Dieu y était 
religieusement et soigneusement observé. Cette 
abbaye prospéra si bien , grâce u la volonté divine, 
que le Seigneur Alard , moine d'Hasnon , en fut 
nommé abbé, et que tous les nobles des environs 
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et ceux d<çs auU*es provinces ^ qui renpnçaieiit au 

siècle, vinrent s'y consacrei a la vie religieuse. 
Cette maison qui , jusqu^aujourd^hui , a continué 
à augmenter ses possessions temporelles , voit la 
religion fleurir dyiis son sein , et Todeur de sa 
sainteté iUi|sti*e de tous côtés une foule d'autres 
monastères. 

L^abbé Waldric avait gouverné cette abbaya 
pendant 56 ans « et il nWait jamais cessé de don^ 
ner àses inférieurs Texemple des bonnes oeuvres ; 
il avait acquis au monastère beaucoup de posses- 
sions , d^églises et de terres allodiales. Enfin ^ 
quand vint lo jour oiila miscricorde divine voulut 
Tarracher aux. misères de ce monde , il fut saisi 
dWe maladie soudaine , se mit au lit , fit venir 
les frères, et, après leur avoir adressé de salutai- 
res exhortations , il mourut plein de jours • $iux 
ides de juin , en Tan 1085 de ^incarnation, de 
N. S. J.-C. Il fut inhume dans Fcglise, au milieu 
des gémissements desfi:*ères et d^autres personnes» 

Les frères , s^étant réunis ppm* élire un abbé , 
eu désignèrenit quatre di'entre eusL qu^ik député-* 
rent vers Févéque avec le bâton pastoral , afin que 
quelque fui celui qu^il choi»t) les autres dqnnas- 
sent leur adhésion à son d^qu*. Mais le prélat , ju- 
geant que cette élection était illégale , différa de le 
pjLoaoncer, et ordonna aux quatre candidats de 
s^^n retourner* Sur ces enti*efaites , le Seigneoi* 
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Pierre « abbé de Beauvais ^ fit passer 'SL Cjérat*dl uno 

letlre do recominaiulation enfavcui de son frère 
Guiiirid : Fév équc de Laoa lui écrivit aussi pour 
appuyer la demande de ce dernier. Le châtelain 
Hugues et plusieurs autres joignircut aussi leurs 
prières en faveur de ce candidat ; cédant à leura 
sollicitations , Géi'aixl conféra à Guiffrid la digni- 
té abbali«ilc. Pendant quelques années il tint avec 
fermeté les rênes de Tabbaye ; mais dans la suite, 
menacée de guerres contimiefles et en proie a 
une . grande famine , elle tomba dans la pauvreté. 

CHAPITRE iil. 

Udla Lataiile qui eut lieu aupre» Je CaftUnièrrs. 

Vers ce temps , il s^éleva à Cambrai une grande 
querelle entre Oïlard, cbevalier très-distingué, 
et Jean , fils d^Otton , au sujet d^un certain Tillage 
de Vinci ; cette querelle fut si grande qu'il se sépa- 
rèrent. Jean resta à Cambrai avec son neveu Foul- 
ques et s^j prépara à la guerre : Oîlard se retira 
audit village de Viaci où il rassembla un troupe 
nombreuse de soldats soudoyés. Un jour, pendant 
la moisson , étant sortis tous deux de leurs postes , 
ils se rencontrèrent près du village deCastenières, 
où leurs troupes se livrèrent un combat acbamé* 
Il périt peu de monde du côté d^Oïlard^ maisPar^ 
mée des Cambrésiens éprouva une perte très-con- 
sidérable. Là , furent tués Ibert, neveu de Tévè- 



que , et Adon de Beien , tous, les deii& guerrière 
remplis de valeur. Foulques et beaucoup d^autres 

personnages considérable6iui*ent taits prisonniers. 
Oïlard se retira joyeux de sa. victoire et. abandon* 
naàses soldats une partie trèsHionsidérabledu bu- 
tin, des chevaux et des prisouoiers : Quant audit 
Foulques , qui était son beaU" frère , il le retiot en 
prison pendant une année entière. Mais dans la 
;»uite, par rinterveutiou de Févêque et de Thierri 
d^Aves&eft' i ils renpuèreat une amitié qui fat du-* 
rable. 

CHAPrillE IV. 

IXunt femme posMidâe «lu démoo. Apparition de Veiprît malin. Déli- 
vrance de U fcnime poMedde. 

Il sVst passé ici à Poocasion dudit Oïiord un 
évéaement que nos lecteurs apprendront et liront 
sans doute avec plaisir* Cet homme , renommé 
dans tous les alentours pour sa valeur guerrière , 
employait ses forces et se^ arxues à protéger les 
terres de Cambrai» Uo jour que selon la coutume 
il avait ravaj^^é le territoire du Vermandois, il se 
hâtait de revenir , charmé des succès quHl avait 
obtenus ; il était chargé de butin et emmenait plu- 
sieurs prisomners. Une femme, s'aifligeant outre 
mesure de la captivité de son mari et cédant à Tex-^ 
cès de sa douleui*^ suivait seule Fermée ennemie 
eu coinçant de toutes set> forceë, Mai$ il ue lui était 
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pa& facile de [atteindre. Il ctait uuit lorqu'eiie ar— 
lÎTaprès'd^un forêt : les léDèbres, le diagrin^ la 
fatigue rempéchèrent d^aller phis avant , et elle se 
jeCasoc» on arbre pour reposer ^ea membres. . . . 

Il y avait déjà long-temps qu'elle était ainsi à 
demi-endormie , lorque Tesprit malin se présenta 
à elle sotts une forme visible : comme elle nous Pa 
raconté depuis , il tenait dans ses mains une cape 
dont il Tenveloppa et sVmpara ainsi d^elle tout en- 
tière. Furîeiiseet hesépossédant plus ^ elles^élança 
alors dans le bois ; pendant tout le reste de la 
nuit , elle parcourut la forêt dont elle ne sortit que 
le matin. Long-temps elle erra dans les champs , 
poussant des cris semblables aux hurlements des 
bêtes féroces plutôt qu^aux accents de la voix hu- 
maine; enfin, des paysans se saisirent de cette 
malheureuse, la garrottèrent et la conduisirent au 
monastère en Paoeablant de coups» Arrivée près 
de Téglise , elle recule comme devant un affreux 
précipice et fait tous ses efforts pour ne pas y en- 
trer ; mais on la pousse ou plutôt on la porte eC on 
la dépose sur la paille au milieu du temple. Quoi- 
que solidement garrottée f cette malheureuse se 
roulait de^ tous côtés d\me manière affreuse. Sa 
face horrible, ses yeux enflammés inspiraient en 
quelque sorte l'horreinr à tous ceux qui la regar- 
daient. En effet , réciime lui sortait de la bouche, 
elle se coupait la langue avec les deuts et crachait 
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sur ies a|Mcl;al6ui*6 une salive mêlée de sang ; de 
sorte qu^à ces signes extérieurs ^ il était facile de 

devinei* quel eont^ni intérieur la tourmentait. 
•Attirés par les-cria aflireaX qu^eUe pouasait el par 
la faule , nous arrÎTàmes quelques heures après 
sa tran^tipn en cet endroit. Beconuais^ut qu'el- 
le était possédée de Te^rit malin et compatissant 
à son malheur , nous bénîmes religieusement de 
Teau avec les reliques de St. -André, et nous lui 
en.préseiitame8 à boire. Mais elle la repoussa ayec 
fureur et de toutes ses forces , comme un brc uva- 
ge mortel. Alors les assistants la couchèrent sur le 
dos, et , malgré la force avec laquelle elle serrait 
les dents , lui versèrent de^eaa(li^li^ ia bouche, 
jusqu^à ce qu^en respirant elle en eût reçu et avalé 
.quelques gouttes. Aussitôt, on yit un effet sembla- 
ble à celui de Feau sur un incendie : su fui'eur se 
calma tout^ £iit, elle était tout autre, toute chan- 
gée ; elle tournait vers nous un visage et des yeuK 
ti'anquilles , elle parlait d^uue voix calme. Poui* 
nous, nous ne pouvions retenir nos larmes , ni ces- 
ser de répeter avec le peuple présent les louanges 
du- saint ; car nous étiojos témoins d\m miracle 
que la alémence.divine avait opéi:é par les mérites 
du St.-*Apôtref Enfin on lui ôte ses liens, elle se 
lève, cl, soul&yant ses membres fatigués, ellç com- 
mence peu à peu à marcher. £lle témoigne son 
élouuemcnt de se trouver en ce lieu ; elle ne sait 
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qui Ta enlevée de Tendroit où elle s'est couchée 
sous un arbre , qui Ta dépouîlWe-de la cape dont 
nous avons parlé. Les spectateurs lui apprenneut 
tout ce qui s^est passé à son sujet : alors , entière- 
ment reyenue à elle-même , elle se prosterne de- 
vant Tautel , en fondant en larmes , et se consa- 
cre pour toujomrs au service du saint. Ensuite , 
elle prit de la nouriture , car depuis trois jours 
' elle n avait rien mangé : son mari lui fut i*endu et 
die retourna comblée de joie dans son village. 

^ CHAPITRE V, 

DÎMOiée «ntte l'ein|HM et 1» Mterdoee. Mortd'OiUrd. 

UiLDEBRAND occupait le siège romain et faisait 
fleurir la religion. Mais Tempereur Henri ne vou- 
lait se soumettre ni à TP^^lise romaine ni aux dé- 
crets apostoliques. Frappé d^excommuuication , 
ce prince poursuivait avec acharnement tous les 
évêques soumis au pape. Il prétendait que ses 
prédécesseurs ne s^étaient jamais soumis à de pa- 
reils décrets ^ attendu quHIs avaient toujours donné 
eux-mêmes Tinvestiture aux évéques. Il était en 
outre fier d^avoir vaincu et tué dans un combat, 
plusieurs années auparavant, un certain Rodolphe 
que les Saxons, révoltes contre lui , avaient choisi 
pour roi. Le jeune Henri son fils et la marquise 
MathiMe lui suscitaient des ferres fréquentes. A 
Hildebrand succéda sur le siège romain Eudeti ou 
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Urbain , Iiunnue de beaucoup de prudence ; d'a- 
bord chanoine de Reims ^ ensuite moine deCluny, 
il venait enfin d'hêtre élu pape. Ce pontife suivit en 
tout ) dans les sanctions ecclésiastiques , les traces 
de son prédécesseur. Ramûld, gardien de Téglise 
de Tours , ayait succédé à Gerrais sur le siège de 
Reims. Gérard gouvernait avec sagesse Téglise 
de Cambrai. Oïiard son chcYalier, dont nous 
avons parlé plus haut , par sa prudence et sa bra- 
voure , faisait régner la paix et le bonheur dans 
. ce pays. Je vais dire en peu de mots comment et 
par quel malhem* le peuple perdit un aussi pré- 
cieux protecteur. Un jour qu'il revenait de la cour 
du comte de Flandre ^ il passa' sur le territoii^ du 
châtelain Hugues , qui depuis se fît moine : Simon 
(ils de Hugues , le poursuivit à la tête d'une troupe 
de soldats. Oîlard se renferma dans une chapelle 
du village Je Ciiaiiu, n'ayant avec lui qu'un seul 
compagnon, car tous les autres Tavaient aban- 
donné et avaient pris la fuite. - Couvert de son 
bouclier, il se défendit courageusement avec son 
épée^ à la fin les assaillants la firent sauter de ses 
mains, et alors il tomba percé de coups.Son corps 
fat rapporté dans notre ville et inhumé clans Fé- 
glise , sous une table de marbre. Sa mort fut un 
sujet de deuil pour le pays. Nous avons de lui 
plusieurs francs-alleux qui composaient son héri- 
tage à Melun , à Becchenium , à Bohain , à Four- 
mies et à Fontaines. 
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CHAl^lTRE VI. 

Maladie des arclenU. — GmérÎMo d'une femme. 

En Tan du Christ 1069, comme Tattestent ie 
souvenir de toute la terre et les annales du temp», 
par un jugement ducdelet en expiation des péchés 

des chrétiens , la colère divine se manifesta com- 
me un feu brûlant dans nos contrées ^ mais ce fut 
principalement dans le Brabant que régna la ter- 
rible maladie des ardeuls. Dans toutes les églises 
et surtout dans celle de Tournai, le» mérites et la 
glorieuse intercession de la Sidnte Mère de Dieu 

9 

firent éclater une foule de miracles pour la guéri- 
son des malheureux atteints de ce mal. Alors, de 
toutes les parties de la terre, des pays voisins et 
éloignés , d'outi'e-mer même , une foule immense 
des deux, sex^ss, frappée de terreur, affluait dans 
Téglisé de Tournai. Car dans Tefiroi de son ame , 
chacun craignait pour soi le u^i qui consumait les 
chaiirs d^autrui. L^égiise , remplie Ae malades , 
offrait un spectacle d^horreur et de désolation : 
les uns, eu proie au feu i^^rûlai^t qui les dévorait, 
poussaient des hurlemens Affreux. Chez d^autt*es, 
les chairs consumées jusqu aux genoux et même 
juscfuVux hanches laissaient voir les os décharnés 
du pio-il et de la jambe ; ceux-ci gisaient çà et là , 
semblables à des troncs brûlés; ils ne pouvaient 
pnls: faire un pas, et Ton était obligé de les em- 
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-.im- 
porter. Maie en yoilà aasez sut* ce sujet. Toutefois 

ne cessom pas de craindre ce fléau ou tout auU'e 
semUahle, et u'oublious pas que les jugements de 
la providenoe sont sans cem suspendus sur nos 

têtes. 

De notre temps, une femme, attaquée de ce mal 
k Textrémité des pieds , et poussant tour-à->tour 

des plaintes lamentables et des cris aille ux, fut 
amenée sur uiî olwr et déposée à la porte de notre 
monastère. Ses proches , suivis de la foule ( car 
chacun craignait pour soi un pareil fléau), la pla- 
cèrent devant Tautel de St«<-André* Oh ! quelle 
ame de rocher, quel cœur de fer n^aurait été ému 
jusqu^aux larmes , ( n voyant les pleurs , les toux^ 
ments de cette malheureuse femme qui ne cessait 
d'implorer Tassistance du saint apôtre. N'ayant 
plus en eifet aucun secours à attendre des hom<- 
mes , la seule consolation qui lui restait , c^était 
d'implorer la miséricorde de la divine Providence. 
Alors , les plus anciens de nos vieillards prirent 
avec respect les reliques de St- André et en signè- 
rent trois fois , en forme de croix, ses pieds« 
siège de la douleur* Aussitôt elle cessa peu a peu 
ses cris , et parut enfin dormir. Elle vit en songe 
un homme aux cheveux blancs , au visage majes- 
tueux et serein , i^evêtu d'une robe blanche , qui 
signa avec sa main le siège de la douleur. Je la 
méo^e manière qu'on i avait signée un moment au- 
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paravant avec les reliques , et le feu qui la coosu- 

mait s'éteignit ainsi. Elle se réveille, elle s'efforce 
^e suivre Télre divin , elle s'écrie que St.-Aodré 
est devant ses veux et elle se trouve réellenient 
guérie. iNous nous empressons tous autour d'elle , 
et chose incroyable! nous la voyons dans les 
transports de la joie; elle semble ressusciter et 
revenir à la vie. On Tinterroge sur les causes de 
ce changement; elle raconte avec joie sa vision, 
glorifiant et remerciant Dieu, son saint apôtre et 
Ste.-Maxciiende. I^e peuple accourt : que de lar- 
mes de joie sont répandues ! avec quels transports 
on entonne le Te Deum laudamuê f c^est ce que le 
lecteur peut facilement se représenter, mais c^est 
ce quHl serait difficile à Phistorien de décrire* 

CHAPITRE VIL 

Ou frèr« Albert. BCorl de l'iévéqoe Gérard. 

Vu de nos frères, nommé Albert , était présent 
à ce spectacle et prodiguait ses soins à la malade. 
Il était gardien des vases sacres et miuibtre de 
l'église ; il remplissait exactement toutes ses obli- 
gations monastiques : sa vie et ses moeurs étaient 
irréprochables, autant qu^on peut en croire le 
jugement des hommes et Pexpérience. Qu'on nous 
peritiettc de raconter brièvement , sur sa manière 
de vivre, une faible partie de ce que nous avons 
vil. n prit Fhabit de notre ordre sous Tabbé Wart- 
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dric. Il apprit d'abord quelques psaumes , el com- 
me il se perfeoCionuait de jour en jour, on lui con- 
fia le soin des vases de Fautel et d^autres fonctions 
semblables. Maître de sa bouclie et contempteur 
de son coi*ps , il portait sous ses habits une tuni- 
que d'étoffe grossière qui lui descendait jusqu'aux 
pieds f s'abstenait de vin et de tout mets délicat, 
se contentait du pain des serviteurs et donnait sa 
pai t de vin et de viandes aux malades et aux in- 
firmes. Il était diflicile ou pour mieui^ dire impos- 
sible de savoir où il dormait ; il se couchait sur la 
dure au pied de Tautel et partout où le sommeil 
et la fatigue le prenaient. Les SS. apôtres Pierre 
et André lui apparurent et lui révélèrent certai- 
nes choses dont je ne puis parler ici et qu'il a ra- 
contées à un de nos frères, au Seigneur Dodon , 
son compatriote et son ami intime , qui depuis fut 
notre abbé et présida aux ti^avaux de notre tem- 
ple. Dirai-je que, pendant la nuit, ledit Albert 
portait souvent des fagots à la porte des pauvres , 
et que plus d'une fois les loups l'accompagnèrent 
en route ? Nous lui avons aussi entendu raconter 
qu'une nuit qu^il rappurlail seul sur ses épaules un 
crucifix, de Waldonis-Curia , les arbrês, qui se 
trouvaient le long de la route, s^inclinèrent de- 
vant lui, sans doute parce qu'il convenait que les 
créatures s'inclinassent devant l'image du créa- 
teur. Bref, après en avoir obtenu la permission 
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(lu Seigneur Gcrarti el de notre cliapiU^e, il partit 
poar Jérusaleovavee un seul compagnaiii dans le 
pieux Aéskr de visiter le sépulcre du Seigneur. 
Nous ignorons ce qu'il est devenu. 

La seizième année de sonépiscopat , le Seigneur 
Gérard fut atteint d'une maladie dans ce village : 
Theure de son rappel était arrivée , il mourut 
dans sa maison ; son corps fut transporté à Cam- 
brai et enseveli dans Tcglise , en Fan i095. A la 
mort de ce prélat , on vit reparaître de tous côtés 
les hoinmcii pervers, et Cambrai , pnvé de défen- 
seur, fut en proie à une foule de maux , à Fcnu- 
mération desquels , cette page ni beaucoup d^au- 
très ne sauraient suffire. En conséquence , le peu- 
ple et le clergé de Cambrai s^étaient déjà réunis 
plusieurs fois pour procéder à Télection d^un évè- 
que. Mais , comme chacun voulait parler en fa- 
veur de son parti, Rassemblée ne décidait rien , et 
Fon se retirait sans avoir rien fiiit. Enfin , après 
beaucoup de troubles, on élut uu clerc nommé 
Manassés , chanoine et frère du comté de Sois- 
sons, et ou le députa en grande pompe vers Fem- 
pereur. Mais des lettres secrètes, envoyées après 
son départ et dans lesquellés il était accusé, reil^ 
dirent sa démarche inutile, et il revint déchu de 
ses espérances. 
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CHAPll KE VllI. 

De IVglise Ams. Eieclion de Gaucher. 

LEcler^^'é d^Arras , jugeant que la discorde des 
Cambié^ieiis élait une occasion favorable de se 
soustraire à la juridiotion de Téréque de Cambrai, 
envoya des députes à Rome , soumit sa cause au 
pape Urbain , implora sa pitie et le supplia de ren- 
dre la liberté à Tégiise d'Arras soumise depuis si 
long-temps à un joug étranger. Cédant aux priè- 
res de plusieurs personnages et surtout du roi de 
France , le pape accorda à ladite église d^Arras le 
privilège d avoir un évêque particulier, privilège 
dont elle a joui jusqu^à nos jours.£t , .pour donner 
vifi^eur k ce privilège, il fit consacrer évéque 
dans cette ville, un clerc nommé Lambert, natif 
de Lille , homme d^une vie dévouée tout eoûére a 
la religion; c^est ainsi quHl sépara Téglise d^Ârras 
de celle de Cambrai. Manasses, irrité de son 
échec, se rendit auprès de rarchevéque de Reims, 
et, par Fentremise de ses amis, le supplia instam- 
ment de lui prêter appui. Le prélat, s'^étant fait 
raconter son élection par des témoins véridiques, 
Canibi ésiens et autres , la confirma dans Fabséni— 
blée du chapitre de Keims« Les Cambrésiens , ce- 
pendant , élurent pour évéque Gaucher, archidia*- 
cre du Brabant et gardien de Téglisc de Tournai 
ou de Noyon. Bnvoyé vers Tempereur, il reçut 



«so- 
dé ce prince révêché de Cambrai , le jour de la * 
St.-Andié; de rautorilé du pontife romain Ur- 
bain , il fut sacré par l'archevêque de Reim& et 
gouverna la cité de Cambrai. Il ae distingua par 
une foule (Factions remarquables, détruisit cou- 
rageusement beaucoup de châteaux et de forte- 
resses qui tyrannisaient le Cambrésis et la ville , 
rendit la justice à ceux qui la réclamaient^ duiupta 
ses ennemis et pacifia toute la province. 

CHAPITRE IX. 

GoncaedcCleniHNit.G«iwécrfttion de VéAqfU llanaaiét. Premièrr 

ciioisade. 

Ls pape Urbain partit de Home pour se rendre 
dans les Gaules, et) en Fan 1094, il tint àCler-* 
mont , en Auvergne , un concile très-nombreux 
où furent décrétés plusieurs règlements dignes 
d^étre rapportés : On y décida le voyage à Jéru- 
salem , on s'y occupa aussi longuement de Pétat 
de Téglise. Alors Manassés , du milieu de rassem- 
blée . se mit à déclamer contre le Seigneur Gau* 
cher qui, par un rapt condamnable, avait usurpé 
sur lui révécbé de Cambrai , qui , pour me servir 
de son expression , était venu , conune un intrus , 
après son élection. Quand il eut fini ses réclama- 
tions , et quand Gaucher eut de son côté répondu 
à ses accusations , les juges , d'abord étonnés , 
s^acGordéreut a U fin pour déclarer que la preuuè- 
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re éleclion était vakMe , et que la seconde , cVs(-> 

à-dire celle de Gaucher, était nulle. Or , Gaucher 
ft^était déjà retiré du conseil : nous Tavions accom- 
pagné, et ayant entenda ce qui se disait dans les 
diilërents groupes, nous lui avioiis prédit la déci- 
sion du concile* La sentence rendue ^ Manas&és est 
déclaré évèque à la place de Gaucher, et il est dé- 
cidé que ce dernier sera excommunié , si dans la 
suite il cherche à reprendre ses fonctions. Ce con- 
cile et surtout la riyalité des deux évéques donn^ 
rent lieu à une foule d^évènements : Us furent cau- 
se que le Cambrésisy leur commune patrie , fut en- 
tièrement ravagé , et que la cité fut presque détrui- 
te : malheurs déplorables que nous avons passés 
sous silence , parce que nous avons cru superflu et 
inutile d'en surcharger notre livre. 

L'archevêque de Reims , Humold , étant mort , 
le prévôt Manassé lui succéda : c'était un homme 
peu lettré, il cbt vrai, mais libéral dans ses au- 
mônes et rempli de soins pour les pauvres : c'est lui 
qui consacra Manassés dont nous avons parlé plus 

lia ut. 

L'an 1096 , obéissant aux exhortations du pape 
Urbain, les habitants de la terre entreprirent le 

voyage de Jcriisalem : le signal et la joie du dé- 
part retentirent jusqu^aux extrémités du monde. 
Comtes , princes , nobles, roturiers des deux sexes 
entreprenaient à l'euvi ce voyage ; plusieurs aflir- 
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maient qu^iis «irAÎont vu des ^gae^ ^buis le jçieL Oi^ 
sailcpifîbieiTdedangeir», de maladies , de ûimines 
ejt fie combai» )es croiîiiiésciuveot à i»iippprter , prin- 
cipaleoftent sous les murs â^Aniioche:; .quelles fati-* 

f;ues , quelles misères ils essuyèrent ayant d'arri- 
ver à Jérusalem ; avec quelle adresse , avec «quelle 
babUelc ils s'emparèrent de la ville , le /lO" jour du 
^ïé'^e , après avoir immolé des milliers de Sarra- 
sins ; aye.c qniei soin , ils s'empressèrent de puriiier 
les lietiK saints et le sépulcre du Seigne^r : mais 
ces i^lorieux événements ne sont point du ressort 
de AOtre liistûire f il faudrait y consacre^* uu ou- 
vidage particulier et vQlumiIl^.ux j si^^tout lors- 
qu'il existe pal tuuL, sur ce sujet, des cliauls et nié- 
me des poèmes. . . . .. 

CHAPITRE X. ' " • 



De IVv^oe Odon. Venue de Pentperenr dans ces contiéet. ApparilioD 
** * * ' ' d'une €iMiidte. - »" • . 



LoBSQUB le temps eut enfin mis un tériné à la 

longue querelle des évôques Manasscs et Gaucher, 
Odon^ écolàtre d'Orléans f successivement moine 
et abbé du monastère de Tournai , quHI édifia dé 
ses prédications, fut élu et consacré cvéquc Je 
Cambrai. Mais comme • à cause de l'exQommuni- 
cation de Tempereur, il ne voulait point demander 
l'investiture à ce prince ^ il ne lui était pas peimis 
d^entrer dans la ville. 
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Robert, comte de Flandre, voulant usurper la 
domination du Cambrésis , avait fait dans cette 
province de fréquentes incursions à main-année; 
il avait même tenu la citéassiégëe pendant sept 
jows : 'importuné des plaintes continùeRes'des 
Cambrésieiis , Fempereur Hciu i , à la tête d'une 
armée de 7000 hommes ^ à ce qu^on rajoporte , vint 
dans ces contrées enran llÔ2. Il y signala ' soft 
bonheur et sa Iji avuurc par plusieurs exploits , 
brûla et rasa les châteaux de ik>uchain , d^incy et 
. "de l%ck)Be ^ ainsi que plusieutv autres forteresÏMfi, 
et de tous côtés frappa ses ennemis de terreur ; 
mais.^ à Tappipoqhe de rkiTer,^l sf bât» de retouiV 
ner dans sèis états. Le oomte^ ' toutefois) ' ne- eess^ 
pouit d'inquiéter le Cambrésis . » . . . . ' . 

' En Pan 1106 , iine de ctes comètés, qui présagent 
les révolutions des empires , parut au mois de mars 
pendant huit jours ; on là voyait le soir ajprès ie 
coucher du solèil ^ dardërses'téi'rtbies rayons , et 
frapper d'ellroi beaucoup dliomuKs prudente. 
L^ènipereui' Henri qiie'sôtt filr, profitant de là seil- 
ténce (lontifièale; âvàit'chdssë'du' ti^'ike^èC baiini 
de ses états , mourut à Liège. A caussé de ladite 
* Excommunication , il 'ne fUt point entériné' d«n^ 
Péglisè étson -fili^'Hentq obtint lWpii*è sdn. 
' père lui avait cédé de son vivant , en lui dônf- 
'liahtson nàrdioiii ' * ' . -r'^i 
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CHAPITRE XI. 

C oocîle Irnu » Troye». Venue «le l'eaijwrettr. Son vo^ a^e à Kooie. 

A u pape Urba i n S u c c c da S u r le si ége de Rome Rai- 
nier qui pril le nom de Pascal , pontife en tout di- 
gne Jéloges, qui maintint avec fermeté le» décrète 
de ses prédécesseurs , mais qui fut peu économe. 
Il vint en France , tint à Troje* un grand concile 
et retourna ensuite à Rome. 

L^empereur Henri III vint dans no» contrées et 
assiégea Douai contre le comte Robert qui s'était . 
emparé du Cambrésis ; mais les assiégés, qiû dé- 
fendaient leurs personne» et leur patrie , et que la 
présence du comte encourageait, rendirent sa te»- 
talive inutile. Enfin ils firent la paix , car les deux 
partis se craignaient mutuellement ^ l'empereur 
accorda au comte tout ce que sonpèra lui avait 
donné en possession , c'est-à-dire notre village et 
quelques autres propriétés. A son retour, Tem^ 
pereur passa par Cambrai ; pour enqpécher les 
Cambrésiens de se révolter contre lui , il prit et 
emmena avec lui douze otages choisb parmi les fils 
des principaux citoyens et retourna ainsi dans son 
pays. Peu de temps après , étant allé à Rome , il 
feignit des intentions pacifiques et promit avec 
serment à tous les habitants qui étaient venus à sa 
rencontre, de ne fane aucun mal à personne; à 
la porte de Téglisede St.-Pierre, il fit le même 
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serment au Seigneur apostolique. Mais à peine 
était il entré dans TégUse qu il viola toutes ses pro* 
messes. Car, aumoment même ou le Seigneur 
apostolique s^avancait vers lui et étendait les mains 
pour le bénir et faire les autres cérémonies d^usa- 
ge 9 il s^empara de sa personne , le fit prisonnier et 
le fit conduire dans son camp hors de la ville. Il 
serait diilicile de décrire les troubles, les désor- 
dres, les démêlés entre Tempire et le saeei*doce 
qui sYlevèrent aloi^à Rome , c^est ce qui d^ailleurs 
n^est pas de mon sujet. Le pape alors fut foixé de 
ratifier parserment tout ce quevoulut Tempereur. 

Après ces conventions arrachées pal' la fraude et 
la perfidie , on se sépara. Dans la suite, les Romains 
supplièrent le pape dVxcommunierle roi paijure, 
mais il 6 y refusa et ne voulut plus jamais le voir, 
laissons la les événements qui se passaient alors à 
Rome et revenons à notre sujet. Le eomte Ro- 
bert , comme nous Pavons dit, étant devenu pos* 
sesseur de notre village , s^y rendait souvent pour 
se livrer au plaisir de la chasse, captivé par les 
charmes du pays d^alentour. 11 fit réparer la tour 
dont meparties^était écroidée , ainsi que le mur de 
Tenceinie , comme on le voit encore aujourd'hui: 
mais le palais et Té^lise doivent leui* construction 
à Gérai^d IL Pom* lui , il fit bâtir , en pierre, deux 
'vastes et magnifiques maisons , qui subsistent en- 
core de nos jours , Tune près de Téglise Notre- 
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Dame d^Arrus, et râfitre du tilhgd de Melàù dans" 
le BrabantJfErl conséquence , le comte , comme' 
nom ravoub dit plus haut y < tint et posséda notre 
village tant qu^ii véout.- ' • 

GHAPITp XIL 

Mort de l'iîvËiiiM 04oa, Avënemprtt deOurdiard. Gcfiané, abbé dtf 

; I St«-Aadrç* , ■ - , 

> _ . ! , • , ,1 , ; ■ , : - ; 

. Maj^a^së évéque mélropoiitaiii de Reims ayant 

fipî «I qfintiàre^ Rodulphe piréTÔt:etdbrBvillustiT 
par sa science ,V lui succéda. Un: clerc , nodmié 

G^i^y^qs^ souteau par la puissanceoxsyale^, usurpa 
80A siège et Tempédiai dVbord de^pveiidre poÉse^^ 
^on de sa dignité ; mais bientôt la mort de Ger^ 
Tais applaait ces obstacles. Le Seigneur Odon év^ê- 
que. de i Çambrai attaqué d^uue maladie grave fl^ 
fit transporter à Tabbaye d^Anchin ; ily mourut et 
fut enseveli au mjiUeu derégUse.âûn moaument eu 
pierres ciselées se yoU eacoiré der nos-jours j Après 
samoi l, comme la dissentlon et la discorde qui 
régnaieo^ daos Tgli^e dé Cambrai, empêchaient 
qu^UiCfimOtéiectiop ^efût valàble ^ ;Oo eût reooudft 
à rempereur qui après y avuu rcfléclii envoya 
avecisef»diép^l»é»>à:tl^irèebéi(kGaiSfabrai un clerc 
d^Aîx-lanCbapelle • noaaèmé Burdiard i .' ; dont ik 
^vait éprouvé la fidélité et robéjiïsaiice. Il fut ac^- 
cepté;€{(^Mi' pà9kjk& M resta penclaiit près de deux 
an^ jsans $ti,*e çon^acré , ^ à eause de. r«xc€aiÉ|uiti- 



dation lancée contre Tempereiui'. (Viais à la fin, le 
^ignèitr apostolique éut pitié de idi et lui accoi'dft 
sa bénédiction , parce qu^il n'avait pas recuTinves- 
«tilure des mains tiiôiue& du roi. Le jeune comte 
'Baùdown: était atteint depuis long-temps d^uùe 
maladie causée par une blessure incurable ; lepré- 
lat.obtintdelui, non saos faire de grands pi-ésents 
a ses cionSeillers ^ lia k^estituCion du village et de la 
tour qu^il enleva ainsi à sa domination et qiTil re- 
mit au pouvoir de Cambrai. Je dois dire quelques 
mois^sur' coiàte : o^^ît un jeûne homme dVin 
excellent caractère , tellement ami de la justice et 
de là paix, qij|e pour le luaintien de Fordi^ dans 
ses 'états 5 il fit , par un supplice affireux etnnoui^;» 
lyouillir dans une chaudière , à Bi uges , un jeune 
homme accusé de voL Tous les spectateurs cons- 
ternés pleuraient, lui-môme ne pouvait retenir ses 
larmes : c^est ainsi qu^il inspira la terreur à tous 
les malfaîtews du voisinage et quHl tes réduisit à 
Tinaction. Mais étant parti pour laNoi*mandie que 
sesar'niées ravageaient frcquemnient, il y fui blesse 
tnOrleUement. Depuis un an il était de retour , ét 
sa blessure le tourmentait encore ; il pnt enfin 
riiahil monastique dans Tabbaye de 81. -Berlin ; 
c^est là qu^il mourut et fut enterré peu de temps 
apï^cs. '» 
Cependant le Seigneur abbé Guiifrid , falimié 
•des- guerres qiii désdlaiébt le pays et de la famine 
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qui luisait senUi' par toute la terre , ne pouvait 
plus gouverner son église : elle ressembUit à un 
vaisseau battu par la tempête , privé de son goii- 
vei Jiail , que le pilote abandonne à la merci des 
flots. £nfin, jetant un regard sur lui-même , Tab- 
bc gagna le port du repos et déposa le fardeau de 
sa dignité. Nous nous réunîmci» sur le champ et 
nous élûmes un moine de Tabbaye d^Anchin , le 
Seigneur Gerland ^ homme également recomman- 
dablc par sa piété et son humilité. Consacré par le 
Seigneur Burchard , é?è^e de Cambrai^ il prit 
possession de son abbaye en Fan de J.-C. 1117. 
S'il eût vécu plus long-temps , la prospérité tou- 
jours croissante de notre monastère aurait prou- 
vé avec quelle fermeté , quelle prudence il savait 
tenir les rênes de Féglise. 

CHAPITRE XIII. 

■ 

SacoMÎon papes. Mort de l'abbé Gerland. Mort de l'empereur 

Hepri III. 

A Pascal Rainier dont nous avons parlé plus 

haut, succéda sur le siège de Rome , JeandeGaète, 
qui prit le nom de Gélase : il régna a peine un au; 
étant venu en France, il mourut à CSunî, où il âit 
enseveli. Après lui, Gui uuCalixte, archevêque 
de Vienne, fut promu à la chaire apostolique ; c^é- 
taît un homme également recommandable par la 
pureté de ses mœurs et par Téclat de sa naissance; 
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il était frère de Clémence , cQmte&se de Flandre ^ 

mère du jeuiie cuinte Bfiiulouin dont nous avuub 
parlé plus haut* Ce pape tint àKeiinSf eu Tan du 
Christ il 18, unc^oncile fameux auquel asaiatireDt 
une foule d^ai clievêques, d'cvêques , d'abbés et de 
oleros , non seulement de toute la Gaule , mais en- 
core de la Lorraine. Un certain Frédéric ^ frère 
du comte de Namur, après de longues altercations 
entre lui et un certain Alexandre , au aiqet de Yé^ 
piscopat , y frit consacré par le Seigneur apos- 
tuiique. Il mourut au bout de deux ans , et beau* 
coup de miracles ^ dit-on , éclatèrent sur son tom^ 
beau. Ces miracles sont vrais , au dire de ses par- 
tisans, et faux, au dire de ses détracteurs. Mais 
celui qui connaît tout) peut seul savoir s^ils sont 
vrais ou faux. 

Le Seigneur abbc Gerland, après avoir hono- 
rablement gouverné le ti*oapeau confié a ses soins, 
pendant Tespace de cinq ans , vit arriver le jour de 
sou rappel : il fut emporté par une fièvre violente, 
le quatorzième jour des calendes de mai, le troi- 
sième après Pâques , et il fut enseveli devant Tau- 
tel de Ste.-Marie. Acette époque, Gérard reniant, 
pour le salut de son ame et de celle de son père, 
donna à Pabbaye de St.- André le franc -alleu de 
Fontaines. Une partie de ce terrain était soumise 
à des redevances que Gérulfe , moine de notre mo- 
nastère , racheta det» chanoines de iVotre-Daïue. 
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Aprè« les fenëraîltes du Sei^meiir Gei*1aiid , leSei- 
"gncur Dodon , né eu Flandre , monie dVine vie 
irréptH>chBble , fut choisi pour lé rémplacer. Cet 
âbbé'avait commencé la constructiôh du choeur dk 

notre monastère.. - * 

- < L^^p^ur* Henri , ^près grand nombre dé 
combats et d^expéditions qui suscitèrent cdiïtî'éliiî 
une foule de révoltes, lit enfin la paix avéc le Sei- 
gneur pape Gahxte. 11 moutnit bientôt après et Ait 
enietré k Spire , dam le tombeau de ies ancêtres. 
Seb cousins , Conrad et Frédéric , voulurent s'em- 
-parer de son héritage, msâs les princes de Fempire 
i^ëuïais , refusèrent leurs suffrages à l'un et à Tautre 
et clevèi'ent à la dignité impénale un certam duc 
de'âoiLe/tiommé Lothaire» Ce prince , non moins 
remarquable pai son attachemeni a la religion que 
par sa bravoure militaire , eut une épouse aussi 
pieuse etaôs&i cbaHtàbie que lui. 

CHAPITRE XIV. 

Au temps (liidit empereur Henri , le pape (^alixte 
assembla uu concile général à Home, dans féglise 
deât^'-Jeantde Latt^ik, au mois demarsde l^n 

de N. S. J. C. 1115 : c"*est-ia que intUaal un tèi*- 
*me aux longues disputes qui y comme nous f aTohâ 
«lit^ divîsiiierit Kempîre el le sacerdoce, le pape èt 
^empereur se réconcilièrent par une paix dura 
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Aloré ^ le.Sei§iieiir Burchard se plaignit TivemeAt 
au pape de la séparation de T^glise d^An as de celle 
de. Gambrai.* Le pape écoula ses réolamations avcd 
bonté-cil lui proniît des^oocuper plus tard de cette 
aifaire. Mais la mort Ten einp0ch|i et il eut pour 
sucœsseor ua érêqifee 4'Ostie, nommé Lanibeit, 
kquel prit leiiômd'Honoi4iis! Ce nouveau pontife 
ne fut pas moins faYorable auTw réclamations deTé^ 
«èque, et il lui promit de Jugei* cette question; 
Mais il lui surrint des -lettres du roi de France et 
d!auti!e& personnes , If^squciles rendirent inutiles 
les démarehes du Seigneui: Buvabaid. 

Le Seigneur Rodulphe, métropolitain de Reims, 
étant mort , eut pour successeur Ramold , évéque 
d^Atigers. • ■ 

A cette époque , Charles, comte de Flandre , fut 
assassiné pa^ queiq[ues*^uns de ses chevaliet^s qui 
axaient mirdî Kfte' conspiration contre lui ; il fut 
attaque au moment où il faisait sa prière dans Té- 
Ijltse de Bruges et toinba couTért de blessures* Un 
châtelain, pottr sativer sotiinaître, voulut lui faire 
un rempart de son corps , mais il succomba aussi 
souB leurs coupâ-et tomba mir le corps du comte. 
Le bruit de cet attentat se répandit bientôt, ét 
partout régnèrent la consternation et feliroi. Bien- 
tôt tMs les seigneurs et surtout un noble nommé 
Dîanicl, saisis de cjiolére, prirent les jumes pour 
venger la mort de ce grand prince ; ils ne se (don- 
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nèrent du repos que lorsque les nwutti'ienet leui*s 

complices eurent disparu de la terre, mis h mort 
par diverti &uppUce& iguominieux. Nous n^entr&- 
prendrons point de peindre le deuil ^ la douleur 
cjui pesa sur ie peuple de Flandre ; les guerres , les 
trouble», les inoendies qui affligèrent le .pays ; ce 
sont des choses qu^il est également impossible de 
raconter et de décrire. On a fait plusieurs poèmes 
élégiaques sur la mort de ce prince : Voici un de 
ces chants funèbres , en vers, composé par un 
moine, et digne d aller à la postérité. Nous Tavons 
inséré dans ce recueil pour la gloire de Tauteur 
et Tadmiration du lecteur. 

« Viens , ô Caliiopet inspire -moi : je module 
un chant funèbe pour un noble prince , né en Da**- 
cie d^une race royale. Il eut pour mère Athala , 
fille de Frjsion. Son père, victime dévouée à TE- 
glise , souffrit la mort en Dacie pour la cause de la 
justice. Pour notre Charles , secrètement dérobé 
à sas ennemis , il se réfugia auprès de son oncle « 
le comte de Flandre. A la cour du marquis , Ten- 
fant crut en sagesse et en belles qualités» 

I» Quand advint la mort de son oncle illustre, 
on plaça Baudouin sur le trône de see pères. Bau- 
douin lut la terreur des pays voisins, ami de sa 
pallie et ennemi de Tinjustice. Mais une mala- 
cl ic incurable brise la fragilité de son corps , sur lè 
champ il se fait moine et Charles lui succède. Sous 
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SOU règne , l^art militaire brilla en Flandre ; sous 
fionempire, la religion fut florissante. 11 suipassa la 
gloire de ses pères et accrut la puissances des com- 
tes. 11 ajouta un grand nombre de terres à ses do- 
maines de Flandre* O noble marquis , tu étais di- 
gne du trône; ton extérieur majestueux était digne 
d^un prince, digne d^un si grand nom. Oh! tu étais 
le père de TEglise et Thonneur de notre Flandre! 
Vengeur de l'injustice , rempai t de la France , tu 
étais le guide des gens de bien, le pieux défenseur 
du clergé , le bouclier des moines et la terreur de 
tous les méchants. Quand tu étais comte de Flan- 
dre, les routes étaient sûres ^ nui n^osait troubler 
ton pays. Et maintenant nous sommes la proie des 
ennemis, nous sommes pillés de toutes parts. Le 
pasteur n'est plus , on ravage le troupeau. La jus- 
tice n^a plus de partisans, la paix meurt avec toi. 
Le coi^s a perdu sa tète , et les membres se débat- 
tent de tous côtés. Oh! désole-toi , Flandre, pleu- 
re , pleure comme une fille qui a perdu son père ! 
Tu n'as plus rien pour te consoler, ta gloire ex- 
pire. Appelle, pour partager tes regrets, tous les 
royaumes voisins , et , qu^à tes funérailles les gé- 
missemens s'élèvent jusqu^au ciel, 11 suit les voies 
de la justice, et il est en butte à la haine, et ilsouf» 
fre le martyre pour la cause des pauvres. Aussi , 
pour sa justice , il est couroiméde gloire. Nous de- 
vrions plutôt nous livrer à la joie, mais nous ne le 
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pouvons*. La désolatton noys forjce à pleurer cour* 

tinueUement celui en Fab^ce duquel tout est 
dan^ le. trouble. La mer le pleur^.ayec J^Afi^Ur 
terre et toute, la Normandie; m^is plu» que tous 
cc^ pajs I ô France | tu pleures ce prince que la 
Flandrç pleure.encore daTf]$itag^*.0 Fj^ive n^al- 
heureusel déchire-toi le sein ([déchure^toi 1^ jouèis 
avec lesî ourles! Verse de^s torrents de laime^! 
Lltaliei to^(e la Sicile^ la dure Geri^nie^t.la 
Lorraine sont plongées idans, la douleur. Notre mi- 
sère a ému les entrailles de la tev^e,: la Dacie et 
Hslande, pkcée à Te^^triémit^ du.ipra pariar 
gent nos regrets. LeRl^odope^ couvert de glaçons, 
yétpnn^ àlav.ue d^unpareil forfait. Qu ils pleurent 

a|»sî y llsmiore habité, le Bpspbpr'C^i 

PEspagne qui confine à la Gaule. Que la Grèce m 
se réjouisse pas quand la Flandre verse, des larmes* 
O ]n8lhei;9:ieivpL habitants de la Flandre, ïm»6àK e$t 
ouvert , il va vous engloutir pour toujours ! 

n O vous , ses sujets f quelle iujçie .^ous a pous- 
sés àun telforfait ? Conune Judas, tous ay^ Urré 
votre propre maître. Vous avez surpassé Tattentat 
des femmes de Lemnos ; votre, crime Jai^e.biep 
loin derrière lui celui de Danaus».'.Vous vous ét^s 

donc faits les cuixipa^uous du misci'able J lkUisI une 
place vous est réset^vée à côté de.Jbui .4^^ le sup* 
' plice des enfers. Auprès de vous , ce malheureux 
est innocent, Car, en livrant le bei^Mieur^ Judas a 
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accompli une projjliétie. Il a été utile a. beaucoup 
qu^il ait trahi SQ» maître; mais, votre traUuou caM»& 
la perte d^un grand nombre» Il a fait dpiic ^ sans 
le savoir, ce qui serait utile à beaucoup et votre 
démence furieuse est nuisible à plusieurs* Je ne^ 
cesse de chercher quel châtiment convient à votre 
crime) et je ne puis le trouver. Il uVst ppintcle 
peine assez rigoureuse pquryçtre sacrilégf^. Tous 
les genres de tortures vous attendent. Tantald est 
absous : sa place, vous appar^e^^. Toute la foule 
des. coupables se, retire d^v^nt vau^« tlîioià. fon- 
dit de joie et vous abandonne sa rc^iie. Hr vous^ 
faut rpu^er ctçrnçUemeiit le rocher de Sisyphe. ^ 

La machine, du mon)leest>tupé&it^).|^stlieu]K\le9 
plus cachés des enfers sont frappés dMpouva^te. 
Les astres du ciel ont horreur de cç fqçfa^tiAbon 
minafiiei Stnous auspif noiiaspi^messais^ ditlOr- 
reijir ! Nous finissons , pour qu^un tel tableau n^ins- 

pire poipt de^dégoût à la posl^ritQ ! » , 

» 

' CHAPITRE XV. 

t m r 

Dm comlet de Flandre. Mort de l'c^vêquc Burchard. Vf nue du pape 

Innocent II dans ce pa^ s. 

Après les désordres de toute nature qui suivirent 
ja mort du comle Charles , le roi de Fr£gace yint k 
Arras et mi t en possession du comté» uojeuqe hom,. - 
me rempli de belles qualités , Guillaume de Noy^ 
maadie , (ils de Robert comte dçNormaadi^ el ' 
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frère du roi d'Angleterre. Peu de temps après , 
comme il combattait yaiilamment ses adversaires 
et pressait viyement le siège d^ua château enDemî, 
il reçut à la main uirn blessui e dont il mourut et 
fut enterré à 5t.-Bertin , au milieu de la douleur 
des siens el dés regrets mêmes de ses ennemis. A 

sa mort , un certain Thierri Alsace, tic la lace 
des comtes de Flandre, qui déjà s^était emparé de 
quelques parties du pays , prit possession de tout 
le comté , et la Flandre tmuva enfin le repos. 

Après avoir gouverné Téglise de Cambrai pen* 
dant iB ans , le Seigneur évèque Burcbard mou- 
rut la veille desnones de janvier, en l'an tlu Cln ist 
11528 1 et fut enseveli dans Péglise Notre-Dame* 
Après lui TégUse fut pendant ilS mois privée de 
Tadministraliou épiscopale. 

£n ce temp^là mourut à Rome le pape Hono-- 
rius. Quelques cardinaux Tensevelirent presque 
secrètement , avant le jour, et placèrent sur le siè- 
ge romain , Grégoire , Tun d^entre eujK , qui prit le 
nom d^Innocent* Dès qu'ils en furent instruits , les 
autres cardinaux et une partie des babitants se 
réunirent à la bâte , exhumèrent son corps » com- 
plétèrent les cérémonies funèbres et lui firent des 
funérailles dignes d'un pape. Ensuite, ils élui*ent 
' pape , l\m d^entre eux , Pierre de Léon qui prit 
lenom d^Anadet. Et ces deux hommes, Grégoire 
et Anaclet, poussèrent leur craumelie audace jus* 
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qu àsVmparer tous les deux du St. -Siège. îl y eut 
éÊneate à Rome : tandi» que par une vile complai- 
sance chacun des deux partis cherchait à flatter 
Pun des compétitcui s , il se commit une luu— 
le de massacres ; pendant qu^oa se disputait le trô- 
ne pontifical, d^abominables homicides ensanglan- 
tèrent le vestibule du temple. 0 déplorable situa- 
tion de Tordre ecclésiastique ! O misérable et 
jayeugle fureur des hommes lettrés ! des interprètes ' 
de ia loi divine , et ce qui est bien plus déplora- 
ble encore, des apostoliques (*) n^épargnent ni la 
violence ni Tefilision du sang pour devenir les 
chefs de Féglise ! Enfin, après de sacrilèges dé- 
bats, le parti qui favorisait Pierre remporta , et 
ce dernier obtint la .chaire pontificale. Pour Gré- 
goire , il SQ sauva de Rome et vint en France : re- 
çu par Févéque métropolitain de Reims et par 
PabbédeClairvaux, il se retira dans nos provin- 
ces. H passa par Cambi ai , en allant à Liège , où il 
devait avoir une entrevue avec Tempereur; et 
pour fournir à ses besoins , il frappa des contribu- 
tions sur les églises et principalement sur la nôtre. 
Dans cette même assemblée de liége , le Seignem* 
Liétard , prévôt d'UU echt , fut élu évéque et en- 

(*) Le mot ajNMiofici signifie papes, dans la langue romane on disait 
taposUnU. J'Mtaais traduit: 6 mitirabiê ttc*, des interpTétes de la lo- 
dÎTÎne n'épargnent ni la violence^ ni Veflbsien {)a «aog pour parvenir 
auk dignités de l'église, et ce qui est plus déplorable encore, pour tisnr- 
per le si^ge apostolique. (Note âe Af. Le C lay.J 

fi8 
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Yoyc à Gulibnii. Le 0 des calendes de mai , il fui; 

honorablement consacré à Reims par Tarchevê^ 
que , et prit pos&ession de son siëge. 

CHAPITRE XVI. 

DémiMion de Tabbé de St.-Andr(^. Dt^vastation de la ville du Càica*. 

Incendie dea égli«e*. 

Vers œ temps, notre abbé, le Seigneur Pier- 
re, se rendit auprès deTevêque Lié(;n d et ku ré- 
signa sa dignité abbatiale. Six mois après , en Tan 
du Christ ii5S , il eut pour successeur le Seigneur 
Adam , moine de St. -Vincent de Laon , lequel fut 
consacré par Févêque Liétard , le 15 des calendes 
de juillet , dans Péglise de St.-Achard d^Haspres ; 
le même jour, il fut reçu par nous avec les hon- 
neurs dus à sa dignité : c^était le septième abbé de 
St.-André. Tandis qu^au milieu du repos de la re- 
ligion et de la paix, notre église nageait dans Fa- 
bondance de toutes choses , que le village où ré- 
gnaient la tranquillité et la joie, s^enrichissait et 
voyait s'élever dans son sein de vastes bâtiments , 
Gérard, surnommé Maufillastre, qui, dès sa jeu- 
nesse , s'^était montré Tennemi acharné de notre 
village , cédant de nouveau aux inspirations de sa 
perversité, rassembla une nombreuse armée de 
cavaliers et de fantassins. Aidé par le comte de 
Uamaut , il envahit le village et fait mettre le feu 
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aux. chaumières qui se trouvaient à Feutrée. Les 
jugements de la proTÎdence ^ à ce que je croîs ^ 
permirent que sa méchanceté trouvât un aide 
dans un vent du midi qui s^ éleva tout à coup , au 
moment de son arrivée, et qm^ servant , pour 
ainsi dire ses desseins, le seconda si bien , que Kn- 
ceudie y s^étendant et prenant plus de violence par 
son souffle , se répandit bientôt dans tout le village. 
Le Icu , rendu ainsi plus violent, dévora les édifi- 
ces jusqu^à leur base avec une rapidité incroya- 
ble, et toutes les maisons furent réduites en cen- 
dres. Notre église, tous les bâtiments de St. -Mar- 
tin et de St.-André , la maison épiscopale étaient 
devenus la proie des flammes et présentaient un 
affreux spectacle. Cependant , hommes et femmes, 
jeunes gens et enfants ^ pressés par les flammes 
dont ils étaient entourés , fuient de tous côtés de- 
vaut Télément dévastatem' ; ils espèrent en vain 
trouver un asile dans le château , ils s^y précipi- 
tent en feule , mais ils ne peuvent se dérober à la 
mort. Car, de la maison de l'cveque , le feu s^était 
rapidement communiqué aux autres maisons qui 
entouraient le château, et tous ceux qui s^ étaient 
réfugiés , enveloppés par ^incendie , n'avaient 
aucune issue pour se sauver. Les plus intrépides 
des deux sexes sautaient par dessus les murailles et 
se sauvaient dans les bois. D'autres , en se préci- 
pitant du haut des murs , se brisaient les mem- 
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bres et pouvaient à peine se relever. Les enfants , 
ne pouvaiit se sauver d^aucua coté, se pressaient 
les iiDs près des autres. O spectacle affreux I k 
flanuBeen dévora jusqu'à douze ainsi rassemblés 
dans un même lieu« Loi:sque dans la suite on re- 
chercha leurs cadavres , on ne trouva plus que les 
tètes et les ossements les plus forts : ces restes , 
renfermés dans uneu^éme urne , furent enterrés 
dans notre cimetière. 

CHAPITBE XVII. 

Reddition de la toar du Càleau par le prévôt Adam. La terre ae courre 

de téaèbret au milieu du jour. 

Adam, prévôt et gardien de la tour, en Fab- 
sence de son beau père parti pour Jérusalem, se 
voyant menacé et par les flammes et par les trou- 
pes ennemies , vit bien qu^il n^j avait plus aucun 
moyen de résister aux forces et aiuc artifices de 
Gérard (car une troupe armée qui cernait la tour 
lepressait vivement) ; il capitula y à condition qu'on 
le laisserait sortir l?brement. Cest ainsi que Gé- 
rard s'empara par des moyens infâmes de ce quMl 
avait toujours criminellement convoité. Après 
avoir exécuté son projet , nonseulement il fitsen- 
tir à lnu6 k's environs les efiets de sa méchanceté , 
mais il étendit même ses vexations jusque sur la 
ville de Cambrai. Il ravageait les alentoui*s , in- 
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cendiait les villages, tourmenlait sans cesse le peu- 
ple par ses rapines et Faccablait dMmpôts. En un 
mot , sa main muUiplia dans ce pays les homicides 
et les crimes les plus graves qu*il me répugne de 
raconter. Trois mois après ^ le 4 des nones d^aoîit , 
le quatrième joar de la semaine, à la sixième lieure 
du jour^ le soleil s^obscurcit tout-à-coup , et la terre 
entière fut couverte de ténèbres. Nous célébrions 
alors roÛice divin ; Tobscurité i^gna pendant 
près d^une demi-4ieure« Tandis que ce prodige 
frappait tous les esprits d'*étonnement et de s(u- 
peui^, quelques-uns, voulant paraître plus savaiits 
que les autres , disaient que cYtait une éclipse de 
soleil occasionnée par la lune placée entre cuL as- 
tre et la terre. Mais cette opinion est évidemment 
fausse : car le soleil ne peut être éclipsé par la lune 
que lorsque celle-ci ne parait pas : or , il est cons- 
tant que ce jour était le vingt-septième de la lune. 
DWtres pensaient avec plus de raison que ees té- 
nèbres surnaturelles étaient le présage d'un nou- 
veau prodige. Long-temps après, des hommes qui 
Tenaient de Jérusalem , nous ont raconté que, le 
môme jour ei à la même heure , 505 chevaliers du 
temple avaient été massacrés par les Sarrasins au- 
delà du fleuve. Or, il n^ a rien d^étonnant quHl 
ait plu à Dieu , lorsqu'on égorgeait ses membres, 
de répandre les ténèbres sur la terre , puisqu^à sa 
mort , c^est un fait constant que le soleil et le monde 
entier furent plongés dans l'obscmilé. 
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CONCLUSION. 



Depuis ie oommencement du monde jusqu^à la 
présente année qui est la depuis l'încarna- 

tioii de notre Seigaeur, il s^est écoulé 607 ans. 
Lotliaire tient le sceptre impérial \ Grégoire , sur- 
nommé Innocent et Pierre de Léon se disputent 
le âié^e apostolique; Louis règne en France; Re* 
naud occupe le siège archiépiscopal de Reims; 
Liétard est éveque de Cambrai. Le reste de ce 
siècle est iérmé à Finvestigation humaine. N. S. 
J, C. a interdit toute recherche a ce sujet , quand 
il a dit: Il ne vous appartient point de connaître les 
tentpa ou les momens dont mon père s^est réservé la 
einnai^sanee, £t ailleurs : Mais pour h Jour ei 
l'heure, personne n'en sait rien ^ 7ion pas même les 
anges des deux, mais mon père seul. Que chacun 
s^occupe donc de son passage en Pautre monde, 
comme ie dit la Sainte Ecriture : Dans toutes vos 
cBuvresj âoiwenez'-vaus de voêdernieré instants, ei 
vous ne pécherez point pour f^emité* Car lorsque 
nous sortons du siècle, le siècle est consommé 
pour nous. 
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Nota. Dom Bévenot a clos le manuscrit d^où 
M. Le Glay a tiré les dix-^pt chapitres qui pré- 
cèdent , par la note suivante, écrite en latin : 

« J^ai copié tout ceciy mot pour mot , d^un ma- 
nuscrit fort ancien , consenré dans les archives du 
monastère de Maroilles. JTignore par quel hasard 
ce manuscrit nous a été enlevé et se trouve dans 
ces archives. » 

D. HUMBEUT fisvBNOT, 
Rtiigiêus âe Si.'^André'', 1787. 




QUELQUES NOTES 



PAR M. LE DOCTEUR LE 6LAT , 



arcl)iui$U 4)11 hépU l^u Uoïh, 



Ll VAE I* — CKAPiTikS ». 

A l'occn.siou d'une note Insérée sous ce chapitre dans la deraîèn éili^ 
lion latine, M. le baron de Reiltenberg s'exprime ainsi : 

a M, Le Glay observe quelque pari que , de la reserve ayec laquelle 
» Tantcar parle de Torigiae des villes de Cambrai et d'Arra*^ on peul 
» conclare qu'à l'époque ou il ëcrifait, les contes bizarres sur nos ori« 
» gines troyennes, cimbriqucs» romaîneti elC*> n'avaient pas encore 
» été imagines, ou bien que Baldéric, les ayant apprécies à lenr inste 
]> valeur, dédaignait de les mentionner dans son ouvrage. £t sur ce pTi>» 
9 bléme (Vni chcologie, il a la bonté d'attendre notre avis. Ilcsl certain 
» qpie jnsqn'tci nous n'avons pas encore trouvé ces origines exposées 
•» explicitement dans des ouvrages antérieurs au XII'^ siècle. Cependant 
» le docte historien des Bardes , des jongleurs et des trouvères anglo- 
» normands, M. l'abbé de La Rue , n'hcsite pas à affirmer qu'aux V^' et 
3» siècles , les Gallois , fuyant la domination des barbares du nord , 
» se réfugièrent dans l'Arniorique et j poilêrent leurs iables, surtout 
» celle de leur origine Irojenne. C'est pooraniTer â quelque chose de 
n plus précis sur celte question , que nous avons engagé l'Académie 
9 royale des sciences et belles-lettres de BmxeUn p à demander quelles 



Digitized by Google 



B iwBBOurces 11 est possible de tirer des cci ivaiusdu mojpea'>Age pour 
» notre hisloire» avant et pendant la domination romaine. » 

(Messager du se* et arts de la Belgique, 1^5» 

3* livraison , p. 393.) 

J'ai dit mol-ro^me^ dans la note dont il s'a^U» ebce let Ganloia 
du mtdi« et apécUiletnent diez les Anreroes , celte prétcntioii â onanri'* 
gmettoyenna eiistaildèsleteins deLvcainqni lomentioiine, PAmnal, 
1, X* V. 637, 

LIVKE I. — CBAmas iv. 

_ ' ■ 

J'ai dit , dans les notes sur ce chapitre : 

« M. Aug* Thierry, dans ses Lettres sur l* histoire de France 3 se 
■» plaint avec raison de ee que les chroniqueurs latins 1 et, après eux, 
n les historiens françau ont défiguré les noms de ces chefs Fraoks , 
» précurseurs de nos rois, plutôt que l'oi* eux-mêmes. Nonobstant la 
9 justesse de ces réclamations, form(5cspar un «écrivain aussi distingnéy 
» il sera bien difficile de faire dire et écrire lUodion , Mere-Tf^ig , 
» Hiide-Rik et Hlode-fFig, pour Ctodion^ Mërovée, Childéric et 
9 Glovis on Louis* n 

La-dessus , M. Wilbert, dans tin rapport lu à la Sociëtd d'émulation > 
s'exprime ainsi : 

c Cette opinion m'a si fort étonné cbcit M« Le^ay que je ne puis 
» liésiter à Ini demander quelles raisons lui ibnt «ratndre qne le» tedifi-'* 
30 cations proposées par M. Aug. Thieny ne sment pas généralenaant 
» adoptées. » 

Eh! mon Dieu! une raison fort simple : le despotisme de l'u^nr^c 
contie lequel ni moi, ni M. Wilbert, ni M. Thierry lui-même ne pou« 
voDS rien. On a dit Clodin , Clodion, MeroveuSf Mc'rovée , Clodoueus 
ou Clodovechus, C!n\is , di [mis Grt^goive de Tours jusqu'à nousj donc 
on le flira encore longtems. J'ensuis lâché; mais le monde est ainsi fait. 
M. Wilbert, à celte occasion, me repiochc d'avoir avanct? que ce fut 
sansdonle par respect pour l'euphonie que l'on supprima l'aspiratton 
ch qui formait l'initiale des noms de certains chefs Franks. Il ajoute : 
« Il n'est pas possible d'uclmeitrc que, pour ne pas manquer aux lois 
» de l'euphonie , on doive être autorisé à conserver Torthograplie bù- 
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» tarda adopi^ par let prAeiida» bisloncna des premienaiftelM. » Re- 
naanpiti, tfi\ voua plaît , que je n'ai paa dit qu'on devait y être auto~ 
mil j'ai dit qu'on le faisait. J'aioonstatë vn fidt } voilà tout. Oni ; je îe 
répète cnonve : c'est U neluve CBpboDique dn latin «t du fraoçala qui a 
opéré CCS transmutations de mots dont U. Wilbert se scandalise. Il ne 
fiiotpBS i^tribner celte nanière dPorthograpbier ans prétendue htsUh- 
rieme dee éemiere eiéciee. Les cluroDiqaeors latins sont les premîen 
coupables; ct« àh le XIII* siècle, on a dit et écrit Clodion , Méro- 
y4»f etc. Vojrcu nea épopées romanes; Toycz lee Chroniquee de St," 
Dtni», Encore une Ibis, je nefiiispas le procès à Mere-Wi^, i Hiod»> 
Wig , à Rotbilt t mais je persiste i croire que ces mots sont moins adap- 
tés à notre langage coulant et mélodieux, que Ifémrée» Clolildoet 
Qovis. Au surplus, un éeriTain célèbre « à plue d'un titre , a tout ré* 
comment abordé la même question. QuII me soit permis de le citer 
mi: 

« L'orthographe des noms Urtoriqucs de nos premiem temps est 
» presque derenuo aujoutd'bui une diose grare. On y voudrait dca 
» gmods cbai^irmens. Personne afest plus disposé que moi à la défil- 
» renée pourle savant et vecemvandable éciivaln qui a renouvelé de nos 
]| jours les audennes lentatives4e DuTillet* Je m'abstiendrai pourtant 
» cellefbis de ses conseils.-^Assurément^ la langue tudesque que par- 
» laîcnt les IVancs, ressemblait peu à celle que parlent aujourd'hui les 
» Fraufais. Ce sont bien deux langues, et je n'entends point qu'il 
n fiiille mettre en doute si les Franoi ne prononçaient pas Mesovrings, 
n Ghlodourig, Lodewig et Karle , plutdt que Charles, Idouis, Gtofis, 
» Mérovée.Cest pourquoi j si j'éciivab Phislaire de ces temps en tau- 
9 gne ludcsqui^, je voudrais savoir qoelie orthographe et qodle oonson* 
» nanoe donnait cette langue au nom de nos personnages, et je les con- 
m serverais reUgieusement. — Hais f éeria la langue qui se parte en 
9 mou pays, de mon tempe. Je ne la reftb, ni ne la réforme | je m'en 
' n Mit, Et de même que je n'emploie point Ica désinences grecques ou 
» latincsj quand je parle en cette lange» des personnages de Jlame ou 
» d'Atbènea ; de même que je dis Alexandre, Pompée , Auguste, quand 
» je parle, moi, firan^îs ^aujeurdlitti, deccf gnndabommea, de 
n même je dis M^vée et Gfovia, sans trop examiner de qualia manicM 
n se prononçaient ces mots eu langue tudesque , quand vivait eetle 
u langue, il y a douve 'slèdes. — Que ma laugue ail tort; «ela peut 
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i> bitfii être. Qu'il Ini valût mt«us ân à\m AUxandroa, PompêiuSt ' 
9 Mero»ingtjjè ne dispute pakln-deinis. HatecemîtQK-lâ, elle n'en 
» veut point. Elle dit Pomp^; elle dttH^rovëe ; que puii-je fiiire à 

9 cela? » BUto'redes Pmncs , par M. le comte de Feyroonet* 

1. 1. préface, p. XIII. 

LITRE I. — CHAPITftB V. 

M. Wilberl mercpraclie d'avoir alBrmé cpie S|. V«eete$t le premier ëvê- 
queqnî ait gouTcm^ Ice ^Uies d'Arraaet de Cambrai j il me reprodte 
enonlie de laiaier, tar l'introduction dv cIiriatianiMne dam ces con- 
trées, une lacunë qt^on ne Êourait trop dipîomr, M. Wilbert me 
permeltra delui répondre qne je n'ai point admis l'epinion de ceux qni 
considèrent St.Vaaat comme le premier éviqne du pays* l'ai dil , au 
contraire , p. 4o6 et fy^i î « Il nons semble que Stiévenard i^est pro- 
n ttoocë pent-^trecTnne manière trop absolue sur la nonnexistenee des 
» dvêqoes antérienm a St.-Vaast , lesquels ont pv prtelier la fol dans 
» nos contréfs en qualité i^ivêques r^hnnairt»» comme on l'a dé- 
» montré pour ScWillibrod , archevêque i^ionnaire des Frisons* 
» Dans ce sens I Siagrios y SnpeiiorctDiogène n'auraient été évéqocs 
n ni d'Anras » ni de Cambrai, mais bien évoques des Nerviens et des 
9 Atrébatcs, e'est-n-dire, diaigés, sans poste fixe, de pr£dier la loi 
n diCK ces peuples encore idoUtres* » 

Voilàf je crob , tont ce qu'avec les doeumens qui nous sont parvenns, 
il est possible d'avancer sur les premiers prédicateurs de l'évangile cfaes 
1rs Atrébates et les Nertiens. S'il 7 a nne lacune , elle n'est pas de mon 
lkit.Iics meilleures critiques s'accordent i dire qu'avant la cenverston 
de Constantin, il n'y eut potnt> dans les Goules » de dâimltatlons de 
diocèses et de paroiaes. Quand on écrit fbbtoîre, il faut savoir s'arrê- 
ter là ob le doute commence. Les buts ne i^nventent pas : il est sa^e 
de dire avec Balderic : MkKuê êst iacere quàm faUa profem, 

LIVRE I. — CHAFITAS I.V. 

Ma note sur ce chapîit e est ainbi coucue : 

L'evéque Jean , que l'egHse de Cambrai met an nombre de» soinis , 
mourut en 879* jLa lettre écrite à cette occasion par Hincmar, arcb. de 
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Reims, à i'i^t(|uo do Laon, est reniai ijuable en ce qu'elle trace les 
règles suivies alors pour l'cleclioa des t'vtîq[ues , à laquelle devaient 
concourir notv-sculcnicat le clergé, mais aussi lc« citoycrfs laïcs. C'est 
un exemple de pins à ajouter d tous ceux que M. Ilaynouard a jappdi - 
tés pour démontrer que les suÛVagcs du peuple étaient exigés daub les 
élection» éptscopales. Ilist. du droit municipal, in-8°> i v. > Paris, 
1829 ; t. a , p. 61-1 19. 

M. Wilbcrl dit: « Or, cette lettre si rcmmquablc , M. Le Glay ne la 
a donne pas; et cependant, poin | iisliiier son opinion, il hii suflisait 
c à'ouyv'ivV Histoire de C ambrai ^ài DxxY>Qn\.. . .» Le critique veut bien 
supposer que je connaissais cette Icltie, puisque j'en pnrlc. A quoi bon 
la publier, puisqu'elle est dans Uaponl que tout le monde a entre les 
maius ? D'ailleurs, si jnvnis eu à la citer, ce n'est pas dans Dupout qui 
n'en a donné qu'une f llf trndnrtion que je serais all(* In clierclier : je 
saTois où se trouve le texte ongiual. J'ai fait eu&ortc de ne pas re|iLt<-r 
ce qui se i cncotitrc partout. Mon devoir était d'être tout à la fois brcl" 
et instruclil; il se peut que je n'aie pas toujours réussi : m^\^ j'ainic: 
mieux encourir le reproche d'avoir été trop concis que de ai'enteudre 
«ccu«er d'avoir grossi mou livre de notes oiseuses et re^uues. 

ht fecMt d« lool dite cat celui d'mnttjer. ' 

LIVAEI* — caàPiTsx ucxti. 

M. Wilbcrt ft remarqué une faute de poncUiaftioa dans le ttfita dn 
diplôme que coolieot ce diapitre. Je me hâte de paieer condtmmiimi 
et de convenir que j'aurais dt^oMttve nne virgule entre mailiun ienendt 
et èannum. Mais cette conoeieioa une foîi laite , il avouera , j'espère , 
que romiiiion de la virgule ne rend pas, comme il le dit , le texte inin- 
telligible ^ puisqu'il l'a parfaitement comprit. ilUn-mèm»f qai taie 
coupable de la faute de ponctuation , je ne ma tule nullement sté» 
pris sur le sens de cette phrase. Les traducteurs qnî aceneîUent aajoar> 
d'haï ma note ne k*y sont pae trompâi non plua. 

hà eritiqne ea livre mamte à qudqaea développemeaa anc lea mota 
mûUumfiannttmfplaeiiumttfiedum, que j'ai^ dit-il « interprtflée 
d'une manière erronée. 

MiUiOii. J'ai dit que oe mol détignail une aieembUe où te traiteieni 



les a0a ires 1rs plu b impiu tanics ctoù ks jugcaicns étaient rendus par les 
comtes ou par les nn^oi douii^i id. M. Wilbcrt affirme que par mallum ^ 
il faut entendre le lieu où l'on tenaiL l'audience ^ ou, comme l'on dit 
aujourd'hui f le iiiôunai. Qu'est-ce qu'un ijùbunal , sinon une as- 
semblée où se traitent les alFuires inipoitantes et où l'on rend des 
jugemens ? M. Wilbcit parait croire que le root ne doit s'appli> 
quer qu'au lieu où se tient l'assemblée et non pas à l'aiB^mbl^ 
elle-même ? Ici j'oserai n'âtre pas de foo avn. Il csfc dît , 6mm 
un capitulaire de Charleft-le-Chauve : CùmiU» ccnvêniêtUtm. «l» 
icojim ad mattum leamd^m consêiiuanU Suuh cfcit le lien | 
fiMsZliiiii c'eti niMemblëe. Aillenn le ndme roi ordonne encore de 
eonstniiiedet maîtoM poor la tenue du mallum, Domtu VérOf sicut 
in capiiulis avi etpatns noatri contineiar, a comité , in loco uhi 
mallum teneredebef, construatunhe mot tenere, qui est presque 
toujours }omt à mallum, indique bien qu'il s'agit plutôt de l'eseemblde 
i|ue du Heu oli elle se lient* On dit bien tenere ecnventums nais je ne 
sache pas qu'on dise tenere locum conpentÙs. 

En avauçaat que les ailaircs les plus impoi tautcs se traitaient dans les 
raalli ou malla solennels, je u'ai pas prétendu que ce terme ni lût pas 
aussi applicable à des assemblées plus circonscrites où se i rnd.iit la Jus- 
tice: voici au contraire , [commeul jc iHC suii> cxpiimc Jans la nu-nie 
note (et M. Wilbert aurait pu le remarquer): « Il y avaii, au suipkis , 
« des réunions[moins solennelles qu'on appelait malli minores, d Pcut- 
clrc aurais-je dû ajouter que dans les malli la justice était encore rendue 
par d'autres magisrats que les comtes et les missi dominici. Je ne l'ai 
pas fait; si c'est un tort, je le reconnais. 

M. W ilbcrt me fait dire encore ce que je n'ai pas dit. Après avoir 
donné une définition^dtt mallum, j'.ijoute :cc II e^t question du ma/- 
/i/m dans la « loi saliquc, tit. i^" !• ni'exprimant ainsi, j'ai 

voulu indiquer le plus ancien acte où il soit question du mallum. Il 
est impossible dr rompreudie auircment ma phrase j M.Wilhert affirme 
que j'ai fait cette citation pour démontrer que l'assemblée du mallum 
8c tenait deux fois par an. Je ne croyais pas que personne au monde put 
donner un pareil sens à mes paroles. C'est une grande inadvertance 
échappée ù mou censeur. Je n'ai invoquélA loi salique à l'appui d'au- 
cune opinion. Je vais, du le^ite, ajoutf !• ici quelques nolious qui se rat- 
tachent à cette matière. Comme dans les notes de mou édition latine . 
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jé U«li«nîd'4b« Iwef/ etti je ne dis pw tovt eeque U maUcre com- 
porte , le ledcur jadîcMnx y snppléeift, et ne Minim grë de Inî épargner 
la vedile do diaMO qn'fl aait laiu doute naan bien qae moi. 

3Lo lieu ob m temût le mattum lot fouvent «ppelé màlîo-hergium , 
de màUumtl de hergh i qui , dans les languei tenloniques , signifie 
non aenfenent nontagne, maie eooore tout lien à couTertf tout mile 
ou refiige. ÎTdle e»t la aignification ^herihergium et de nos mota fran- 
çais «it^/)^ et héberger. 

Les maisons uù se tenaient les maUi sont aussi nommées mai-sloden 
dans nos chartes belgiques. 

Les malli minores n'avaient point de prétoire proprement dit. I<es 
centeniers, les vicaires et même les comtes * qui les tenaient , donnaient 

leurs audiences en plein air, siih dioj quelquclois, estait dans la basse- 
cour du château, sous l'ombi d'un cliêne séculaire qui , pour cette 
raison , se nommait schauw buom , arbre d'ombre. Il est même plu- 
sieurs coutumes en Flandre qui cou iili rcnt cctaibre comme un préci- 
put destiné à î'ht-rîlîcr féodal. Souvrn t aussi ces sièges de justice pa- 
triarchale consistaient en un banc de pin vc dr la forme d'un fera clie- 
▼al, établi sur une pelouse aupr^ de l'église. C'étaient les tribunaux 
yieTt8,groene pîerscàaeren» 

Le droit féodal fit même défense au seigneur de tenir sa cour de jus- 
tice dans un lieu fermé : mais l'époque dont parle Balderic n'appar* 
tient point au r^ime de la féodalité. 

On a pn se couTaincre, par oe qoi vient d'être dit, que M. Wilbert a 
en tortde icttreindre la signification dn mot malium au lien où se te- 
naient les audiences* Je vais maintenant examiner ses objections an 
sujet du mot placiium 

Fa Acmnc. Voici la définition que j'en ai donnée : « Assemblée à la- 
quelle éuieni cooToqués les dtliilrais ordres de l'état, et que le roi pré- 
sidait en personne. » H* Wilbert «vamce qu^aprè^atfoir lu ttuenlipe^ 



" Il y aurail peul-L-ire encore * p»ti»r d9i sagibanns , espère de conseillers 

«|ui 4i<?gcaie!it Hiprès du comle d tns ces .sortes (Passewblées. Sagibaro , dit G. 
VoMÏus, de vitus sermonum, erui m maliobergiit, ubi pUbi* eautai disrepUbaw 
lur, ptvxiiM h grmvioae, sive comiu dignitàt. 



nunt BaMêrie, H nTap» nulle part qu* il y fàt question funepa^ 
ftitteaeeemhUe. Je prie M. Wilbert d« jeter les yeux ânr le cliapitie 
LXI du livra 1 , p. 90 de mon édition ; il y lira ce* mois qn'il n'n pM 
aperçus dane la leelnre altenllTO dn ehronicon: monenset roganeut 
eatagai venire ad pnximum vlaciti» ubieumque re* fuerit eum 
tpitcepia» 

Au reste, on convient gëndraicment qiie jusqu'Ici on nr possède que 
des données assez vagues sur lemmlede proi idmr des I rankbj et l'ori- 
gine de ces institutions est encore fort oljscuif. Ias placita Jcs charte» 
latines sont dans Ips Hiplômcs françnis nomiues assises } goudïng ou 
virscare dans \cs cliartcs belges ou flamandes , et «tyr*, puis s*hire 
dans les titres anglais. Je n'avais pas à écrire un traité sur chacun de 
ces termes j je devais me borner i'\ tics notes très concîces. La presque 
totalitf? des critiques m'a su gré de ce qne mes uoles contenaient de bon 
et d'instructif ; on a été indulgent pour le reste. Pour mon compte je mc 
plais à rendre jnstice otix connaissances de M. Wilbeitsur cette jurt»- 
prudeuce de la ptiriode fraoke. 



L1VR£II. — CUAFITREXI. 

Bald(!ric, dans ce chapitre, rapporte à l'épiscopat deDodilon, c'esl- 
à-dire, à une Jpoque antérieure à 887, les ravages commis par les Nor- 
mans à Cauibiui et aux environs. L'auteur est ici en opposition avec 
lui-même ; ptiîsqu'a u jjremier livre , chap. LIX , il déclare positivement 
que celle terrible invasion eut. lieu du tems de l'évêqtic Pnitrad, en 881. 
Liti<-méroe ici renvoie ,> ce cliap. LIX, par ces riiois ; ut superius me- 
WMfOtnmus.On tait d'ailieuts que les (dm si s lîes Normands cessèrent 
dans not contrées après 881 ; et que Si en 8S j, ils vinrent cocoil se 
eamperprès de Louvain , ilj> n'approchèrent |>lu5 du (ianihresis ni Je 
VArtOlt* Il n'y a donc pas moyen dcilonnerà la destrucliou dvi rnooas- 
t^ra deBafaliO} la dateSSy } et il la m admelUc que Baldénc .uiralt dû 
dire du tems à^RotraduM lieu de Dodilon. Celle explication , que je 
n'avais pas donnée dans le commentaire de mon édition latine, étail 
néceieatrcy ce mc semble. Elle répond en oulic a une note de M. Du- 
thillœul, p. 68 de son ouvrage intitulé * Petites hiHoires de Flandre 
eiétArtoU* 
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LIVRE IL ^ CKAPlinsxnc. 

])• 09 6te.-Martliey OaUia christiana , l, 3. p. n'a donné 
4|«'«iM liste feft iocompUte er fort inexacte des abbetves de Dep^m» 
Les chanoines^ auxquelles on s'était adressé pour avoir communies'- 
tioii de leurs archives , furent, dit-il y inexorables. Elles craignaient» 
sans doute ^ qu'on découvrît quelque roturière parmi leg anciennes su- 
périeures de leur noble maison. Noos pouvons aujourd'hui» grâces eux 
docninens dont la garde nous est confiée » offîrîr une uMneuclatuM de 
cesabbesses, plus complète que toutes celles qui ont para jusqu'icL 

ikAans* 

1099. «-^ Ermentrude. 

Ili3 — HeldiardeFkrédescende. 

1134' Uerie. 

1189. laaS ^ HelvideouHalwilde. 

1340* — ia4i«* •••••• — Eusilie. 

xaSj. — 1372.. — Marie. 

l3a3. — 3 juin Hélis de Bbitcete* 

i335. ~— 5 neveubre* • — Agnès Leverde » la m^me en i336. 
1407, _ 34 M'ptembre. — Hélis de Moulembus. 

1455. ^ 37 juillet isebel , la même en l463. 

i556. — Il novembre. • — Antoinette d'Esne. 
x559. — 3i odobie..*. Anne de la Fesse et Givenchy, la même 

en 1567. 

l668* laseplembve*. — SMnetedeWerguigneul. 

1575. — 7 avril GbislaiDedeNedonèbelyUmêmeeniSSI. 

l5g8* — 30 juillet — Jacqueline de Locquengbien» la même 

en 160Q. 

1608. 3o eeptembM.^'— Uiebelle deHabecq, la mêmejusqu^ea 

i63a* 

i635 à 1640. taeSAt. 

:664> — 39 avril. ..... — Anne-Marie de BbauSremex. 

1721. — 6 mAx* .«•••• — De la Homaide , la même en 1736» 

1 74 1 ..•••«••••• « Lierre de St.-Venant , la même en 1749* 

1760. .••.«..•« — De Houcfain, décédée la même année. 

1751 •«.•«•.•.•••• DePetrieu, la même jusqu'en 1776. 

S 782* — Berlbéiemie-Marguerite de Jaucourt » la 

Umêinecni786. 
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LlVRËl*'. CBAVtTRB ZSXItl. 

l*âi inlerpxélë le terme matncularli qui te trouve à la fin de ce chft" 
]>itr« |Mf|}iiafyi»7/i>/« , et j'ai fait dériver ee mot de matricula, regia- 
tr«aur lequel eea administrateurs îmcrÎTOlent les en fans qu'on appor. 
tuitârëgllie pour y élre baptisn. CeUe'acception, je le snis \ n'est point 
donnie par Bu Gange $ maiv il nVo pareil pa« moins c< liain que des re- 
giatrra éteîenl onverta , «ioon dans toutosle» ^li&cs^ du inoia$ dans les 
cathédrales pour Viaseriplion des baptêmes et que ces noies étoient tè^ 
nues par no marguillier qui, ati terme d'un concîlc de Trêves , tenu en 
i3io, devoit être clere ou lettré. Voyez la ParlhenU, ou histoire de 
téglUe de ChaHrea , in 8% Paris , 1600 , 2« partie. 

LIVRE I. — CBAVITRB UCTII. 



J'ai dëfînî le teloneum, tonliea, un ilroit qui fi" ^iciccvait sur les mar- 
cliandises exposées en v«^nte. Comme ctiiU iJ«-linilion n'es! pas tout-i- 
fait la même que celle qui a clë donnée par Ducange , autorité fort 
respectable , il importe que je dise ici pou i quoi je n'ai pas j comme cet 
illustre plululogue , restreint le tntilieu aux marchandise» <ran5por/ée5 
par eau. Si l'on s'en rapporte à la siguiticutiou étymolcgirpu- du mo , 
il fst . ( v'.iiii c|ue le telos des Grecs , le iol des Flaman is , signifie tout 
simpleiriciiL im droit, impôt, contribution. D'un autre côté, je trou- 
ve des acU'5 publics où le Icloneiim est pris évidemment pour des den- 
rées et marchandises transportées par terre. Mahillon , de redip. , p. 
470 , rapporte un précepte An roi Tliien l , de l'an 6S8 , «jui exempte 
l'abbayt^ de St. -Denis de tout tonlieu pour b^s denrées qui lui ar- 
riveront , soit par voikui'€ , mil par bateau , tam ta/ ralt quuni uai'i" 
gale. V.nWn, pour citer une aulorile moderne, je rappellerai la délini- 
liou doiiùce p.ir le Dictionnaire de L' yîcadémie : « Droit seigneurial 
qui se paye pour les places où l'on étale dans un marché, n 

LIVRE I. cBAPint» un. 



Il existe dans les arcbives de la chambre dcscomp'es à I.iile uni 1 o- 
pie du (iiplorac inséré dans ce chapitre avec une traduction romane. 

29 
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CctIc ropio tjui fil lie l'an i3o<) environ confirma lonti s 1rs rrclifica- 
tiotis que Coivrnrr et mAiavoiis folios an tfxte. J'ins. le la version ro- 
tnntie pour doniici une iJue de la manière dont on iradnitaît à celte 
cpoquc i.es ^ctc» ^ulhcuM^ues» 

« £l non «le la aaincte Trinitë. Karles, pur la duboTiuirc t<! do Dicus roy 
des francois. Li fois drs ereciiens est sousteuue pur double gouveioe- 
tnent : chest asaroir rotai et preestal. Et de che avient ke h ^ > us et li 
honours preeatavla doit caire caaaiichié par la largcsce roial , peut ce 
que la foîala digailéfl pubt longuement durer en droiture fali^mt. Car 
Dieus diat de aoj mriaaiei : je tut cil par c«i 11 roy régnent ci p^r qui II 
juge les coiDapdenens des loya enteadent et selon elles jugent. Pour la 
quel chose noua biaona a savoir a ton* boeua cresUens ke honorable 
ooole Uaghona et Rodoulfea vindrent a noua et proîeerent huroleroeut 
-que nous donisaom à la sainte Église de Cambraj, d« laquelle Estienes 
très raillans hom, estoUf vesltef «netbluilete qnî a non Maroilea qaî sict 
au pays de Haynan senr nue jaue courant que on appîelle Helpre : en 
laquelc abUajeLeli coi» *aint Humbert gîst : laqiidaidtbay rte eatdedSrf» 
en looour aarat Pîerre«.Ea lele sianiert: que die fuat «o perpelvai mÊk- 
ieetîon al egibe de Caaabra^ devant dila. Et noua mgni is n nt vaaiainÉvl 
que la dite proïere «stoit bone^ie, ottraiawef hotmtmmf ela et • leov 
proiiero al donames Ubb^ela devant dite et lonlea m apaiticnaneaa «1 
église devant noinée, «t en api es U laonoraUas «MO» Sc(«rf, de sa propre 
Loucbe , nous proii|i que apos donisMoa « ledovant dilf o§liae«oe nb- 
bayetc qui aietanosllÛ9»>>m^ po^s Uayoan , sem VM j«m qiMAft 
appîelle Haw : laqnele fikhaf^U on appielle Crei|Hii: «H l«q<mlc li «om 
Saint l^andelain gist, qui «ft d^id* m ionouf Mnt Ffiare : l«||iele«b» 
bayeltc It dis Sega» «fOàt ivouU a ener.fit aofw dnamnaa ladite thbwft» 
et toutes «es apcrtapanflies a U devant dite «gUia, et lî danapM» a% 
devaut ditSilîefeaa, 9 k requeste daa davantdai rontee, lyae II |ie«il 
£aii« oHiMdiid eavaeet taalîeu penre cas ea daaa viUaa davaat dstapi 
Geat a «avoir MêMlleê et Ottf^ Bt OlvviaaM», que dedans k^paelM 
dune livre entoura «he#daa fiUaa, ne «aaa» aoenlreboa} de qoclcon» 
que pocstë a ftisi , présent ne avenir, neost pooir de faire exlortion ne 
laute, ne ne puisl extoidre ne loliral église dfevant dite, ne laiie pce- 
judice , violence, contwataaee ne dva taavbance, ne larreebîa, ne«!n 
auire manie» foire tort dea abbayettea devant dites j mata ainefaoia do- 
uons noat anaiege del eglî»e devant dite a toajewa a avoir et teair l***- 
dstcs abbaycttc* et loutca leurs apertcDancket, soit en villes» soit an 
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d^'lisps , »-<li(i<< s, forrs, j>rt*R, p.iiituivs, t«*»rcs, y<iii<s, cl de ctnirs 
ti'yaucs, iiinliiis, ]ics<:iii'i'!fg, voifn , vig'Rçs^, «f-rs di&aft titmorans et 
lon|**s chfizcs qui t[>j )fn<iiMil bien tt ittidiiiieitt a chr* abbnycics de— 
^ Viint lites. El II gouvcnucr dnl egHse devant dite faccnt ieur pourfit 
de toulf ji iea crwie» dryant ditfS. Etcett don et ccsl comandemtnt Tinn-; 
Confcrraons de noslre roain [loui !<• pom lit del « gli&e Noslie-Danie dc- 
▼»nl dite et eomandûmesqnr chi^ dons fusl cmirrrnieis parnosire anîel. 

Ci est mise lerMOgne ffp f!lt;irl fin , roj noble , Grui/flins iii>laiirs rn )n1li- 
elle Rogicr Ijircheveslte, souveinin cartcelkr , rct.ofiul tiics choses el ccsl 
don. Ches letres sont donces le vi* jour devant U.s ydcs de septembre la 
hutctime indietion , et dou comiindement dn rny Chnrle Tan xxvni 
dou règne Citat ion i ny gloricus. Che'fo fait itt» pabis IJemtal bea œu- 
reusemenl. JJicus iotroit. » 

LIVAE U. — c94nTitç xviti* 

M, Rajnouard, «pi a bien voulu ikiotUi ,foiirJta/ dS^v ^tff^t^ oops»- 
crer à mon édition de fialdëric oa anie|« trèfHwiioDiië et trài-bicDY«il- 
lant , m'a fait à l'occasion de not^eswrqft cbapitre, iiH appel auquel 
je dois répondre. J'avais dit; <i L'^bb^iye de Mnroliieniwf , foodée au 
« feptième siècle par k- due Adalbade, «l dofëe eoniUe par Riclrudct 
» sa veuve, était dabordpourh* âetue sexes.v ILe snvaDtanutémicien» 
«près avoir cité «et patoktj a'eiprin»» ai^ai : 

« fa ne «hercberai piw à f ^rl6ar «ommeut ctUe abbaye Aail primlti* 
» vemenl pour les deux sexef , e| je aiç w^tnèUm pa4 à di^noatrer Icf 
9 4^rdres inévitables du vobioage oupeut-élra de le CQhabilaUQo.Ii6 
» lUMive) éditeur de-fialdêriç ii'«»pUquepat eomnient le# raligieuM* ejt 
» les mojqes avoleot des comuumications et dearapportaqui «menèrent 
» la dépravation des religieuses ; on déairerail aaot doute qu'il »e lui 
9 énoncé d'une manière plus explicite auv ce fah remarquable, qui 
9 iMrilait fl'-âtfV cnnalitd par dV» doçumanla biiioiiqqca, 

m Calmer» (l«iMaaanM«i-Mveftcli«pllMy eitela duwaiqoe manua- 
* cvitc de Utnrebieonea, ê» nu. ekfonko marckianen-ai « et dit que 
» Bicivude pUmi des rdigiemes paioM IvaaenriteuradeDiea, ce qui aup- 
p poMrait une cobabitatlouv Si eatte sorte dtnsdtutîM ivligtevie aréel- 
9 ORBeat euiatë » il IradrAU p>u c^étonaer qu'il tM introduit de «ra- 
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» »es d. M i Htrs , H que I.i ilépravaiioo de» amun des cohaliiUinU eût 
» €xigé qu'on les ch issâi d>i monastère; mais ce qui paraitrailcab» émh- 
» te merveilleux , c'est qu'il n'eût élé nécessaire d'employer la réforme 
» ou la suppression d'une pareille socie'té religieuse qu^^p^^8 qnatreiîi* 
u cics d'existence^ depuis le septième aiiîclejaiqD'auomièiiie. » 

Ce dont on ne peut pas douter, c'est qu'en eH". t il y avait dans l'nb- 
baye (le Marchiennes des reli<»i. ux tU s deux hext». Ln chrouique ma- 
nuacrite de cette maison , 1 cm de Locres, Auhert Le Mire s'accordent à 
dire que d'abord lemonaslèrc n'admcltiul que dis hommes ; que leurpre- 
mierabbë fut St.Jonat , disciple de St.Amand ; qu'après la mort de 
JODftt, Ste.Rictrudc ayant doane loub ses biens à l'abbaye, les moines 
jugèrent convenable, rationi cansentaneum , de lui en détércr le 
gOUTernement. Rictrude prit avec ell<« ses trois filles très jeunes , très 
fiiias SUtts itirgines infantulas. L'une d'elles, nommée Clotsendc , 
•necëda à aa mèce «-D qualité d'abbcssej elle niourutselon Le Coiiite,cn 
714* A dater de celle époque, on ne trouve qu'une srulo abl>(SJ.e de 
MaidiieDaee , Jttditli vers 976. Il parait que les Normands , qui sac- 
cagèrent le pays en 881 , luinêrent totalement l'abbaye de Mar- 
cliiennct et firent disparaître lee litres et papiers qui s'y trouvaient; 
d'où il rétillle qu'cMi aaanque de documrns sur Ici piemicrs siècles 
de cette nuiion. Toutefois , la chrenique dont nous venons de par* 
1er est atses ancienne pour être regardc'e comme nne source assexsftre. 
Or il y est dit que iea femmes obtînient la primauté parmi ces ser^ 
vîfruia de Dieu , qui se contentèrent d'un petit refuge dans la mai- 
son on ils Tëenrent en paix , permodico ^upeniitê conpen^ah 
rum, cum pace nuito^..,. Cet état de choses dnra 339ans, c'ést-â«diré» 
d«pais1a mort de l'abbé Jonat , en 691 , jusqu'en ioa4 » on a la pi^enve 
HvL moins qa'ati g* et an 10* siècle, la maison était habitée tout à la fim 
par des aœurt et dea Jrèreê* Il existe en efiêt vn diplôme de OiarteiP 
le-Chauve , sous la date de 877 , qui donne i l'abbaye deMarchiennes 
diverses piopriétcs pour subvenir, dit l'acte > àuz besoins des êaur* ét 
des frères consacrés dans cette maiion an service de Dieu. Les mêmes 
termes sont employés dans un dipljtme du roiLotbaire qui concède, 
en 976 ou 977, an mooastènrde Ktavchienoes la terre d'Aisne*, près de la 
Basaée. Quet éult le genre des communtealiom qui avaient liaacntve 
les soeurs et les lîrères ? C'est ce que je ne murais dire » puisque Vhia- 
toire ne nous a laissé là-deisvks aucun détail. Du reste , ce n'était pas 
acnleraent à Matchiennes que les choies se passaient ainsi ; il se- 
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TMt ^cUe d« citer uo grand nombre d'autres maisons rrligienses où li s 
deux sexes étaient i sinon tout à f.iil réuuis , du moins admis et )H:b<>r-> 
géa» J'dlaous U main une bulle d'Innocent III , du mois de jnin 1208 
qui> vu la multitude de femmes reçues sur les instances et importu| 
nîtéc de* priocrs , au prieuré de Beaurepoire, drpfnd;»nt de Cysoing , 
ordonne à l'c'vequejd'iirras de faire n'ce sujet nue enquête et de pren- 
dre ^^ensuite telle mesure qu'il appartiendra. LVvcqiie , p;ir un aele 
wantxé à cette bulle , défend d*a»lmetlrc à Deauvrjjaire de notivel- 
Jei converses , jusqo'à ce que le nombre en soit réduit a dnij/p ; il jjoulc 
que , ce terme une fois atteint , on ne recevra plu» que ilt à (enmirîi qui 
«ieDt au moins cmqeiante ans , et qvr )rs converses décedccs seront 
remplacées par des chano'in< s. On sait bien .lushi (jue la cdlèl>rc abbaye 
de Fontevrault avait été fondée pour les deux sexes , par Itobert d'A- 
lurineilc en 1099. 11 ne rétnlte pa» de là qu'il y avait coliabilatioD. 

LIVRE III. — caAnxam n. 

M. Raynouard , dana le «^oamol des Sapam, a exprimé aînai aep 
dottlea tur mon opinion au snjet de Vhéréàili de* b^nëfieea : 

« Diina ses notes sur le chapitre II du 3*^ livre, M. Le Glay dit : nBe- 
]» Il «^«f'aiw signifie , chez les écrivains du moyen- âge, donnera quel» 
9 qu'un tin domaine utile. Hugues Capet rendit les Aonor^'^; et lesÂé- 
B neficia héréditaires avec la juridiction qui y était attadiée. Honor, 
» c'était la place ; beneficium , c'était le profit ou émolument attaché 
9 à la place , ou les domaines royaux que le titulaire administrait. » 
Ce fut , ajoute M. Le Glay, nu prix de ces concessions que Hugues fut 
proclamé 1*0! en 987, à Noyon. Le savant éditeur n'a voulu sans doute 
énoncer qu'une simple conjecture ; car rien ne permet d'admettre ce 
fait comme historiquement constaté, et il est à désirer que M. Le Glay 
développe à cet égard son opinion. Ce 8<rrail un point important pour 
notre liisttoire que de fournir la preuve d'une convention synallagmalt- 
que de UuguesoCapet avec les seigneurs <|ai le proclamèrent roi* » 

Je r^velte da ne poufoir développer ici avec quel qu'étendue lopi- 
aiou que je ne sait formée sur les honnean tihénéjice.s- sorleteonoca- 
aions hitt% aucoetaivementaui grands par le pouvoir royal ^ sur ' Yht^ 
mevibilàté de ces concessions » établie finreément et de fait en 856, M- 
connue et admise «n droit par Charles-le-Chanve daoa l'assemblée de 
Cobleats en 860; enfin, sur les survivances et léûgnatîeM tolérées , ^ 
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C90aiéém daât- «nuàtm cas par )rs deroÎMV mil d« kl MWirfe raoe j 
•nliR «iir U tfaaiAnmilMMi dm Léncfîcrs niifii*fk^€» ^'il ^«|k «l« 4^ 
iaoolrc#*«i| V«N qne VkérdMr des brnëtioet «n FiwMé éÊÊê de Ha-* 
*fn«»-Ctt|iel f t\ que ce iraiivcMi roi t'e* fit un «M^yen poav oirarcp II 
.Mgfk»lédMif*M faantla. Je conmeace par «vouer qu'il n^csÎMt oti du 
BKNii» t|B»Î0lw 6 ct me ie ancMl teirte-de lot qui vreime iemontivr îwrhl* 
cîMencnt et te opUliMi; IffeqTe dans Il o— >d , jémciênn»» loi» 

499 Français i t. 2 p. iSo, viicrxtniit ^Coiex t^eUram statutomm 
y9g^t Anglifit^ de Spelman, qor ne me )ai»e ancun doate. Après avoir 
djt qu'« l'ayëneroeot dr GuillanrrKr-le-Coliqtiérant, iMicoHKé» n'étaient 
pa* hënîdtla'tties dans Ui Grande-Biela^ » l'abrcvîntenr dci slaltfto 
«itrtilc t H99tditariam fecii hanc d'gnitatem Jeodalemqué pfw^ 
OMe aUquot anno9 apmd GaHo9,Hugo Ci^ius, lU, novi com- 
ment» b9aifiioiif proeeres nd novum efm r^num 9iahilimditm 
contra stirpem, ^uam^Jeeeraif Carolinam peUic€r9t. A.\nsi , sans 
admettre une convention synalUgmatique, et m supposant que Huguca- 
Capet n':3it p.is promulgue une loi positive et tici lie oour rendre les bé- 
néfices béidditaires^ îl faut du moins conveuir qa'il n reconnu, et , en 
quelque aorte , li^galîsë celte hércdilé qui, avant lui, n'uvaît lieu que 
dans des cas mut spéciaux et en vertu d'une coneession royale particu- 
lière. Nous avons un exemple de ce genre de cfincession dans Rvgino, 
qui I apporte qu'en ç)^^ le roi permit au comte Ulo de transmettre et de 
partager à s< s ciifansses biens et ses honneurs. Je trouve dans Aub. Le 
Mire, t. i p. 5'2, un diplôme de l'an gBj par Itqiul l'inipereur 
Otbon III donne en propriété pcrpéttielie au comte Tiiicrri tous les 
bénéfices qne celui-ci possédait m Hollande. Assurément d*6 actes de 
cette nature eussent clé superflus , si «les lors les benélices avaicrjl été 
de droit béréditnires. Cette tlot irlne sur l'époque de la convev*iou des 
bénéfices en fiels n'eM pas nouvelle. Divf-rs féodistes la profest>eQt ; et 
elle a été développée avec sagacité pari>i. Raepsiel. Je désire vivement, 
au reste, que meb explications p uii>sc al parât Uc satisfaisauU»» l'illut^re 
académicien qui Je» a provoqucca. 

Encore un mot avanl de clore cette note. M. Wîlbert , dont la sévère 
amitié ne me passe rien, a trouvé que nia detinnion du mol beneficiOm 
était uuc expression pague qui elle-même aurait besoin if^l/^dï»- 
finie; et il repinclie à M. RaynoDard de n'avoir pas relevé Facceptia* 
que je donne à ce mot employé pur li.ilcJéric. J'ai dit que henefiewan ^ 
c'e»t donner un domaine utile, M. Wilbcrt aurait v«ulu que je diii 
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comme R«1»«ptB«Ni, un danu^nè foncier. Le mot foncier m*» pAVu »y- 
pnftiyVt fy «i ««httittt^ le mtenuitte^ afin de rendre la clanae eum 
utOiiaie iiiue Mpietmieqelee trente imérée dans la plupart de» actee 
«•nfâwRt w Uii^flce. Baïderie a èkt : eiimperator FîUam VFalerae 
henefiaiMifit^iSfeet, à mmi Mia^ «oBime sH «v«k dit ? ifedtl «t piUam 
W^Ucmecum utiUtateiUue aepicienie, 

LIVRE 411. <— CBAMVIKB uzz. 

Le comte Flandrt; , qui alla altaqucr Hugues dans Fnn châleau 
d'Oisi , est Amoul III , dit le nialh 'ureux . Il clail alors iiiiui ur, tous 
la tulellc i\: sa iiu'tc Richildc ; ce fut peu de nioi% après c t ne e\|jedi- 
tion , c'est-à-dire, le aa février 107 1 , qii'Araoul et &u raère perdircut , 
contre Robert- !«'-Fri8on , la hatalH e de Bavinchoven , près Cassel. Ar- 
Doul fut tue dans le combat, et Hicliilde Éaite pri5onnit:re. Cette prin- 
cesse obtiui d'*ilie écli<mgt-e contre Rolierl , qwi avait t-léprls lui-iuétue 
dès le comruenceroent de la b.itaillc. Ce lernblc tcliec ayant rendn Ro- 
bert maître d<- la Flandre, Ricliildt-^ j)Our enipèchcr le Haimiut de tom- 
ber aussi (liiiis les mains du vainqueur, le plaça sous la mouvance de 
TUëodewin, tvcque de Liège, de manière à le tenir de lui 0 titre de 
fief. Y oici un document curieux et inédit (i) ^ je crois, sur celle con- 
vention eolre la comtesse de Hatoaut , sou filo Baudouin et l'évégue de 

iëge: 

B8TRAIT «Ttilie Cfi»Wjfcè -ùpoffet par Mans, fraleran de Liny^ 
■c&tnetH iêwntéê ée Jfttjrnau fu r^rise de leuesque de Liège. 

KÎ.i eonli ssc Bicntis lu fu couteï,s(' de Flandre et de Haynau et Baud, 
ses fils cuens de Ilaynau reprisent h.iynau de levesque de Lirgc et en 
demeurent si homclige en tel manière kc li cuens de H.nnau doit suir 
l«v*«8C|ae de Lieg« a 9 besoins de toute se furce as dcsprns de levesque , 
puisque li cuens sera issus de Haynau. Et se li cnens va a levesque por 
relever sen fief, ii evesfpie li doit "livrer ses frais en le manière dessus 
dite. Item li doit li evcsqnes ses drspeus quant il le seniont a se court 
ou a SOD palleineuti et se li eiuperei^s senionl le conte a se court pour 
aucune cose, li dis eves^ue* le doit mener et ramener a sen propre des- 
pens, et mpeadre pour lui a court et pour lui. Et saucuos voloil gucr- 



[1] fart de .rnfîcy l,. J.Urs vu <!o„no un fr;ismeiît de nucIquM ticiics > «O 
liapitre tics eoiiUes Ue Ha.n iul . artitlc Kayd^mët Jéru,tfitm, "6"*=»' 



Digitized by Google 



4 



roycr ledil comte, It Jj» evcsque* li dmt aidei- a (rant forée et a •«« 
coiut. EtieUeaeotatiietaocan diaMialquiappartiegoe a ten honnooti u 
aucuns iMBiecbe ontontre loi, li dia eveiquca li doit aîdier a cbievalkm. 
et li dmt U cnen» Ciire avoir loyal marcbiet de f iandct ; etpuet It 
dU evei^ea prendre aa chana Berbe et foutrage as cbevaus. Et est U 
evesi|ues tenus a ceste cote latre tmis fois lan et ehaseone fois XL 
jours. Item avoec lomage le conte doit avoU It eT«^ufs lomage dm 
ébastelains de Mous, de Beaumont et de ValcncbicDnesi Ilem doit U 
eresqwv audit comte a eliaicnn Noël quatre paire de robes de le vaine de 
VI mat*. Et a ctiasenn cbastelaia une robe de YI mars. Item se li 
ennis acquiert dedeos le contë aucun alluet u on lui donnast et il 
le rendit avant en fief, ou il aeqnisit aucun serf, il le tenroit tout aroM 
sen autre fief de levesqoiet et tenroît la pais de Li^; de quorplnisenrs 
baron etienr home sont tenttt de respondre ; mats li cueos ne si borne ni 
sont de riens tenul. Item reprent la cootesie en accroissement de sen fief 
labbeye et lavonerie de Mous et la justice de la cont^ de Haynau, cmn-* 
me elle avoît tenu de lempereur d'Alemaigne : car li evesques evoit tant 
fait vers lempereur quil li avoit donnet ces fieft et en donna li evesques 
is grént avoir a le contcsse et a sen fil ^ue mont en lurent grevtfm les 
églises del evealtiet. 

.» Cbeste oonvenendie lu faite a Fossm en le presenche le duo Gode- 
frqjdde Bnillon, le conte AubertdeNamur, le conte Lambert deLoii» 
vaîncg , le conte de Chyni j le conte de Monlagbu en Ardcnne et de 
pluseuTS autres. Et retient la eontesse en alleint les propres allesus 
Stc-Wandrud délions, au castiel et en le viUe de Qnarrignou, Gama- 
pes, Framerics, Ki<Svi , Braioe la Wihote, Braine le Cbastiel, Bal, Cas- 
tres, Hierines, Rnenoes, Nimv, Ville souvHainné, et aucunes autres que 
cbi ne sont miedenomées* n 

«. 

ARCHIvrS DU I tPXKTEMEST DU liORD. DeUxUwiM 

ca/tuluire de Hainaut , pièce ibi» Cette 
chrnniquc se trouvait aussi à la bibliotb^qoe 
de St.-Ciermain-des-Prcs, n<* iSg. 

P. S. Ces notes laissent sans doute rncoie beauconp à désirer ; mais le 
lecteur dclaîré et intlulgrnt voudra bien se souvenir que je, ne pouvais 
disposer dans l'ouvrage des bienvpîllans traducteurs, que d'un espace 
fort circonscrit, et que j'aurais grossi leur volume outre mesure , si je 
m'i'tals livré à tirs considcrations étendues sur taut de points resttfs 
obscurs dans l'histoire du moyen-âge. 



Digitlzed by Google 



